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CHAPITRE      XLL 

Élection  des  douze  Apôtres. 

i.  Élection. 

^•^=^  Prés  que  Jefus  fut  forti  de 

JA^ij  Capharnaum  &  eut  quitté  le 

L  ****  IL  bord  de  la  Mer  ,  où  il  avoit 

guen  tant   d  invalides   oc   de 

malades  ,  il  fut  toujours  fuivi  de  cette 

grande   multitude  ?   qui  ,   comme    j'ai 

dit ,  étoit  venue  pour  lui  de  la  Galilée , 

Tome  IL  A 


Cap.   XLL 
■  A.  4.  &  5. 
B.  $.  C.  6. 

E  L  E  C  T  I  O 

dlodecim 
Apostolo- 

RUM. 

I.  Eleclio* 
C.  6.  Faftum 
eft  autem  in 
illis  diebus  , 
exiit ,  A.  4.  & 
fecutaî   funt 
eura  turbae 
multœ  &Ga- 
lilae'â  &Deca- 
poli,^cde  Je- 
rolblymis;& 


i  Analyse 

A.4.&5.B.  5.  de  la  Dccapole,  de  Jerufalem  ,   de  la 
'  f  &  Judée  6c  des  Pays  de  delà  le  Jourdain. 

de  crans  Jor-  Jefus  voyant  tout  ce  peuple  ,   monta, 
pour  1  attirer  après  lui  ,  fur  une  mon- 

5.  Vidensau- tagne  peu  éloignée  de  la  Mer  &  de 
Capharnaum  ,  du  côté  du  Nord  :  &: 
.:n  voulant  y  enfeigner  l'abrégé  &  comme 
le  précis  de  la  doctrine  de  l'Évangile  , 
il  s  y  prépara  par  deux  actions  qui  lui 
fervireut  de  préliminaire.  La  L  fut 
l'élection  publique  de  douze  Apôtres. 
La  II.  fut  la  guérifon  de  tout  ce  qu'il 
•  it  refté  de  Malades  &  de  Poifédes , 
que  la  nuit  qui  s'approchoit  ne  lui  avoit 
pas  permis  de  guérir  fur  le  rivage.  Il 
Uut  choifir  les  douze  qu'il  devoit  en- 
voyer par  toute  la  terre  . 
leur  donner  leurs  inltru&ions  ;  &prou- 
ver  par  tous  ces  miracles  la  doctrine 
quil  allcit  enfeigner  à  ce  grand  peuple. 

C.  orare  ;  &       I.  Jefus  pafla  la  nuit  en  prière  fur  la 

montagne ,  pour  apprendre  à  fbn  Eqlife 
m  ora-  b      ?r  ri 

.  comment  elle  dcvcit  élire  fes  ra 
Le  lendemain  quand  il  fut  jour,  il  fît 
lc  choix  (ic  ;s  entre  toute  la 

t:    iipe  de    fes   Difcipîcs  ,  qui  et  oie  ni 
l  1  j   and  non  pour  1 

Lt  lieu  aux  murmui  ica- 

11c  1  s  -  il  voulut  les  diilinguer  fi   1 
tem    n     q  fau  U  l    ne  y  tro; 

ni    c:i    r  d 'ijn 
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Car  s'étant  un  peu  éloigné  du  gros  de  B.vocavïtad 

*      *-*•/«  •    1  «i  11      !    1  •      fe  quosvoluit 

les  Difciples  ,  il  appella  a  haute  voix  ip{g  c>  dil-ci„ 
par  leur  nom  ceux  qu'il lui  plût  jufqu'au  puios  fuos. 
nombre  de  douze  ;  &  à  inclure  qu'ils 
croient  nommés  ,  ils  fe  détachoient  de  rUntadeuk"" 
la  troupe  &  s'approchoient   de  lui.    Il  C.Eteiegît, 
voulut  les  avoir  toujours  auprès  de  fa  ^c.exipfiè 
perfonne  ,  pour  les  former  à  ce  grand  B.  duodecim 
minifte're  par  l'attention  à  fa  parole  ?  c"1^1*0^ 
Bc  par  la  vue  de  fes  actions  ,   &  pour  Apoftoios 
les  envoyer  prêcher  quand  il  en  feroit  "°™inavit  #: 

J        r  .      *  ,   .  B.  &  ut  mit- 

tems  ,  avec  pouvoir  de  guenr  les  ma-  tereteos  pe- 
lades &c  de  chaffer  les  démons.  aic1a.re.:, .Et 

r^  1    r     •  i        11-/1:  à •  i        tiédit  ilhspo- 

t^ette   aelcription  de    1  élection  des  teftatem  cu- 
Apôtres  eft  clairement  exprimée  par  iandi  infir- 
cqs  paroles  de  S.  Marc  :  Vocavit  adfe  ejiciendi'cUe- 
quos  voluit.  Le  Grec  porte  au  préfent  monia. 
*&>£jisKa\<ii7at  3  qui  fignifîe  appeller  à  foi) 
&  plus   expreffément  dans  faint  Luc 
«$£$L(rèzavYi<Ti  ,  il  appella  à  haute  voix. 
Ces  deux  mots  ad  fe  ,  à  foi ,  montrent 
que  c'étoit  une  vocation  extérieure  & 
fenlible    qui   féparoit  une  partie  des 
Difciples  du  refte  de  la  troupe  ,  &  les  . 

rafle mbloit  auprès  de  Jefus.  Enfin  ce 
qu'ajoute  S.  Marc  :  Et  venerunt  ad  ip- 
fum  ;  ils  vinrent  à  lui ,  ne  laiife  aucun 
doute  à  cette  explication  :  car  s'ils  vin- 
rent à  lui ,  ils  en  étoient  donc  féparés 
à  quelque  diftance.  En  effet ,  comment 
des  Difciples  qui  fuivoient   déjà  Jefus 

-    A  2, 


4  Analyse 

A.5.B.3.C0.  &  cjwi raccompaguoient  par-tout,  pou- 
aller  à  lui  ,   finon    en   cette 
manière  ,  pour  marquer  plus  diftinc- 
tement  leur  élection  ? 
Et  impof  Ceux  qu'il  nomma  furent  Simon,  à 

Simoni  no-  qU[  [\  donna  le  furnom  de  Pierre  ;  ] 

im'qucs,  (Ils   de  Zebedée  ,  &.  Jean    {on 

frère  ,   auxquels   il  donna  le  nom  de 

;  ooanerges  ,   ceit-a-uirc   ,  hntans   au 

&  »<  Tonnerre  -,  André  ,  Philippe,  Barthe- 

lçrges  '    lemi ,  Mathieu  ,  1  homas ,  Jacques  hls 

Uphée  ,  Jude,  ou  Thadée,  frère  de 

es  ;  Simon  ,  iurnommelc  Lana- 

i     ..\      ;-dire  ,  le  Zc\c  ,   ck  Judas 

il°~  dlfcariot  ,  Bourg  proche  de  Samarie , 

qui  fut  celui  qui  le  trahit.  Voilà,  félon 

;  S.  Marc  qui  favoit  appris  de  S.  Pierre  , 

_  Tordre  dans  lequel  les  Apôtres  furent 

■  appelles  par  Jcfus.   S.  Luc  n'en  eft  dif- 

'  ra  '  C  »         i  j     •         Ti- 

rèrent  quen    deux  endroits.    Il  joint 

And  é  avec  Pierre  fou  frerc  ,  &  il  place 

.Jude    lhadee   immédiatement  devant 

Judas.  Il  eft,  conforme  à  S.  Marc  c'. 

tout  le  refte. 


:.::..  2.  Miracles* 

II.  Jefusdefcendit  avec  fes  Difciples 

.  t  ii    du  haut  de  la  montagne,  &  il  s 

;c  eux  dan?  un  lieu  où  elle  >it 

de  plaine  ,  &  tendoit 
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Cette    grande  multitude    de    toute    la  e;ûs  »  &  mU 
Judée  5  &  en  particulier  deJerufalem  fa  lpi«bis  ab' 
c£  du  Pays  maritime  de  Tyr  &.  de  Si-  omniJud 
don  ?  qui  étoient  venus  pour  entendre  &  m"rV'' 
fa  parole  &  pour  être  guéris  de  leurs  &  Tyri  ,  & 
maladies.   Ceux  d'enîr'eux  qui  étoient  ^„^"n|      • 
tourmentés  par  les  efprits  impurs  ,  en  ut  audirent 
étoient    délivrés.    Et  "tout   le    Peuple  eul",£V\,na' 
semprefioit  a  le  toucher  ,  parce  qu'il  guoribusfuis. 
fortoit  de  lui  une  vertu   bienfaifanîe  ,bt  (ïU1,ve;':.1* 

,    .  n*  .  .  ,  r        bantur  a  ipi- 

qui  gueriiloit  tout  le  monde,  pour  1er-  ritibus  im- 
vir  de  preuve   à   la  doctrine  nouvelle  m"ndis  >  cu" 

,.,      1t    .  A    «  rabantûr. 

qu  il  alioit  prêcher.  Et  omnis 

Alors  il  s'afïït  fur  le  panchant  de  la  turba  fiU3ûre^ 

0  r    bat  eu  m  tan- 

montagne  pour  être  vu  ,  ,&  pour  fe  gere  ;  quia 
faire  entendre  de  plus  loin.  Ses  Difèï-  vif.tus  de  û\° 
pies  fe  rangèrent  autour  de  lui  ,  &  le  Sb^oi^ies* 
Peuple  s'étant  placé  dans  la  plaine,  il  Etipfe  de- 
ouyrit  la  bouche  facrée  ,  &  leur  fit  cet-  E^if^i 
te  inftruâion  qui  contient  l'abrégé  de  fnos ,  A.  & 
toute  la  Morale  Chrétienne.  ÏÏZtTJL 

11! Util  C'C-CeJûdw 
^  j*    eôS'   «ÏC. 

fol  •wwmw'i— »wi  iiii.wminiiy  •  «~g*^jj»ijji.'«w»ww-ii..wni*-WjJuiwuiLj.',^  ■ /,. 
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CHAPITRE     X  L  î  î,       Ca?.  xlïî. 

Sermon  sur  la  M  ontag  ne,  s  r.  r  m  o  in 

Mont  e. 
i.  Béatitudes.  I#  Beauté 

E   Sermon  admirable  fe  peut  di- 
vifer  en  trois   parties  ,   qui  font 
l'Exorde  ?  le  corps  du  Difcours  ,  <k  la 

A3 


6  A  L    Y    S 

A.  s.  C.6.    Conclufion.     L'Exordc    comprend   le 
Difcours  touchant  les  huit  Béatitudes. 
Comme  tous  les  hommes  cherchent 
à  être  heureux  ,  &  qu'ils  fe  trompent 
tous  miférablement  dans  ce  qu'ils  pren- 
nent  pour  le  fujet  de  leur  bonheur  : 
Jefus   commence   ce  difcours  par  éta- 
blir dans  l'Exorde  en    quoi  confifle  le 
fouverain  bonheur  ,  ce  quel  cil  le  che- 
min fur  pour  y  arriver.    Il  marque  le 
bonheur  de  l'éternité  pour  no: 
niere  fin  ,  St  il  met  tout  le  bonheur  de 
cette  vie  dans  les  moyens  gé: 
nous  y  conduifent   ;  parce  qu'il   n'y  a 
point    dans    cette  vie   d'autj 
folide  ,  que  d  être  dans  la  voie 
ternellc  félicité. 

Or  Jefus  réduit  à  deux  ces  moyens 
généraux  de  parvenir  au  bonheur  éter- 
nel ,  qui  font  tout  le  bonheur  de  cette 
vie.  i.  A  fouffrir  le  mal.  2.  A  faire  le 
bien  ;  c'efl-à-dire  ,  à  la  patience  &  à 
l'innocence.  La  patience  comprend  les 
quatre  Béatitudes  de  la  pauvreté  ,  de 
l'arTliclion  ,  de  la  faim  tk  de  la  foif  de 
la  jufticc  ,  &  de  la  perfécution.  L  in- 
nocence comprend  les  quatre  autr 
de  la  douceur  ,  de  la  miféricorde  ,  de 
la  pureté  de  cœur ,  &:  de  l'amour  d 
paix.  11  leur  donne  à  toutes  pour  leur 
prix  la  félicité  du  Ciel  7  en  la  tournant 
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diverfement  ,  félon  la  nature  de  la 
Vertu  ,  dont  elle  eft  la  récompenfe. 
Il  faut  maintenant  les  expliquer  félon 
Tordre  qu1  elles  tiennent  dans  l'Évan- 
gile. 

I.  Jefus  déclare  heureux  dès    cette  Beati  paupe- 
vie  les  pauvres  d'efprit ,   c'eft-à-dire  ,  ^  (fcititu , 
de  cœur  &  d'affe&ion  ;  foit  ceux  qui 
par  un  dépouillement  volontaire  ont 
tout  abandonné  pour  Jefus  ;  foit  ceux 
qui  étant  nés  effectivement  pauvres  ou 
qui  Tétant  devenus  par   quelque  acci- 
dent ,  fouffrent  leur  pauvreté  avec  une 
patience  qui  ne  defire  point  de  richef- 
fes  ;  foit  enfin  ceux  qui  étant  riches  en 
effet  ne  mettent  ni  leur  confiance  ni 
leur  amour  dans  leurs  richeffes ,  tou- 
jours préparés  à  les  perdre  quand  il 
plaira  à  Dieu.  Les  uns  &  les  autres  font  quam  \pçQm 
heureux  dès  cette  vie  ?  parce  que  s'ils  rum  eft  re- 
font ici  dans  l'indigence  ou  dans  Taffu-  rum?  Cœl°" 
jettiffement  à  tout  le  monde  ,  le  Ciel 
leur  appartient  de  droit  ,  fous  le  titre 
de  Royaume  &  de  richeffes  ,&  ce  droit 
leur  doit  être  compté  dès  cette  vie  pour 
une  grande  félicité. 

IL  II  déclare  heureux  ceux  qui  font  Beati  mites , 
doux ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  loin  dof- 
fenfer  le  prochain  ?  ou  de  lui  faire  tort,  . 
cèdent  à  la  violence  ,  &  ne  fe  défen- 
dent pas  même   contre  Tinjuftice.  Ils 

A4 
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a  j.  c.  6.  font  henreux  ,  parce  que  (î  leur  dou- 

qnoniam   ipfl  ^îrK  "F^    ^    '"    déP0ui^    & 

poffidebunt    chaiies  de  leurs    terres   par  les  avares 
terram.         ou  jes  violens,  le  Ciel  leur  appartient 

en  qualité  de  terre  &  d'héritage. 
Beati  qui  lu-      III.  H  déclare  heureux  ceux  qui  s'af- 
fligent ,-  qui  verfent  des  larmes  d\ 
trille  fie  félon  Dieu  ,  foit  pour   leurs 
propres  péchés ,  ou  pour  ceux  d'au: 
foit  à  caufè  des    mifercs  &  des  périls 
inféparables  de  cette  vie  ,  qu'ils  regar- 
dent comme  leur  exil  ;  foit  enfin  à  caufe 
des  calamités  publiques  ou  particulie- 
fuotiiam  ipfi  res  °ïlu'  régnent  dans  le  monde.  Ils  font 
confoiabun-   heureux ,   parce  que  le  Ciel  leur  fera 
donné  fous  le  titre  de  joie  &  de  con- 
folation. 
Beatî  qui        IV.  Il  déclare  heureux  ceux  qui  ont 

wwB><£  falm  &  foif  clc  la  ]u(ï[cc  ;  c,cfw--d: 

tiam,  ceux  qui  ont  un  defîr  ardent  du  re 

de  la  indice  &  de  Tordre,  foit  en  eux- 
mêmes  ,  foit  dans  tous  les  homn  . 
C'cfl  ce  defir  qui  nous  fait  demander 
la  fan c"Hfi cation  du  nom  de  Dieu  ,  1  a- 
vénement  de  fon  règne  ,  le  parfait  ac- 
compliiîcmcnt  de  fà  volonté  fur  1  a 
terre.  Ils  font  heureux  ,  parce  qi 
jour  ils  feront  entièrement  i  s  & 

'  fatisfaits  j  iorfque  le  péché  étant  dé- 
truit jnfques  dans  fa  fourec  qui  c ft  la 
coiicupifccncc  ?Dicu  feul  régnera  clans 
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le  monde.  Ceux  qui  prennent  à  la  let- 
tre cette  faim  <k  cette  foif  ,  fous-en- 
tendent  propter  devant  jujlitiam  ;  &  ils 
bornent  ce  bonheur  à  ceux  qui  pour  la 
caufe  de  la  juftice  fouffrent  la  faim  8t 
la  foif.  Mais  cet  hellenifme  eft  dur,  & 
d'ailleurs  c'eit.  confondre  la  quatrième 
béatitude  avec  la  huitième. 

V.  Il  déclare  heureux  ceux  qui  font  Beatî  m:feri. 
mifericordieux  ;  c'efl-à-dire  ,  ceux  qui  cordes  , 
exercent  leur  tendrefîe  compatiiiante 

envers  la  miferc  d'autrui ,  foit  que  cet- 
te mifere  foit  corporelle  ,  en  afïiflant 
le  prochain  par  des  fecours  proportion- 
nés à  fes  befoins   ou   à  leur  pouvoir  : 
foit  qu'elle  foit  fpirituelle  5  en  lui  par- 
donnant leurs  injures  ,  ou  en   lui  ren- 
dant d'autres  devoirs  de  charité.  Ils  font  „;    *;a*m  înfi 
heureux  ?  parce  qu'ils  recevront  un  jour  mifericor- 
le  Ciel  en  qualité  de  don  &   de  mifé-  ^*™f** 
ricorde  toute  gratuite. 

VI.  Il  déclare  heureux  ceux  qui  ont  Beatî  mundo 
le  cœur  pur  ?  d'une  pureté  qui  fe  ré-  cord€  ' 
pand  du  cœur  dans  le  corps  ,    par  la 
chafteté  ;  dans  l'aine  ,  par  la  mortifi- 
cation de  toutes  les  parlions  ;  dans  la 
volonté  ,  par   la  firnplicité  &  par  la 

droite  intention  ;  dans  l'efprit  ,  par 
l'extinclion  de  tous  les  phantômes  du 
péché.    Heureux  ,  dis-je  ,  parce   que  <r«°niam  îpfi 

,  7,  ,  ,  Deuin    vide- 

tOUS  les  nuages   des    créatures    étant  jjmft, 
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A.  5.  ce.  diflipcs  j  rront  i 

VIL   II  déclare   heureux 
I3?ati   pacifi-  >    n    >  •      •  1 

ci       ■  ques  j  c  cit-a-riire  ,  ceux  qui  aimer. 

paix  oc  qui  la  procurent  eneux-mé;: 
entr'eux   oc  le    prochain  ,  entre   tous 
ceux  qui  fout  en  diiïention  :  qui  Tout 
toujours    prêts  à  demander  aux  autres 
la    réconciliation  ,   £c    à    raccorder  à 
ceux  qui  la  leur  demandent.  Heure 
parce  qu'ils  font  dès  cette  vie  les  En- 
ffnoniam  fini  fa?1s  de  Dieu  ,   qui   s'appelle   le  1) 
tur>  de  paix ,  oc  qu  ils  le  feront  encore  plus 

parfaitement  dans  le  Ciel  ,  qui  eil 
royaume  de  la  paix. 
Beati  qui         VIII.   Il  déclare  heureux  ceux  qui 
£""»-  fouffrent  perfection    de   la   paît  des 
îur  propter   hommes  ?    non    pour    leurs    crimes  , 
juitmam  ,      comme   Jes    rnéchans  ,    mais   pour  la 
Juftice  &  pour  la  Vérité  ;  c'eft-à-<Ki 
pour  la  Foi  oc  pour  toutes  les 
vertus  ,  6c  qui  la  fou  firent  jufqu  à   la 
perte  de  leur  pays  oc  de  leurs  proches 
par  le  bannùTement  ;  de  leurs  biens  par 
les  connVcations  ;  de  leur  honneur  par 
les  flétriffures  oc  les  notes  d'infamie  ; 
de  leur  liberté  par  la  prifon  ;  de  leur 
repos  par  la  fuite  ;  de  I 
tourmens  ;  de  leurs  corps  ou  de 
membres   par    la   mutilation  ;  de  leur 
propre  vie  par  le  martyre 

qooi  -    -       l  J 

_     parce  qu  ayant  combattu  pom  uc 
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de  la  Vérité  ,  le  Ciel  leur  appartient  règmua  cœ. 
déjà  en  qualité  de  royaume  ,  de  triom- 
phe &  de  gloire. 

Il  explique  en  détail  le  fujet  de  cette 

dernière  Béatitude  la  plus  importante 

de  toutes  ,  en  la  divifant  en  toutes  fes 

^parties  ,   &:  il  répète  que  les  Fidèles 

feront  heureux  : 

i°.  Lorfque  les  hommes  les  pren- 9J  Be?ùî  erî- 
dront  pour  les  objets  de  leur  haine,      qderinrho-* 

2°.  Lorfquils  les  chargeront  d'inju-  mines  , 
res ,  de  malédictions  &  de  reproches,  dircrin"»^ 

3°.  Lorfquils  les  excommunieront;  bis. 
c'eft-à-dire,  lorfquils  les  chafferont  ou  ^j^e^ 
de  la  fociété  civile  par  l'exil  &par  la  vos  ,   &  ex- 
prifon,ou  de  l'Églife  par  des  cenfuresprobravennt> 
injuil.es  ,   ou  du  monde  par  des  prof- 
criptions. 

4°.  Lorfque  les  hommes  condam-  &  ejecerint 
lieront  iufqu'à  leur  nom  de  Religion  ,  nomen  vef- 

1       A  -r-      trum    tam- 

les  Infidèles  celui  de  Chrétien  5  les  Hé-  quam   ma- 
rétiques  celui  de  Catholique,  les  Li-  lil™  »  propter 

7  .  riliuiîi     îio— 

bertins  celui  de  dévot  &  de  Religieux.  minjS  ; 

5°.   Lorfquils  les   perfécuteront  &..A.&per- 
quils  exerceront  leur  patience  par  tou-  f^e"-n£vos 
tes    fortes   d'outrages   &    de  mauvais 
traitemens. 

6°.  Lorfquils  les  accuferont  des  cri-  &  dixerint 
mes  les  plus  crians  &  les  plus  atroces.  °"ine  mallim 

*  r  adverium  vos 

Il  y  demande  feulement  deux  con- 
ditions néceffaires,  La  I.  eft  que  tous 

A6 
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ces  reproches  font  i  ilosnnieux, 

oc  avancés  en  l'air  par  il  jnteurs 

.  fans  confeience  &  faas  ho  a  II. 

c  foufFrent  pour  Lui  &  pour  la 

:  toutes  ces  ir 

C.  (kudete    u's*   Alors   il  les  exhorte  à   concevoir 

inW  i  ic    &  d'alégrefle 

ecce  enim     Par  n  lions.   La  1.  ci:  que  la  re- 

merces       ..»  compenfi  qui  les  attend  dans   le  Ciel 

cftl"  toute  infinie  qu'elle  eft,  croîtra  toujours 

A.  Sic  enim  a  mefure  qu'ils  foufFrirout.    La  II.  cft 

perfe«  c  dans  ces  perféeutions  9    aufli-bieii 

|™lt  ;  que  dans  les  récompenfes  qui  leur  font 

intevos,  dues  ,  ils   fuccéderont  aux   Prophètes 

itres  eo-  ^j  ont  V(;cu  avant  eux  ,  &  qui  ont  été 

comme  eux  perféci  ai  leurs  Percs» 


ru  m. 


2.  Malédictions. 

Pour  donner  du  luftrc  à  cette  doc- 
trine ,  il  oppofe  à  quatre  de  ces  heu- 
reufes  conditions ,  quatre  autres  aux- 
quelles il  prédit    le  malheur    éternel. 

Verumtamen  La  J#  eft  Jcs  richCS  en    cfprit  ;  c 

aie    ,.  .  .  r 

dire  ,  de  ceux  qui  aiment  iouvciainc- 
ment  les  rie  h  elfe  s  ,  foit  qu'ils  les  pof- 
féderit  réellement ,  ou  feulement  qu 
les  défirent ,  ce  qui  cil  commun  à  tous 

. . .  çuia  lia-  les  avares  9    pauvres  ou  riclics  :  parce 
ils  y  cherchent  leur  félicité  ,  &.  qu'ils 

tuiu.  A  y  ont  trouve 
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La  IL  efl  de  ceux  qui  mettent  leur  Vx  vobîs  <iuî 

,         ,  iii  i  o      i  faturatieftis, 

bonheur  dans  la  bonne  cnere  c£  dans  qnia  efurie- 
les  plaiiirs  de  la  bouche  ,   parce  qu  il  tis. 
viendra  un  tems  où   ils  feront  preffés 
d'une  faim  horrible. 

La  III.  eft  de  ceux  qui  paffent  leur  Vaf  vobisquî 

,  i        •    •         i  i        o        i  ridetis  nuac , 

vie  dans   les  joies  du  monde    et   dans 

tous  les  divertiiTemens    du    fiecle  ;  ce 

qui  comprend  tous  les  plaiiirs  criminels 

de  quelque  nature  qu'ils  foient5&  cette 

vie  molle  <k  voluptueufe  qu'on   mené 

dans  le  monde  ,  parce  qu'un  jour  ils  quia  Iugebî- 

pleureront  fans  fin  ?    &  que  leurs  lar-  ^/  &iiebl" 

mes  éternelles  feront  inutiles. 

La  IV.   efl  des   faux  Prophètes  &  Vas  cùm  bé- 
dés Minières  d'erreurs  ,  qui  prêchant  nedîxe"nt . 

r  j  vobls  honu- 

icur  raidie  doctrine  ,  recevront  des  ap-  nés  : 

plaudiflemens   de  tous  ceux  qu'ils  au-  fecundu.in 

■       r>  i     •  r*  »    n        •    r  i        ll3ec    ennn 

ront   icduits.    Lar   c  eit    amli   que  les  faciebant 
Pères   des   Juifs  en  ufoient  envers  les  Pfeudoln'°- 

'r  r>         i  •  phetis  pâtre» 

iaux  Prophètes  ,  qui  flattoient  leurs  eomm. 
oreilles  par  des  nouveautés  aitfu*  fu- 
nefles  pour  le  falut ,  que  commodes  & 
agréables  pour  la  fenfu alité.  Tout  ce 
que  nous  venons  d'expliquer  appartient 
à  TExorde. 

VVVV 
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Cap.xliii.      CHAPITRE    X  L  i  1 1. 

A.5.C.U.&6 

Continua-  Première  continuation  DU 

TIO  Sekmo- 

nisinmon-        Slrmon  sur  la  Montagne. 

TE. 

1.  Sol.  Lux.  1.  Apôtres.  Sel  &  Lumière.   Loi  non 

Lexpcrficien.  détruite, 

an, 

E  corps  du  difeours  s'adrefTe  en 
p  rtie  aux  nouveaux  Apôtres  qu'il 
venoit  délire,  afin  de  les  iiiftruire  de 
la  grandeur  &  des  devoirs  de  leur  mi- 
iiiilcrc  ,  eux  &.  en  leur  perfonuc  tous 
les  Pafteurs  de  l'Églife  :  &  en  p 
tous  les  Fidèles  indifféremment  &  fans 
diftinétion  de  Maîtres  &  de  Difciples. 
I.  Il  confidere  d  abord  les  Apôtres 
&  les  Pafteurs  félon  les  qualités  qui 
répondent  à  leur  emploi,  quieft  d'inf- 
truirc  îes  hommes.  Il  y  a  de  deux  for- 
tes dinftru&ion,  la  I.  par  la  parole 
la  II.  par  l'exemple* 
A.s.voseftis  Selon  la  première  ,  il  les  qualifie  de 
bel  de  la  terre  ;  parce  que  comme  les 
deux  propriétés  du  fel  font  de  donner 
du  goût  &  de  la  faveur  à  ce  qui  cft  de 
foiinfipide,  &  de  préfervet  les  chofes 
de  la  corruption  ,  en  confumant  Phu- 
inidnc  fuperfluc  :  il  eft  audi  de  la  char- 
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gc  des  Apôtres  d'employer  la  parole 
de  l'Évangile,  comme  un  fel  myfté- 
ricux  pour  infpirer  la  fageile  aux  hom- 
mes ,  infatués  de  mille  erreurs  prati- 
ques ,  &  pour  les  conferver  dans  l'in- 
tégrité de  leurs  mœurs. 

D'où  il   conclud  que  la  corruption 

où  tomberaient  les  Parleurs ,  feroit  uti 

mal  fans  remède.  Car  comme  le  fel    Quodiîfai 

qui  perdroit  fa  force  ne  pourroit  plus  eYaiîru?"î  '  ul 

la  reparer  par  un  autre  lel,  mais  qui!  ad   minium 

ne  feroit  bon  qu'à  être  jette  dehors ,  &  Vt?*et   ul.tra  > 
t'iâ       *.,,     "        •    j      ï  tr  xi  nifi»t«Hta- 

a  être  toule  aux  pieds  aes    pailans  :  11  tur  foras ,  & 

en  eft  de  même  des  Payeurs  de  l'Édi-  concuicetnr 

r       f,,.,       .  r   .  ,    t     .  °.     ab  horauu. 

ie.  5  ils  viennent  une  rois  a  déchoir  de  bus. 
leur  état;  c'eM-à-dire  ,  à  perdre  cette 
"raie  fagefTe  par  le  mélange  des  er- 
reurs ,  &  la  vraie  morale  par  la  corrup- 
tion de  leurs  mœurs  &  le  dérèglement 
de  leur  vie,  par  quel  moyen  pourront- 
ils  réparer  cette  perte  ?  Qui  eft-ce  qui 
enfeignera  les  Maîtres  ,  &  qui  réfor- 
mera les  modèles  ?  Tôt  ou  tard  ils  ne 
pourront  éviter  de  tomber  dans  le  mé- 
pris ,  &  d'être  foulés  aux  pieds  de  tout 
le  monde. 

Selon  la  féconde  forte  d'inftru&ion 
qui  fe  fait  par  l'exemple  ,  il  fe  fert 
de  plufieu'rs  images  pour  repréfenter 
leur  miniftere.  Vos  eft.   , 

i°.  Il  les  nomme  la  lumière  du  monde,  muudi. 
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A  $.CTix.&6  Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  vifîble  que 

la  lumière,  qui  rend  toutes  chofesvifi- 

bles ,  auffi  les  Pafteurs  font  expofés  à  la 

vue  de  tout  le  monde,  comme  étant  les 

modèles  fur  lefqucls  les  homes  doivent 

former  leur  créance  ck  leurs  mœurs. 

2°.  Il  les  compare  ,    eux  &.  l'Eglife 

Non  poreft  qu'ils   repréfeutcnt,  à  une   ville   bâtie 

civitas  abf-    fur  une  haute  montagne,  qui  fe  décou- 

coiuu     iupra  i      i    •      o  i    ' 

montem  po-  vrc  "c  l°in  &•  C1U1  ne  peut  être  ca. 
fi:a'  qu'à  ceux  qui  s'aveuglent  eux-mêmes. 

Aufli  rien  n'a  dû  être  plus  vilible  q 
la  fociété  qui  devoit  lever  l'étendard 
la  foi,  pour  fervir  de  lignai  à  tou- 
tes les  Nations;  afin  que  ceux  qui  dans 
cet  exil  cherchent  férieufement  &  tout 
de  bon  le  chemin  de  l'heureufe  patrie 
connuiTent  à  quelle  fociété  ils  fe  dé- 
voient joindre  pour  le  trouver,  8c  le 
démêler  de  toutes  les  autres  voies  d'er- 
reur qui  l'environnent.  Et  Dieu  n  i 
pas    fuffifament   pourvu  à  leur  falut   , 

Is  en  eulfent  pu  prétendre  eau 
norance.  Or  cette   fociété   cft  1 
iique. 
3°.  Il  les     compare    à  une    lampe 
nunteami  h  qu'on  allume,  non  pour  la  mettre  fous 

medio  ;  lcd  mi  boifïcau  ,  mais   fur  le  chan< 
fuper  cande-  »        . 

île  éclaire  tous  i  ,ont 

ns  la  rnaifon ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'Esli- 

01    Ifl     f     ^      .      ..  '  .  , 

fuut.    ic  Catholique,  lous  ces  titres  honora- 


qtJ 

dumo 
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blés  font  autant  de  puiiFans  motifs  , 
pour  s'acquiter  fans  relâche  ,  avec  une. 
liberté  entière  &  fans  rien  craindre  , 
des  fondions  de  leur  miniftere.  Auflî  il  t^f^m 
en  conclud  que  leur  lumière  doit  luire  hominibus , 
devant   les  hommes  ,  non-feulement  ut  L      iÉ  À 

.  ;  opéra    veitra. 

parleur  doctrine,  mais  par  des  exem-  bona,&gio- 
ples  de   vertu ,  afin  crue  les    hommes  rificent  Pa* 
confiderant    leurs  bonnes  œuvres,  en  qui  in  cœiis 
rendent,  en  les   imitant    &   par   leur  eft* 
converfioii ,  l'honneur   &  la  gloire    à 
leur  Père  qui  efl  dans  le  Ciel.  Ce  pré- 
cepte n'eft  point  contraire  à  celui  qu'il 
donnera  plus  bas  ,  de  cacher  fes  bon- 
nes œuvres.  Il  forme  ici  des.  Parieurs , 
qui  comme  perfonnes  publiques,  doi- 
vent être  expofésà  la  vue  des  domefti- 
ques  &  des  étrangers  :  Et  là  il  inftruit  de 
iimples  fidèles  dont  les  devoirs    font 
tout  differens. 

IL  II  répond  aux  objections  contre 
la  doctrine  précédente.  Les  Apôtres 
pouvoient  peut-être  s'excufer  de  ces 
obligations,  par  la  liberté  qu'il  leur 
avoit  donnée  touchant  l'obfervation  du 
Sabbat ,  qui  fait  néanmoins  un  des 
préceptes  du  Décalogue  ,  &  étendre 
cette  difpenfe  à  plufîetirs  autres  qni  ne 
leur  paroîtroient  pas  plus  néceifaires. 

Il  prévient  cette  penfée  en  leur  di-  Noliteputare 
faut,  qu'ils  ne   doivent  pas  s'imaginer  quouiamveui 
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A. 5. C. 12. & 6  qu'il  foit  venu  détruire  la  Loi  ou  les 
foivere  le-  Prophètes ,  Toit  par  la  tranfcreflion  , 
pheus  :         *01t  Par  une    doctrine  contraire.  Bien 

loin  de  les  détruire  ,  il  eft  venu  les  ac- 

..  .  nonveni  complir.  Car  fi  les  préceptes  font  mo- 
folvere  ,  ll-d  -i  1  1  •     •       n- 

aJimnlere.     raux  ?  ^  en  donne  la  vraie  intelligence  , 

il  en  marque  l'étendue, il  ajoute  ce  qui 

manque  à  leur  perfection  ,  il  donne  la 

grâce  qui  les  fait  obferver  :  fi  ce    font 

des  préceptes  cérémoniaux,  il  apporte 

Amenquippe  la  vérité  qui    les  doit  accomplir.  Et  il 

denecV°t»n!  amjre  avcc  ferment  que    jufqu'à  la  fin 

feat cœlum &  des  chofes ,  cù  le  Ciel  &  la  Terre  paf- 

unum  ^ut  ^eront  ?  rien  clc  tout  ce  clui  cl*  dans  la 
unus   apex    Loi,  non  pas  même  unïota  ,  quieftla 

bkùKgeTdt.  PluS  PCtite  lcttrC  I  Ui  UI1  feuI  P°int>  ne 

«ec  omnia  manquera  d  avoir  fon  accompliifement, 
fia,lt'  foit  par  la  vérité  qui  répondra  aux  figu- 

res ?  foit  parrobéilfance  qui  exécutera 
les  commandemens.  Cela  fait  voir  que 
tout  ce  qui  eft  figuré  dans  l'ancienne 
Loi,  c'eft-à-dire,  tout  le  vieux  Testa- 
ment n'a  commencé  à  s'accomplir 
qu'à  l'avènement  de  JESUS-CHRIS 
qui  eft  la  fin  de  toute  la  Loi. 

De  cette  obligation  néceiTaire  8c  gé- 
nérale il  tire  deux  conféquences.  La 
première  ,  contre  ceux  qui  anéantif- 
fent  la  lettre  de  la  Loi  ,  foit  totale- 
ment ,  foit  en  partie.  Il  déclare  que 
celui  des  Doreurs  de  TEglife  ,  fût-ce 
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même  un  Apôtre ,  qui  anéantira  quel- 
qu'un de  ces  petits  commandemens  du 
Décalogue ,  qu'il  va  expliquer  dans  la 
fuite  ,  &  qu'il  appelle  Petits ,  parce  qu'ils 
ne  défendent  que  l'action  extérieure 
du  péché  ,  ce  qui  n'en  renferme  pas 
toute  l'étendue-:  Celui,  dis-je  ,  qui  en  quî  ergo  fol- 
ôtera  l'obligation  dans  la  pratique  ,  Se  veriç    unnm 

r  '  î  j  de    mandatis 

qmenfeignera  aux  hommes  cette  doc-  iftismillimiSj> 
triue  relâchée  ,  pailera  dans  le  Ciel  &  àoeuerit 
pour  le  dernier  des  hommes,  parce  mm^"1^! 
qu'il  en  fera  exclus.  Celui  au  contraire  câbitur  in  re- 
qui  les  gardera  ,  èi  qui  enfeignera  §n.ocœlorujn: 
-qu'il  les  faut  garder,  fera  grand  dans  le  cent  &  do- 
Royaume  du  Ciel.  ,  cuerit  »  hic 

t        r  î  r-  '      n  roagnusvoca- 

La  ieconae  coniequenec  eit  contre  bitur  in  reg- 
ceux   qui  gardent  la   lettre    &  le   de-  no  ccelorum* 
hors    de  la  Loi,  en   auéantiiTant   l'ef- 
prit.  A  cet  égard  il  déclare   avec  fer-    Dico  eni,n 
ment  à  fes  Difciples  ,  que  11  leur  julti-  vebis  ,   quia 
ce  ,  c'eft-à-dire  ,  fî  l'obéiiTance   qu'ils  "erit ,  juftitiïi 
rendront  aux  commandemens  de  Dieu  veftia  piuf- 
n'eft  plus    entière  &   plus   complette  ^â°PhZ 
que  celle  que  pratiquoientou  qu'enfei-  rïfaeorum  , 
gnoient  les  Doâeurs  de  la  Loi  &  les  ffif%$£ 
Pharifîens  ,    qui  pafToient    néanmoins  cœlorum, 
parmi  les  Juifs  pour   en  être  les  plus 
religieux  obfervateurs,  ils  n'entreront 
point  dans  le  Royaume  du  Ciel. 
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A.5.C.1Z.&6 

i.Manfuetu-  lt  UOUceur.  Réconciliation.  Concor. 

do.  Kcconci- 

Cette  coiilcqucnce  lui  ouvre  une 
grande  carrière  ?  pour  expliquer  ce  qu'il 
ajoute  aux  exprefïions  de  la  Loi ,  & 
ce  qui  manquoit  à  la  doctrine  &  à  la 
pratique  des  Phariucns.  Elle  lui  fert 
auiîide  tranfïtion  pour  adrefTer  le  relie 
de  fon  difeours  à  tout  le  Peuple 
cette  matière  regarde  pour  la  plupart. 
Il  fe  peut  divifer  ,  I.  en  fupplémens 
ou  additions  à  la  Loi.  II.  En  retran- 
chemens  de  faillies  traditions.  111.  En 
correction  de  bonnes  œuvres 
IV.  En  reforme  d'abus  on  de  faufles 
maximes.  V.  En  exhortation  à  la  pi 

I.  Les  fupplémens  font  pour  les 
commandemens  qui  regardent  le 
meurtre  ,  l'adultère  ,  le  parju 
vengeance  ,  l'amour  du  prochain.  Les 
Phariiîens  y  commettoient  clans  la  pra- 
tique pluiieurs  grands  défauts. 

Le  premier  étoit  qu'ils  en  gardo 
feulement  le  dehors  de  la  lettre  ,  en  la 
violant  au  fonds  du  cœur  par  .  our 

tout  contraire.  C eft  ce  qi 
dans  l'idée  quils  fe  forme 
Audîftîs  quia  fenfe  du  meurtre  &  de  1  adultère, 
diôumeftan-       A  l'égard  du  meurtre  ,  Je  (us  dit  .. 

tiqms    :   Non     »       ..  ...  .  r 

occkies  :        Auditeurs ,  qu  ils   avoient  iouvent  oui 
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prêcher,  qu'il  a  été  dit  de  la  part  de 
Dieu  à  leurs  Ancêtres  :  Vous  ne  tuereç 
point-  A  quoi  les  Pharifiens  ajoûtoient 
cette  claufe  ,  pour  flâter  les  vindicatifs, 
que  celui  qui    aura  tué  fera  cité  au  iu-     . 
gement ,  pour  avoir  lieu  de  le  deren-ciderit,  reus 
dre    dans    la    difcuïlion  de  fa   caufe.eritJudicio> 
Quant  à  la  colère  &  à  la  haine  ,  ils  neh 
faifoientpas  des  cas  de  confcience.  Je- 
fus  donc  ajoute  aux  termes  de  ce  com- 
mandement un  fupplément  néceflaire 
qu'il  emprunte  de    la  police  des  Juifs. 
Il  y  avoit  parmi  eux  trois  fortes  de 
tribunaux  :  Le  premier  établi  dans  les 
bourgades  étoit  de  trois  Juges,  qui  re- 
gloient  les  petits  dirTérens.  Le  fécond 
dans  les  Villes,  étoit  compofé  de  vingt- 
trois  Juges ,  qui  connoiifoient  des  caufes     . 
criminelles.  Le  troifleme  à  Jeruialem, 
de  foixauteSc  onze  Sénateurs ,  auquel 
on  portoit  les  caufes  qui   regardoieLt 
l'état  &  la  Religion.  Les  Pharifiens  ne 
foumettent  le  meurtre  volontaire  (  car 
c'en:  dequoi  il  s'agit  )  qu'au  fécond  Tri- 
bunal, qu'on   appelloit  le  jugement , 
pour  en  faire  la  difcuflion  ,  comme  fi 
c'étoit  une  caufe  douteufe. 

Mais  félon  la  juftice  de  Dieu ,  à  la- 
quelle Jefus  attribue  par  métaphore 
ces  diverfes  jurifdiclioiis  Judaïques ,  il 
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A.5.C.12.&6  porte  bien  plus  loin  la  rigueur  de  la  Loi 
de  Dieu. 
Ego  autem  ^  déclare,  i°.  que  celui  qui  aura 
dico  vobis  ,  conçu  un  mouvement  de  colère  con- 
qui  iiafdtur  trc  io11  prochain,  fera  cite  au  joge- 
fratri  fuo ,  ment  des  vingt-trois  ,  pour  rendre 
reuseritjudi-  compte  du  motif  qui  fy  aura  port(;  ?  & 

pour  être  condamné  s'il  cil  mauvais,  à 
une  peine  proportionnée.  IroyeïLiDif~ 
fcrtationX.  Car  dans  la  Religion  Chrc- 
tienne  on  ne  s'informe  poi::t  h  Ton  s'eft 
mis  en  colère,  mais  pour  quel  ni  jet. 
Qui  autem       i°.  Que  celui  qui  aura  ajoute  l'éclat 

disent  fratna  Ja  cojerc      &  qLU   aura  ç\lt  a  fou  prO- 

fuo  Raca  ,         ,     .  »   a  »   J' 

reuseriteon- Chain  maz ,  c  eit-a-dire  ,   vous  etes   un 

filio.  pauvre  homme ,  fera  cité  devant  Dieu 

au  Confeil  des  foixante  &  onze,  ou  au 

grand  Confeil ,  nommé  Sanherdinpour 

fubir  le  même  examen. 

Quinutem         3°"    Quc  ccuu  ^I11*   aiira    *)°Uté  à  la 
dixerit  ,   fa-  colère  ck  à  l'éclat ,  l'injure   effective  , 

geîiemi»  e[g-  juf<ïua  dire  a  f°n  prochain  ,  vous  etes 
jus,  un  fou  j  fans  autre  difcullion  fera  con- 

damné à  la  gêne  du  feu.  A  quoi  cl 
fera  condamné  celui  qui  l'aura  tue  ?  Il 
paroîtque  ceux  qui  permettent  en  quel- 
ques occafions  de  tuer  volontaire- 
ment 8c  d'autorité  privée,  ne  foumet- 
tent  Le  meurtrier  qu'au  fécond  Tribu- 
I  ,   qui  cft  celui    du  jugement , 
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qu'ils  tombent  dans  la  même  erreur 
que  les  Pharifiens. 

Il  propofe  une  refTource  à  celui  qui 
auroit  offenfé  fon  prochain  par  injures 
&  par  d'autres  voies  de  fait.  C'eft  de  le 
fatisfaire  au  plutôt  &  fans  délai  ;  &  pour 
lui  prouver  cette  diligence  ?  il  le  con- 
fidere  dans  deux  occasions  preiTantes. 

La  première  eft  Faclion  même  du 
facrifîce.  Car  s'il  eft  déjà  au  pied  de 
l'Autel  tout  prêt  à  offrir  à  Dieu  fon  siergoofîcr* 
préfent  ou  fa  victime  (  on  diroit  d'un  ™uu"s  tlluj£ 
Chrétien  ,  s'il  eft  à  la  Table  facrée  y>j  rfi€0rdà- 
prêt  à  recevoir  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ) tus   fueris  » 

oT        ,.,    r      r        .  ! ,  r  quia   frater 

6C  quil  le   iouviemie  la  que  ion  pro-  tuus  ^aBet 
chain  a  un  jufte  fujet  de  plainte  contre  aiiquid  ad- 
lui ,  il  doit  laiffer  là  fon  préfent  de-  JeUnque  ibi 
vaut  l'Autel ,  ou  différer  fon  facrifîce  munus  tuuin 
&  fa  Communion ,  pour  aller  incef-  ^Jl^lll 
famment  fe  réconcilier  avec  fon  pro-  reconciiiari 
chain,  parce  que  Dieu  préfère  la  mifé-  ^"veSm 
ricorde  au  facrifîce  ,  &  alors  il  revien-  offeres  mu- 
dra  orTrir  fon  préfent.  mis  tuunu 

La  féconde  occaiîon  où  il  le  prend  ? 
eft  le  commencement  des  procédures. 
Car  il  l'afTure  en    ftyle  du  Barreau  ,    c* I2,  Cllm 

,..      ,  J      r     .   r  .     r  7  autem    vadis 

que  s  il  11  a  pas  encore  latisrait  la  par-  cum  adverfa- 
tie ,  elle  ne  manquera  pas  de  le  citer  no.  tl!°  ad 
devant    le    Magiftrat    en    réparation,  a.  efto  con- 
Alors  pendant  que  l'un  &  l'autre  font  fentjei?s  ad- 

1  ,  .         .,    ,    .      ',  1        \  veriario    tuo 

encore  en  cnemin  -,  il  cioiî  s  accoraer  a  citb  ,  c.  in 
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A. s. C. 12. Se 6  quelque  prix  que  ce  {bit  ,  de  peur  que 
▼wdaoperjnn  fon  adverfaire  ne  le  traîne   devant  le 

libci  an  ab  il-  T  ^         ,      -,  t    *,.  ... 

lo  :  ne   forte  Juge  :  vue  le  Juge  ne  le  livre  au  Mi- 
niftere  de  la  Juftice  ,  &  que  le  Sergent 
k  tradat  ne  *c  mcttc  en  pnion  ;  s  il  y  entre  . 
te  exactoii ,  fois ,  il  n'en  fortira  point  qu'il  n'ait  payé 

/injufqu  a  la  dernière  obole. 
carcerem.  Tout  ce   langage  cil  métaphorique. 

Dico  tibi  :    çette  partie  eft  celui  qu'on  a  orTenfc 

il d:i  exies  m-  r  l 

donec   de  quelque    manière  que  ce  foit.  Car 
n  »ovif-je£us  prencl  ies  pius  légères  offenfes 

reddas.  pour  y  comprendre  les  plus  grandes. 
Ce  Magiftrat  eft  Dieu  même.  AiTigner 
fa  partie  devant  le  Juge,  c'eft  remettre 
fa  caufe  oc  fes  intérêts  entre  les  mains 
de  Dieu.  Etre  encore  en  chemin  pour 
aller  devant  le  Juge  ,  c'eft  être  encore 
en  vie.  Traîner  fon  adverfaire  devant 
le  Juge,  c'eft  demander  juftice  à  Dieu. 
Les  Sergens  font  les  Miniftres  de  fa 
Juftice.  La  prifon,  qui  eft  cette  g 
de  feu  dont  il  parle  ci-deifus,  c'eft 
nfer  ou  le  Purgatoire,  félon  la  qua- 
lité de  la  dette  ;  ii  elle  fe  peut  acqui- 
tter en  fourTrant,  ou  par  le  moyen  des, 
amis,  c'efUe  Purgatoire  ;  fi  elle  eft  ir- 
réparable, c'eft  rEnfer;  &c  il  eft  vrai 
félon  l'un  &  l'autre  fens ,  que  le  cou- 
pa fortira  point  de  là,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  payé  jufqu'à  la  dernière 
obole. 

3.  Continence 
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3.  Continence  &  Scandale.  %.Deconn* 

nentla    & 
fcandalo. 

Upaffe  au  fïxieme  Commandement,  Audiftis  «ri« 
Bc  il  fait  fouvenir  fes  Auditeurs  qu'ils  diftum  eft 
ont  fouvent  ouï  prêcher  quil  a  été  dit  ^achaberij? 
aux  Anciens  :  Vous  ne  commettrez  point 
d'adultère  ,  Défenfe  que  les  Phariflens 
n'appliquoient  qu'à  l'action  même  du 
crime.  Mais   que  pour  lui  il  y   ajoute 
ce  fuplément,  que  l'adultère  le  com- 
met auilipar  les  deflrs  formés  :  &  que  A.Egoautem 
tout  homme  qui  regarde   une   femme  dlco  vobi.s  » 

1    .       ,°,.  ,  ,.  ,  quia  omnis 

avec  un   mauvais  delir  ,  a  déjà  corn-  qui  vident 
mis  le  péché  avec  elle  aux   yeux  de  mulierem  ad 

D.  .,        ,.,.      /..  1       r       coHeupifeen* 

ieu  y   qui  voit  la  dilpolition  de   ion  dum  eam  , 

cœur.  Sous  le  fens  de  la  vue  ,  il  com-  iam  mœcha- 
prend  tout  le  refte  des  avances  &  des  itt  COrde  fuo! 
acheminemens  au  péché  :  &  fous  l'adul- 
tère, toutes  les  autres  efpeces  d'impu- 
reté. 

Il  prévient  deux  grands  obftacles  au 
Commandement   de  la  chaileté  ,   ou 
plutôt  deux  puuTans  motifs  de  tomber   . 
dans  l'adultère. 

Le  premier  qui  vient  du  dedans  , 
eft  ce  panchant  de  l'inclination  ,  ce 
poids  prédominant  qui  nous  porte  au 
péché  ?  &  qui  fe  produit  au  dehors  par 
les  yeux  &  par  les  autres  fens  exté- 
rieurs. Le  fécond  vient  du  dehors ,  &£ 

Tome  II  B 
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A.J.C.I2.&6  c'cft  Je    dégoût   qu'un    homme   auroîc 

pour  une  femme,  à  laquelle  il  feroit 

attaché  par  le  mari 
Quàd  fi  ocu-       I(  n'a  aucun  égard   à  ces    deux   rai- 

lus  tuus  dex-    r  o  j        , 

ter  fcindali-  *0I1S  '  ^-  Pour  Prcadre  la  première   au 
zat  te  ,  eruc  pis,  il  déclare  que  fi  nos  yeux  ou  nos 

ficc*  abs  lre° •  mams?  &  même  la  plus  nécelfairc  de 

Lxpeditenim  ces  deux  parties,  qui  font   l'œil   droit 

nbi  ,  ut  pe-  ^  |a  mani  droite,  nous    font  un  fi 
reat  unum  7  ' 

membrorum   de  fc  and  aie  &  dépêché,  t<  que  nous 

tuoiiim  ,        n'ayons   point  d'autre  moyen  de  nous 

qu.un    totum  i  #r       i  i 

corpus  tu u m  en   dcrcudre  ,   nous    devons    arracher 
mittatur  in    plin  gj  couper  l'autre  ,  &  les  ietier  1 
Et  fi  dex'tra  de  nous  :  Parce  qu'après  tout,  il  vaut 
manus  tua      mieux  pour  nous  qu'un  de  nos  membres 

fcandali/at  ,    •  rr 

te  ,  abfcinde  penilc  ,  que    non  pas  que  tout   notre 

eaœ  ,  &pro-  corps  foit  jette  dans  le  feu  de  l'Enfer. 
îice   abs    te  :  o  j'     "i     «,      j 

expediteaim  ^ous  ccs  termes   d  ceu  5c   de  main , 

tibi  ,  ut  pe-  parties  de  notre  corps  fi  précieufes  & 
Smbrorûm  «  n*ceflaires ,  il  entend  les  perfomics 

tuorum  ,        qui  nous  font  les  plus   proches  ck  les 

quàm    totum      j  h  lciquclles    il    UOUS 

corpus  tuum  *  l 

eat  in gehen- Ordonne  de  rompre  tout    eommei\ 

Jluin*  ii  elles  nous  portent  au  péché. 

Il  n'a  pas  plus  d'indulj  pour  la 

féconde  raifon  ,  &  il  fait  un  grand   £t 

Dlâumeft  pénible  fuplément  à  l'article  du  divor- 

m  :  Qui-  cc#  Qar  çt  autrefois  on  difoit  fans  autre 
uedimi*  r  ... 

t  uxorem  laçon  ,  que  celui  qui  aura  quitte  la  tem- 

,  dèt  ci  mc     n'avoit  qu'à   lui  donner  un  écrit  , 
pudxi,  Par  lequel  il  |UI  .oit  qu  il  la  M 
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dioit  :  Il  déclare  au  contraire  que  tout     Egoaute» 

.  .  >        \-  >  r    c  t  r  cîico    vobis  ; 

homme  qui  aura  répudie  la  ïemme  (  11  quia  omnis 

ce  n  eft  en  cas  d'adultère  )  la  fait   de-  qui  dimiferit 

1    ,  11  a  p     11     r  uxoremfuam 

venir  adultère  elle-même  ,  il  elle  le  re-  exceptam 
marie  à  un  autre.  Et  que  qui  époufera  fornicationîs 
celle    que    ion   mari  aura  quittée  pour  eîm'mœchaî 
quelque  fujet  que  ce  foit,  commet  aufîi  ri  :  &  qui  di- 

un  adultère.  Cela  fuppofe  comme  cer-  ™'fam  f**** 

rr     .  ,     rit  ,    adulte» 

tain  ,  que  cette  femme  bien  ou  mal  re-  rat. 
pudiée,  demeure  toujours  la   femme 
du  premier  mari  9   &  par  conféquent 
incapable    d'un  fécond  mariage  pen- 
dant fa  vie. 

Aiufi  il  fait  cette  double  addition  à 
la  loi  du  divorce  ,  i°.  qu'il  n'ell  permis 
qu'en  un  cas ,  qui  eft  l'infidélité  de  Tune 
des  parties  ?  au  lieu  que  les  Phariiiens 
l'étendoient  à  des  raifons  de  caprice  &; 
de  phantaifie.  20.  Que  le  divorce, lors 
même  qu'il  eil  permis  ?  ne  rompt  point 
le  lien  du  mariage  ,  au  lieu  qu'après 
avoir  répudié  leurs  femmes  ?  ils  en 
cpoufoient  d'autres  ,  &  permettoient 
aux  premières  d'époufer  d'autres  maris, 
Voy^i  III.  Volume  jDiJftrtation XXV, 

4.  Juremens.  a.dc  jur*. 

mentis» 

Il  remonte  au  fécond  Commande-     iterum  au- 
ment ,  &  il  fait  fouvenir  les  Juifs  qu'ils  djftis  >  <iuia 
ont  fouvent  ouï  prêcher  que  Dieu  avoit  [iqUï$m.eNo« 
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A.Ç.C.12.&6  dit  aux  Anciens  :  Vous  ne  vous  parju* 

perjurabis  -,    rerCj  point  ;  mais  vous  tiendrez  au  Sci- 
ai tem  ,    .  l    . 
Domino  jura-  gneur  ce  que  vous  Lui  ave^  promis  avec 

menta  tua.  ferment.  Les  Pharifiens  recevoient  ces 
deux  Préceptes  glofés  à  leur  manière. 
Mais  ils  ne  faiibient  aucun  fcrupule  de 
jurer  fans  fujet.  Jefus  ajoute  donc  cette 
défenfe  générale  qui  n'étoit  pas  exp ri- 
Ego  autem  mée  par  la  Loi  ,   Se  il  ordonne  à   les 

dico  vûbis ,    Difciples  dc   ne   jurer  point  du  tout  , 

h  on    i  ura  1*6 

omniuè:  c'cfl-à-dire  ,  de  gaieté  de  cœur,  &  de 
leur  propre  mouvement.  La  raifon  en 
efl  5  que  c'eft  une  grande  irrévérence 
d'appeller  Dieu  à  témoin  dc  toutes  les 
bagatelles  qui  tombent  dans  le  com- 
merce &  dans  le  difeours  ordinaire. 

Les  Pharifiens  tiroient  dc  là  cette 
conféquenec  ,  qu'il  eft  donc  permis  de 
jurer  par  les  créatures. 

Il  le   défend  encore  ,  à  caufe  d 
iieque    per  r        ,        .        .  ,  ^ . 

ccBlum,  quia  liaifon  étroite  des  créatures  avec  Dieu. 
thronus  Dei  Ainfi  il  ne  permet  de  jurer  ni  par  le 
terrr;.! ,  quia  Ciel,  parce  qu  il  eit  le  tronc  de  Dicii  ; 
fcabellura  eft  n[  par  la  Terre  ,  parce  qu'elle  cft  fon 
SequeperUJ«-  marchepied  ;  ni  par  la  ville  dc  Jcrufa- 
roi'olymam  ,  lCm  ,  parce  qu'elle  elt  la  ville  capitale 
Swljri*.  V*  le  grand  Roi  a  choific  pour  le  fiége 
gis  :  '  de  fon  Empire  &  de  fon  culte. 

Au  moins,  difoient-ils ,  il  cil  permis 
leper  ca-  ?  '  ! 

iiuim  j ii-  à  chacun  dc  jurer  par  la  propre  tête 
raverij ,       ^  cjc  l'engager  par  uo  ferment,  puifquc 
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rien  ne  lui  appartient  à  plusjufte  titre. 

Enfin  il  réfute   cette  coutume  par  quia  »on  P°- 

.r  t  f    tes  unum  ca- 

cette  raiion ,    que  nul  ne  peut  par  la  pilIumalbum 
propre  volonté  changer  un  feul  cheveu  facere  aut  m- 
de  fa  tête  de  noir  en  blanc  5  ou  de  blanc  b 
en  noir  ;  &  par  conféquent  notre  pro- 
pre tête  n'eft  pas  à  nous  pour  en  dif- 
pofer  comme  il  nous   plaira.    Mais  il     Sit   autem 
permet  feulement  d'amirer  Se"  de  nier  f^**Z', 
les  chofes  ,  &.  de  dire  fans  ferment  &  non  ;  qaoà 
avec  vérité  ?  cela  ejî  ,  ou  cela  neft  pas,  JSoSntius*" 
parce  que  le  furplus  ,  ou  les  juremens  eft  ,  à  malo 
qu'on  y  ajoute ,  viennent  d'un  mauvais  eft* 
principe ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  corruption 
des  hommes  ,  dont  les  uns  font  défians 
&  incrédules  ?  les  autres  menteurs  & 
difîimulés.  Il  ne  condamne  pas  le  ju- 
rement en  foi-même ,  &.  il  ne  dit  pas 
qu'il  eft  mauvais  ,  mais  qu'il  vient  d'u- 
ne mauvaife  origine.  Ce  qui  fuffitpour 
le  défendre   quand  il  n'eft  pas  nécef- 
faire  ,    &  pour  le   permettre  lorfqu'il 
l'eft..Car  il  y  a  de  certaines  chofes  dont 
l'origine  eft  vicieufe  ?  <k  dont  Tufage 
peut  être  innocent. 

5.  De  la  Patience  £5»  de  la  Charité.     $.  De  patien- 
tiez &  chari- 

Le  II.  défaut  des  Pharifiens  dans 
la  pratique  des  Commandemens  ,  eft 
qu'ils  ne  diftinguoient  point  ce  que  la 

Bj 
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Loi  tolcroit  d'avec  ce  qu'elle  comman- 
dent ,  &:  qu'ils  regardoient  l'un  &:  l'au- 
tre comme  également  bon.  Elle  avoit 
accordé  à  la  dureté  du  cœur  des  maris 
de  répudier  leurs  femmes  ,  plutôt  que 
de  les  tuer  ,  ïk  d'en  époufer  d'autres. 
Jefus  vient  de  reftraindre  cette  liberté 
dans  fes  juftes  bornes.  Moïfc  avoit 
établi  la  loi  du  Talion  ,  comme  un  jultc 
tempérament  entre  la  licence  des  agrcl- 
feurs  &  la  vengeance  des  orientes.  Les 
premiers  étoient  retenus  par  la  crainte 
de  fourTrir  à  leur  tour  la  même  mefure 
du  mal  qu'ils  avoient  fait  aux  autres. 
Et  les  féconds  y  trouvoient  une  barriè- 
re pour  arrêter  la  vengeance  fans  me- 
fure ,  qu'ils  auroient  exercée  fur  leurs 
ennemis. 

Mais  cette  vengeance  mitigée  même 
par  l'autorité  publique  1  n'étoit  qu'une 
faillie  juflice  pratiquée  &  cm. 
par  les  Phariiïcns.  Et  c'étoit  une  de 
leurs  faufîes  traditions  que  Jefus  cor- 
rige par  le  retranchement  ,  en  fubfti- 
tuant  en  fa  place  une  autre  forte  de 
vengeance  plus  fpiritucllc.  C'elï  celle 
de  la  patience  ,  qui  pour  une  injure 
AuûiÇu  ,  rcciIC  CI1  reçoit  encore  une  autre.  Il 
eft*:  Oculum  lait   louvenir  les  Juits  ,    qu  on   leur   a 

pro  oculo  ,  &  prccJie  qU  il  R  été  cl[t  aux  anciens ,  qu'on 
tlciitem     pro  J  l  ..  ,  . 

dente  ;  Ego  crèvera  ccil  pour  œil ,  quon  arrachera 
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dent  pour  dent.  Pour  lui ,  quïi  leur  or-  autem  dïco 

,  .  .  1  •       '     1      vobis  ,    non 

donnoit  au  contraire  ,  de  ne  point  re-  refiftere  mu. 

fîfter  au  mal  qu'on  leur  fait  ,  ni  de  re-  le 

pouffer  la  force  par  la  force  ;  de  quoi 

il  leur  donne  plufîeurs  exemples. 

Le  premier  qui  regarde  le  déshon-  Sedfi  quîs  te 

neur  ,  eft  que  fi  quelqu'un  les   frappe  PP^uflent in 

7.i  <•         1       1  desteramma* 

fur  une  joue  ,   au  lieu  de  s'en  venger  xillamtnam; 

en  le  frappant  ,  ils  lui  tendent  encore  Pr3sbe  lih  & 

altsTciiii. 

l'autre.  Sou  defTein  eft  de  nous  former 
à  la  confiance  &  à  l'égalité  d'efprit 
dans  les  injures  ;  fans  nous  abattre  le 
courage  pour  la  première  ou  pour  ia 
féconde  offenfe.  Mais  de  nous  prépa- 
rer à  fouffrir  d'autant  plus ,  que  la  ma- 
lice s'envenimera  contre  nous  ;  comme 
iî  l'agrefTeur  &  l'offenfé  diiputoient 
entr'eux  en  quelque  forte  à  qui  empor- 
tera l'avantage  fur  l'autre  ;  le  premier 
en  offenfant  ,  le  fécond  en  fouffrant. 
Il  faut  que  la  première  injure  nous  foit 
une  leçon  pour  en  fupporter  une  fé- 
conde ,  &  que  par  la  fouffrance  nous 
apprenions  la  patience. 

Le  fécond  qui  regarde  la  perte  des  Eteiquivult 
biens  ,  eft  que  fi  quelqu'un  plaide  avec  tecuinjudicio 

,  .,     contendere  , 

eux  pour  emporter  leur  manteau  ?  ils  &  cunicam 
lui  laiflent  encore  aller  leur  robe  plu-  tuam  tôlière, 

.a.  j  ,    -,  ,.,      ,  dimitte  ei  & 

tôt  que  de  plaider  ;  parce    qu  il  nya  pailium. 
point  de  plus  grande  perte   que  celle 
de  la  paix  &  de  la  charité  :  &  que  ra- 
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32.  Analyse 

A.  $.  C.  6.  cheter  Tune  &  l'autre  des  mains  d'un 
chicaneur  au  prix  de  fa  robe  ot  de  fon 
manteau  ,  ce  n'en:  pas  abandonner  ces 
habits-lâ  gratuitement  ;  c'eft  au  con- 
traire les  lui  vendre  un  fort  grand  prix. 

rt  „,,.„,«        Le  troifieme  qui  concerne  toute  for- 
int quicum-  ... 

que  te  anga-  te  de  vexation  iujuile  ,  cil  que  ti  quel- 
riayent mille  qU'un   ]cs  contraint  clc  marcher  mille 

cum   nio   &  pas  avec  lui ,  charges  de  quelque  lar- 
aiiaduo.        jeail  ^  jjs  eil   ITiarcilcnt   deux    mille. 

Ces   préceptes    qui  doivent  au  moins 
s'accomplir    dans     la   préparation    du 
cœur,  font  autant  de  précautions  con- 
tre la  vengeance. 
C.Omni  au-      Le  quatrième  qu'il  ajoute  par  une 
tem    petenti  conféquence  de  doctrine,  porte  encore 
&  volenti     Pms   l°m   ^a   perfection.    C'eft    i°.  de 
mutuaria  te,  donner  à  tous  ceux  qui  leur  demandent, 
ne  avertaris  :  o„        A  ,   ,  •         0    n->    /i  j 

oc  même  a  leurs  ennemis,  z  .  l^  eit  de 

ne  point  refufer  de  prêter  a  celui  qui 
veut  emprunter  d'eux  dans  le  befoin  : 
ce  qui  enferme  la  charité  de  prévenir 
ceux  que  la  honte  empêcherait  de  de- 
C.  &  qui  mander.  30.  De  ne  point  redemander 

tua  funt    ne  cn  Ju^iCe   -eiir   bien    a  CClUl  qui   1cm- 
repetas.  porte. 

C:Df.!:^io'  6.  De  l'amour  des  Ennemis. 


ne    uiimico- 
rum. 


Le  cinquième  qui  comprend   géné- 
ralement tous  les  autres  ,  &  qui  cil  le 
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fondement  de  la  judice  Chrétienne  ? 
c'eft  de  traiter  les  autres  comme  ils 
veulent  en  être  traités. 

L'affinité  de  la  matière  le  conduit  de  Etprowtvul- 

1  i_  J^  1„   tis  ut  faciant 

la   vengeance  au  retranchement  de  la  vobis   homi. 
haine.  Les  Juifs  ont  fouvent    oui  prê-  nés ,  &  vos 
cher.  Il  faut  remarquer  en  paiTant  qu'il  ^Stç,." 
ne  leur  dit  pas  qu'ils  ont  lu  dans  l'Ecri- 
ture ,  mais  qu'ils  ont  oui  -,  parce  que  la  - 
foi  n'eft  pas    fondée    fur  la  leâure  ? 
mais   fur  la  parole  vivante  ,  &  fur  la 
tradition.  On  leur  a  donc  prêché  qu'il  A-  Andîftis 
a  ete  dit  ,  Vous  aimereç  votre  prochain  ?  eft  .  Diliges 
c'eft-à-dire ,  félon  la  glofe   des  Phari-  proximum 

r  r    -c  1  tuum,&odio 

liens ,  un  Juil  comme  vous,  ou  un  nom-  habebis  fri- 
me de  votre  Nation.    A  quoi  ils  ajou-  micumtuum. 
toient   comme   une    conféquence  ,  Et 
vous  \idire\  vos  ennemis.  C'eft-à-dire ,  les 
Etrangers.  Addition  qui  n'en:  point  de 
l'Ecriture r  &  qu'il  réfute  par  une  autre 
qui  eft  proprement  l'ame  de  l'Evan- 
gile. Car  fans   aucune  diftinètion    de 
Religion  ,  ni  de   pays,  il  leur  impofe     Ego  autem 
le  précepte  de  l'amour  des  ennemis ,  dlC0  v  ■     : 
parce  qu'ils   font  joints  avec   eux  par 
les  liens  d'une   nature   commune ,  de 
l'image  de  Dieu  ,  &  de  la  capacité  du 
bonheur  éternel  ;  liens  plus  forts  pour 
les  unir  que   tous  les  différens  qui  les 
pourroient  divifer. 
Il  en  fait  trois  degrés, 
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A.  5.  c.  6.         Lc  premier  confrfte  dans  une  affec- 
Diiigite  nu-  tion  fincére  ;  :  i-cc  qu'on  peut  fe 

m'eos     vcl- 

rr„  .  .  tromper  dans  les  mouvemens  cic  loti 

cite  Uu  qui    coeur,  en    croyant   aimer  ceux  qu'on 

hait  , 
(  jire       Le  fécond  cil  de  bénir  ceux  qui  les 

nti-  ma  de  prier    Dieu    pour 

bus  vobis  ;  •   1  r>  , 

A.  &  orate     cciîx  r[ul  lcs  persécutent  par  leurs  ca- 
pro  perfe-      lomnîes  ;  mais  enfin  parce  que  les  pa- 

bus  vos:  Le  troifieme  cft  celui  des  effets  fo- 

lides  ,  &  de  faire   du  bien  à  ceux  qui 

n'ont  que  de  la  haine  pour  eux.  Il  met 

à  cette  épreuve  leur  amour  pour  Le 

Ht  fitis   filii   ennemis ,  afin  qu'ils  foient  les  vrais  eu- 

patris  veftri,  fans  ou  jes  imitateurs  de  leur  Père  cc- 

eftîquifolem  lefte,  qui  eu  faifaut  lever  fou  Soleil  & 

l'umn  oriri     tomber  la  pluie  fur  les  bons  &.  fur  les 
facit  fuper  ,    ,  ri  a    •*.•/•      1  r 

bonos  &  ma-  médians ,  lur  les  putes  ot  lur  les  mjul- 

los ,  &  pluit  tes  ,  fait  part  des  biens  de  la  nature  à 

SUojaftos.     ics   enemis,  aufii-bieu   qua  les  amis. 

Il    reprend  tous  ces  degrés  de   l'a* 

initié,  Se  il  fait  voir    que    l'exclu 

qu'ils    donneroient    à    leurs     cime 

dans  leur  amour ,  ôteroittout  rac 

celui  qu'ils  ont  pour  leurs  amis  même* 

Car  un  amour  conçu  par  des  Ccn, 

ou  des  motifs  purement  humains 

turels ,  fans   aucune  vue  de  Dieu., 

qui   leur   cff.   commun    avec    les   plus 
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grands  pécheurs  ,  ne  mérite  aucune 
récompenfe. 

Or  l'amour  qu'ils  auroient  pour  leurs 
amis  à  l'exclufiou  de  leurs  ennemis  , 
feroit  purement  humain  &  naturel, 
fans  aucun  égard  à  Dieu  ;  puifque  s'ils 
avoient  ce  motif,  ils  aimeroient  fans 
doute  leurs  ennemis  ,  que  Dieu  leur 
commande  d'aimer.  Enfin  il  leur  eii 
commun  avec  les  plus  grands  pécheurs  , 
puifque  les  Publicains  &  les  gens  de 
mauvaife  vie  aiment  ceux  qui  les  ai- 
ment ,  font  du  bien  à  ceux  qui  leur  en 
font ,  prêtent  à  ceux  dont  ils  efpérent 
recevoir  la  pareille.  Les  Payens  mê- 
mes fâltient  &  embraiîent  leurs  amis. 

Si    donc  les    Fidèles  n'aiment   que  c.      .     ,.,. 

a        Sj  emm  dil;- 

ceux  qui  les  aiment,  s'ils  ne   font  du  gitis  eos  qui 
bien  quà  ceux   qui  leur  en  font;  s'ils  vos  dlllSu,Jt» 

a  ,,  ..  ,  quam  merce- 

ne  prêtent  qu  a  ceux  dont  ils  preten-  dqm  habebi- 
dent  recevoir  leur  prêt ,  ou  du  moins  ^J  ^onne 

&  Publicani 

la    même  faveur  ;  s'ils    ne  faluent    &  hoc  faciunt  ? 
n'embraffent  que  leurs  frères,  que  font- c-  Nam  & 

•11  r  1  '       i  1         o  t  'i  peccatores 

ils  de  coniiderable,  et   quel  gre  leur  diligentes  fe 
en  fçaura-t-on  ?  Ils  ne  doivent  attendre  diiigunt.Etfi 

r  r     j  beneieceriïis 

aucune  recompenie  de  toutes  ces  mar-  ^  qui  V0D:S 
ques  d'amitié.  benefaciunt  ; 

quae  vobis  efl 
gratia  ?  fi  quidem  &  peccatores  hoc  faciunt  :  Et  fi  mutuiim  de- 
deritis  lus  ,  à  quibus  fperatis  recipere,  qiiéc  gratia  elï  vobis  ?  Nain 
&.  peccatores  peccatoribus  fœnerantur  ,  ut  recipiant  xqualia. 

À.  Et  fi  falutaveritis  fratres  veftros  taiitûm  ,  quid  amplius  fa* 
citis  X  Nonne  &  Ethuiciboc  faciunt  ? 
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3  6  Analyse 

A.  ç.  c.  c.       Il   les   exhorte  donc  à  aimer  leurs 

-ira-  •  ,    ,  (    .         |      .  . 

.  ennemis  .  à  leur  taire  du  bien,  a  | 
inini  .-  rer  ni  principal  ni  hts , 

fâche"     &L~  c'eft- à-dire  ,  à  donner  en  effet,  &.  à  dé- 
mutu  leur  don   fous  le  nom  de  prêt , 

&«!!«;  •  t  &  "  leiir  promet,  i°.  Une  grande  rc- 

;nerces     COmpeilfc   dans   le    C  :cl.     1°.     l.IÏ   CCttC 

veflra  multa ,  vic  fe  («alité  de  vrais  Enf 

£.  eritis  Min  ■  .  . 

Altiffimi qnia  haut,  qui  eit  bon  envers  des  ingrats  oC 

ipfebenignus  £cs  médians.  Il  exhorte  à  être  • 

eit  iuper  in-  ,.  in  î    •      j 

gratos&ma-  cordieux  comme  leurrere  eit  plein  de 

los-  miféricorde.  êtie  parfaits  en  I 

Eltote  ergo  .  -  '  i    i      j       i  n 

ciifericordes  manière  ,  furie  modelé  de    leur  rere 
ficut &  Pater  qUi   eft  infiniment  parfait. 

vefter  mileri- 

cors  eft. 

A.  Eltote  er-  Q    ,       ■  — -•  —  —  gh 

go    vos  per- 

fefti  fient  & 

Pater    vefter        CHAPITRE       XLI\. 

crtleftis    per- 

feâui  eft.  / 

Cap.xliv.il  Continuation  du  Sermon  sur 
ii .Aco6;-ti-  LA  Montagne- 

NUATIO 

Sbrmonis  j    Dj  V Aumône. 

in  Monte. 
i.  D«  Efcc- 

/no/î/m.  -w-     £  m#  défaut  des  Pharifîcns  ctoit 

m  i  de  gâter  toutes  leurs  bonnes  c. 
vrcs  par  de  mauvaifes  circonitanccs , 
&  fur-tout  par  les  vues  humaines.  Ils 
rapportoient  leurs  aumônes  9  leurs 
prières,  &  leurs  jeûnes  à  la  vainc  gloi- 
re ck  à  Tcflime  des  hommes.  Ils  vou- 
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loient  être  regardés  &  applaudis ,  ou 
bien  ils  croyoient  avoir  perdu  le  fruit 
de  leurs  peines. 

Jefus  corrige  cette  intention  impure, 

*r      '«.*     c  'A  1       u  A. 6-  Atten- 

<x  cette  hn  mercenaire   dans  les  bon-  ^ite  ne  :ufti_ 

nés  œuvres  de  fes  Difciples  :  &  il  leur  tiam  yettram 
défend  en  général  de  les  faire  devant  râ^hominl- 
les  hommes  à  deifein  d'eu,  être  regar-  bus,  utvidea- 
dés,  fous  peine  de  perdre  toute  la  ré-  Si^mer- 
compenfe  quils  en  pourroient  attendre  cedem  non 
de  leur  Père  Célefte  ,  qui  l'a  promife  à  ha be.  „  * 
la  vraie  Juirice  ,  &  non  a  la  vanité.  Ce  veftrum  qui 
précepte  défend  feulement  de  fe  pro-  ln  cœlis  ei** 
pofer  pour    fin   rapplaudifFement  des 
hommes,  &.  non  de  les  édifier  par  de 
bonnes    œuvres,  qui  étant   publiques 
les  porteroient  à  rendre  gloire  à  Dieu. 
Il  defeend  dans  le  détail  des  œuvres 
particulières,   &    il    commence,    i°. 
Par  l'aumône    dont  il   marque  le  dé- 
faut, la  peine,  &  le  remède.  I.  Que     Cùm  ergo 
fes  Difciples  doivent  prendre    garde  |£mel« |™J 
quand  ils  la  font,  de  ne  pas  fonner  la  tuba    cancre 
trompette  autour  des  Synagogues  &  le  hype0^Jt*c,B' 
long  des  rues  ?  comme  font  les  hypo-  faciunt  i« 

crites  par  une  vaine  oftenîation  ,  qui  en  ?y?a.8?.8?  > 

1     •  /  1  in  VJC1S  * 

cela  jouent  la  comédie  ,  &  font  le  per-  ut  honorifi- 

fonnage  de   gens  charitables  ;  lorfque  centur  ab 

OO  *  ■»  llOmilllDUS» 

fous  ce  mafque  ils  font  les  affaires  de     Amen  dico 
leur  ambition.  II.  Il  protefle  avec  fer-  vobis,receper 

n.  r  ...  runt   merce- 

iner.t  que    cette  eitime  quils  ont  re-demfuam, 
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A-  6.        cherchée  leur  feryira  de  récompense  , 

&  que  la  ftérilitc  de  leurs  aumônes 
fera  la  punition  de  leur  vanité ,  fans 
déroger  pour  cela  à  la  peine  de  la  fo- 
lie qui  leur  fait  préférer  la  récompen- 
fe  des  hommes  à  celle  de  Dieu  ,  de  la 
tromperie  dont  ils  impofent  aux  yeux 
des  hommes  par  une  faillie  vertu,  èc 
de  rinjuftice  qui  leur  fait  ufurper  une 
Teautemfa-  gloire  qui  n'appartient  qu'à  Dieu.  III. 
-  eI""    Le  remède  à  cet  abus  eft  un  fecret  in- 

moiysiam  , 

nefeiat  fin  *'-  notable  qu'on  y  doit  garder,  non-ieu- 
rri   tua  qnui  jcment  à  l'égard  de  tous  les  étrangers  , 

tt  dexte-  .  o  ■    1     r  • 

ra  tua  ;  ut  fit  mais  s  il  eto.it  poluble  a  1  égard  de  loi- 

j10*»"»     même  ;  &  il  l'exagère  agréablement 

coudito  :        jufqu'à  preferire    a  fes    Difciples  que 

lorfqu'ils    feront   l'aumône ,    la    main 

gauche  ne  fçache  rien  de  ce  que  fait 

^  Pater  unis  ja  mam  droite,  afin  que  leur  aumône 
qui  videt  m     .  .  ,  r  •  ri 

abfcondito,    étant  entièrement  ieercte  ,  leur  1ère 

reddet  tibi.  qui  la  voit  dans  le  fecret,  leur  en  ren- 
de la  récompenfe  en  public,  &  à  la 
vue  des  hommes  ek  des  Anges. 

z-  DeOratio-  2.  De   Ll  PiiCTC. 


ne. 


20.  De  l'aumône  il  pafTe  à  la  p 

rc  ,  dont  il  con  • 

cun  par  un  remède  p  .    !. 

dans  la  fin.  Le  1T.  dans  la  pratique  ou 
dans  la  méthode. 
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Le  I.  propre  aux  Pharifiens,  étoit  Etcûmoratis 

j>    •  »  i  r  i  i        c        îlon   émis 

damier  a  prier  en  public  ?  dans  les  by-  fiCut  hypo, 
nagogues   &  aux  coins  des  rues ,  &  à  critae ,  qui 

F .       ...     1    1  •  c  •  amant  in  Sy- 

le  tenir  debout  en  priant  pour  taire  une  naRORiS  &  in 

plus  grande  figure ,  qui  les  fît   mieux  anguiis  pia- 
re marquer  par  les  hommes.  Le  remède  [g*  orare  *uê 
ell  que  lorfque  fes  Difciples  prieront  ,  videaritui-  ah 
ils  entrent  dans  leur   cabinet ,  &  que  kommibus  : 

?  *         Amen    dico 

fermant  la  porte  fur  eux  ,  ils  prient  leur  vobis  recepe- 
Père  en  lecret,  qui  les   voyant  en   fe-  r.nnt  _merce" 

■/  de  m  lui1,  jn  : 

cret,  leur  en  rendra  la  récompenfe  de-     Tu  auteni 
vaut  tout  le  monde.  Il  faut  toujours  fe  c:'m  .01 "dver 

r  .  T    r  ...   ,,.  lis  -,  intra  m 

iouvenir  que  Jeius   corrige  ici  iinten-  cubicuium. 
tion  impure  de  s'attirer   en  priant   les  tuum,&ciau- 
yeux  &  l'admiration  des  hommes,  &  patremtuum 
non  les  prières  publiques,  comme  cel-  in  abfcondi- 

l  '  C  ->*.  J  1       t  1    r,.     /      ,    to  :  &  Pater 

iqs  quon  tait  dans  les  lieux  défîmes  a  tuus  qui'videt 
la  prière.  Elles  ont  toujours  été  en  ufa-  in  abfcondi- 
ge  parmi  les  Juifs  &  parmi  les  Chré-  -jj^  re  ue 
tiens.  Car  prier  Dieu  avec  tout  le  mon- 
de n'attire  ni  les  yeux  ni  l'admiration 
de  perfonne. 

Le  II.  défaut  auquel  les  Payens 
étoient  fujets,  regardoit  la  pratique  de 
la  prière.  Ils  y  partaient  beaucoup ,  & 
ils  s'étendoient  en  de  longues  ampli- 
fications de  leurs  miferes.  Ils  em- 
ptaïoient  une  foule  de  raifons  &  de  fi- 
gures comme  s'ils  voûtaient  1.  inftrui- 
re  Dieu  de  leurs  befoins  2.  le  toucher 
par  des  difeours  étudiez.  Il  avertit  fes 
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A.  c.  Difciples  de  ne  fe  répandre  pas  en  de 
um  noUte*" g^nds  difeours ,  comme  les  Payens  qui 
multùmloqui  croient  que  c'eft  un  moyen  infaillible 
ficutEthnici,  êt      exaucés. 

putant    emm  r^" 

quôd  in  mui-      Il  réfute  leurs   raifons  ;  La  I.  par  la 
tiioquio  fuo  fcience    infinie  de   Dieu  qui    connoit 

exaudiantur.  .  ...... 

Noiite  ergo  lenrs  bcloins ,  avant  qu  ils  lui  aient  ex- 
aflîmiian  cis,      ^   ]curs   demandes.  La  II.  par    la 

lcit  emm  IJa.  f  ni       r\- 

tervefterquid  bonté  paternelle   de  Dieu  pour  eux, 
opusfit  vobis  qin*  ne  ies  0bliae  à  le  prier ,  que  parce 

anteqaampe-    k        .  .  °     , ,  .  r     .  ■      , 

tatis  eum.  que  la  prière  en  élevant  les  elprits ,  les 
rend  plus  capables  des  biens  fpirituels  , 
Sic  ergo  vos  &  plLls  dignes  de  le  recevoir.  Enfin  il 
rerute  1  un  ex  1  autre  en  leur  donnant 
un  modèle  de  prière,  qui  dans  une  ad- 
mirable brièveté  comprend  tout  ce 
que  nous  devons  demander  à  Dieu  , 
&  chaque  chofe  dans  le  rang  qui  lui 
convient  félon  fa  dignité. 

Cette  prière  propre  aux  Enfans  de 
Dieu  fe  divife  en  Préface  &  en  Dif- 
cours. Dans  la  Préface  nous  marquons 
les  deux  fondemens  fur  lcfqucls  nos 
prières  font  appuyées.  Le  I.  cft  la  bon- 
té  &   la   miféricorde   de    Dieu ,    que 

nous  rcconnoillbns  en  Tappcllant  notre 
Paternofter,  _      TT      n  r  :/T    '  c    ■ 

Pcre.  Le  II.  elt  la  puiiiance  inhnie  que 

nous  confefTons ,  en  ajoutant  qu'il  de- 

quies  in  cœ-  meure  dans  les  Cicux.  Deux   attributs 

lis 

nécclfaires  pour   nous  accorder  l'effet 
de  nos  demandes.  Car  quel  bien  nous 


de  l'Évangile  ,  Ch.XLIV.  41 
feroit  la  bonté  de  Dieu  fi  elle  n'étoit 
toute  puiHaute,  &  la  puiffauce  fi  elle 
n'étoit   accompagnée  de  miféricorde  ? 

Entre  les  fept  demandes  de  la  priè- 
re du  Seigneur,  les  trois  premières  re- 
gardent la  gloire  de  Dieu  ,  &  les  quatre 
fuivantes  nos  befoius. 

Nous  demandons  la  gloire  de  Dieu  ,  San&ificetu* 
i°.  quand  nous  lui  demandons  que  fon  ncmentuuîn» 
Nom  Toit  fanclifié ,  c'efi-à-dire  ,  que 
Dieu  foit  connu,  crainl^  aimé,  adoré 
de  nous  &  de  tous  les  Peuples  de  la 
terre ,  non  feulement  par  des  paroles  de 
louanges  ck  de  bénédictions  ,  mais 
principalement  par  une  pureté  Se  une 
fainteté  de  vie  qui  lui  falFe  honneur  ; 
parce  que  l'innocence  des  Adorateurs 
en:  devant  les  infidèles,  la  gloire  du 
Dieu  qu'ils  adorent  ;  au  lieu  que  la 
corruption  de  leurs  mœurs  eil  fa  honte. 

2°.  Quand  nous  lui  demandons  que  A , 
le  temps  de  fon  règne  foit  avancé ,  &  gnum  tuum. 
qu'il  arrive  au  plutôt.  Je  dis  ce  règne 
calme  &  tranquille  dont  il  doit  pren- 
dre poileilion  ,  après  avoir  défait  tous 
fes  ennemis,  &  qu'il  doit  exercer  fur 
lame  &  fur  le  corps  des  Elus  dans 
toute  l'éternité. 

30.  Lorfque   nous    demandons  que  Fiatvohmtas 
fa  volonté,  je  dis  cette  volonté  qu'il  a  tua  »  flcut  itt 

j  r  t.  cœl°   &   in 

exprimée    dans   les  commandemens ,  terra. 


42.  Analyse 

A.  c,  dans  Ces  défenfes,  ck  dans  fes  confeils  , 
foit  aufli  parfaitement  accomplie  fur  la 
terre  ,  par  nous  &  par  tous  les  hom- 
mes ,  qu'elle  l'ed  par  inges  dans 
le  Ciel.  Demande  qui  fuppolc  qu'il 
n'efr.  pas  en  notre  pouvoir  de  l'accom- 
plir fans  le  fecours  de  la  Grâce  de  Dieu  ; 
&  que  la  Grâce  7  quand  il  plaît  à  Dieu, 
eft  toute  puiflante  fur  la  liberté  de 
1  nomme  ,  pour  lui  faire  accomplir  tout 
ce  qu'il  lui  plait  ,  puifque  nous  ne  de- 
mandons pas  à  D.  '.s  chofes  qu'il 
ne  puifTe  pas  faire  en  nous, ou  que  nous 
puiflîons  faire  fans  lui.  îl  ne  s'agit  pas 
ici  des  décrets  &  de  la  volonté  abfo- 
lue  de  Dieu  ,  qui  ne  manquent  jamais 
d'être  exécutés. 
Panem  nof-  A  l'égard  de  nos  befoins ,  le  premier 
trum  tuper-    recarde  la  confervation  du  corps  ,    &c 

fubftantialem        V  •        ri  •  t 

da  nobis  ho-  ciiluite  1  homme  tout  entier,  ht  en  ce 
die.  feus  nous  demandons  pour  notre  corps 

le  pain  qui  lui  efr.  néecilaire  chaque 
jour  6c  rien  davantage  :  pour  notre 
arne  le  pain  de  la  Vérité ,  de  la  Grâce 
&  de  la  parole  de  Dieu  ;  pour  l'un  ck 
pour  l'autre  le  pain  de  l'Euchariftie  , 
c'eft- à-dire  ,  le  Corps  de  J.  C.  qui  eir. 
le  fouticu  &  la  nourriture  deramc,& 
le  germe  de  la  réfurrection  du  corps. 
Et  ùimitte       nos  :llltrcs  befoins  regardent  famé: 

nobis    débita    0  ,  .  ,  v 

uoitii,  &  en  le  priant  de  nous  remettre  nos 
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dettes  ;  c'eil-à-dire  ,  de  nous  pardonner 
nos  offenfes  ,    nous  lui  demandons  le 
rétabliffement  de   notre  ame  dans  la 
grâce  dont  nous  fommes  déchus  5    &C 
dont  nous  fouffrons  par  nos  péchés  le 
dépériflement  ou  total  ou  en  partie  ;  & 
nous  l'engageons  à  nous  l'accorder  9  en 
fatisfaifant  à  la  condition  qu'il  exige  de  ficnt  &  nof 
nous  ?  qui    eil  que  nous  pardonnions  dimittimus 
avant  toute  chofe  à  ceux  qui  nous  ont  ^tri?^"3 
offenfes.  * 

Le  troisième  befoin  qui  regarde  en- 
core notre  ame  5  nous  fait  demander 
pour  elle  la  préfervation  du  péché  &  Et  ne  nos  in- 

7       .  rv    .        r      ,  .  .  ducas  in  tén- 

ia victoire  iiir  les  tentations  qui  nous  y  tatiouem  j 

portent. 

Enfin  pour  le  quatrième  qui  regarde 

également    l'ame    &  le  corps  9    nous 

prions  Dieu  de  nous  délivrer  de  toutes     Se?  hh,erk 

i  .  .  ,  ,        nos  a  malo, 

les  peines  qui  font  dues  a  nos  péchés,  Amen, 

foit  dans  cette  vie  ,  en  nous  épargnant 

les  fléaux  de  fa  jufte  colère  :  foit  dans 

l'autre  ,  en  ne  nous  livrant  point  aux    Si  enim  dî- 

démons  ,  les    Miniftres  &  les  exécu-  m!fe"tls  h°- 

.,/.•    T    A,  T    r  ,  .    .,      minibus  pec- 

teurs  de  la  Juftice.    Jelus  répète  ici  la  cata  eornm  : 
condition  de  la  rémifîïon  de  nos  péchés,  ôu^nteT}  & 

r  ,.,        .     r,    ,     ,       7  vobis  Pater 

pour  conhrmer    ce  qu  il  a  îniere  dans  verter  cœief- 
fa  prière  ,  &  il  affure  fes  Difcipîes  que  tis   dileda 
s'ils  pardonnent    aux    hommes  les  of-  autem    non 
fenfes  qu'ils  en  ont  reçues  .  leur  Père  dimiferitis 

t-y,i    n      t  1  3      -,  ,    ,    ,        hominibus  : 

Celelte  leur  pardonnera  leurs  pèches  :  llec   pater 


44  Analyse 

A.  6.        Quc  s'ils  ne   pardonnent  point  ,  il   ne 
vefter  dimit-  'i  i 

tetvobispec  lcur  pardonnera  point. 

cata  vcftra. 

l.DeJcjunio.  3.    Du    JcÛllC. 

Cùm  autem         r»    /•'    m    '• 

jejnnaris,  no-       Enfin  il  vient  a  la  troificme   œuvre 
litefien  ficut  je  ;ufticc  qU\  cft  \e  jeûne  ,  <k  il  caban- 

rriftes  :  ex-  nit  la  trifteifefi  familière  aux  Phariliens, 
terminant  e-  qU[  p0ur  faire  fçavoir  à  tout  le  monde 

111m    faciès  ,.,     .    A  -^    n     .  , 

fixas  :  ut  ap-  qu  ils  jcunoicnt ,  arrectoicnt  de  paroitre 
pareant   ho-  avcc  un  vifaec-défait  &  abbatu.  Il  leur 

minibus  jeju-  n  °r  .  ,      .,  ., 

juntes.  proteitc  que  11  le  monde  la  connu,  ils 

Amen  dico  ne   doivent  pas  prétendre   d'autre  ré- 

vobis  ,  quia  r      ti  r    1     •    •     v,  1  ■    *  1 

receperunt  compenic.  11  oppolc  la  joie  tx  la  gaieté 
mercedem  à  cette  apparence  hypocrite  ?  St  il  or- 
U  Tu  autem  donne  à  fes  Diiciples  de  fe  laver  le  vi- 
cùmjejunas,  fage  &  de  fe  parfumer  la  tête  s'il  eft 
tuum  C&Ufa-  «éceiTaire  ,  pour  empêcher  que  les 
ciemtuamla-  hommes  ne  s'apperçoivent   qu'ils  jeû- 

vajnevidea-  jj  ^       ,^      f  j     p 

ris    homini-  »         •       1  •/•  r 

busjejunans,  pour  témoin  de  leur  mortification  fe- 
fed  Patn  tuo  crete       qu,ii    rendra  publique   par  la 

qui    eft   in  ,  '     L  •       -   1  5 

abfcondito -.    recompenie  qu  il  leur  donnera  devant 

&  Pater  tuus   tout  lc  m0llde. 

qui    videt    111 

abfcondito  , 

reddettibi.  4#    jr(ifor   Jans  lc   CUL 

4.  Ubi  thefaïf  ^  J 

rï\andum. 

Jufqiiïci  Jcfus  a  rectifié  les  trois 
bonnes  œuvres  qu'on  appelle  de  fatis- 
f action  ,&  les  vertus  doù  elles  dépen- 
dent ,  en  leur  fubliituant  pour  fin  la 
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gloire  de  Dieu  ,  au  lieu  de  la  louange 
&  de  l'approbation  humaine  ;  &  pour 
moyen  un  fecret  modeile,au  lieu  d'u- 
ne publication  impudente. 

IV.  Il  entreprend  maintenant  la  ré- 
forme des  fentimens  &c  des  principes 
d'erreur  qui  regnoient  parmi  les  Pha- 
rifiens  ,  fources  véritables  du  dérègle- 
ment de  leurs  actions.  Ils  confiftoient, 
i.  dans  l'attache  qu'ils  avoient  aux  biens 
de  la  terre.  2.  A  féparer  l'intention 
d'avec  l'œuvre.  3.  A  ne  reconnoître  au- 
cune Providence  dans  le  monde.  4.  A 
fe  donner  une  liberté  téméraire  de  ju- 
ger de  tout  en  mauvaife  part. 

I.  A  l'égard  de  l'avarice  ,  il  défend  No,IÎ£e  tîie- 
à  fes  Difciples  d'amaiTer  des  tréforsfur  bis  thefam-os 
la  terre  par  deux  raiïbns.  in  terra>  ubi 

T  n  v-    '        1  I     >      œrugo  ?    & 

.La  première  eit  tirée  du  peu  ae  lu-  tinea  demoii- 
reté  qu'il  y  a  dans  leur  pofTefiîon  ,  &  tur  ,  &  ubi 

dt    m    '     \    «t      r  r>         i         a    /  fures    effo- 

es  pénis  ou  ils  iont  expoies  9  au  cote  diunt  &  fu„ 

de  la  rouille  qui  les  ronge ,  s'ils  confif-  rantur. 
tent  en  or  ou  en  argent  ;  du  côté  des 
vers  qui  les  mangent  ?  il  ce  font  des 
habits  on  des  étoffes  ;  du  côté  des  vo- 
leurs x  qui  déterrent  l'argent  ,  &  qui 
dérobent  les  habits.  Mais  il  veut  que  Tliefaurizate 
par  de  fréquentes  aumônes ,  ils  amaf-  a,lIt5m  vobis 

r  \  >r  i  1       ri'    1  ^     -i    theiauros    111 

lent  des  treiors  dans  le   Lie!  ,  ou  ilsCœio;ubine- 
font  à  couvert  de  la  rouille  ,  des  vers  iue   œru§0  » 

&i  -.  i-k    /  r        \  t    r  neque     tinea 

des  voleurs.   Précepte  tonde  lur  ce  demoiituri& 


us  ihi  eit    &. 

cor  Uium. 
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A.  6.       principe  ,  que   les  hommes  doivent  fe 

vihi  turcs  non  j  •  r 

eflfodiunt,nec  Procurer  des  treiors  éternels  ,  pour 
furantur.  avoir  dequoi  fubfificr  dans  tout  l'ave- 
nir, ot  que  c'en:  une  grande  imprudence 
pour  des  créatures  immortelles  com- 
me eux  ,  de  ne  fonder  leur  fubfiftu. 
que  fur  des  biens  périilables. 

La  féconde  raifon  fe  tire  de  la  cor- 
ruption que  lamas  des  biens  jette  dans 
Ubi  enim  eft  ^c  cœur  humain  ;  car  là  où  cfl  le  tréfor 
thefaurus  tu-  d'un  homme  ,  là  aufii  eft  Ion  cœur. 
Ceux  donc  qui  amafient  fur  la  terre  , 
ne  penfent  qu'à  la  terre  ,  &  ne  peuvent 
s'élever  plus  haut.  Au  lieu  que  ceux 
qui  amafient  dans  le  Ciel  ,  n'ont  de 
vœux  &  de  fouhaits  que  pour  le  Ciel  , 
qui  garde  en  dépôt  tout  ce  qu'ils  ont 
de  plus  cher  ik  de  plus  précieu 

5-  Oculut  5.  (EU  fimvlc. 

Jîmplex, 

La  IL  erreur  des  Pharificns  confia 
toit  en  ce  qu'ils  feparoient  tellement 
l'intention  cl '.  action ,  qu'ils  préten- 

doient  rectifier  celle  des  deux  qui  étoit 
mauvaife  par  la  bonne  ;  c'efi-à-dire,  un 
péclié  par  la  bonne  fin,  qu'ils  fe  pro- 
pofoient  en  péchant,  ou  une  rnéch 
te  fin  par  la  bonne  œuvre.  Jcfus  a  déjà 
réfuté  le  fécond  abus  ,  par  ce  qu'il 
vient  deufeigner  touchant  le  jeune, la 
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prière  &  l'aumône,  qui  fe  gâtent  par 
la  gloire  humaine  à  laquelle  on  les 
rapporte  ,  bien  loin  de  reclifier  une  il 
mauvaife  intention. 

Mais  il  réfute  encore  ici  plus  am- 
plement l'une  &  l'autre  ;  il  commence 
par  la  féconde  touchant  la  méchante 
fi  11  rectifiée  par  la  bonne  œuvre,  &c  il 
la  réfute  par  cette  métaphore.  L'œil ,  Lucemacor- 
dit-il ,  eft  la  lampe  du  corps ,  lequel  PorJs  tui  eft 

l   .         A  ,  .  il-  oculus     tuus. 

par  101-meme  vna  point  de    lumière,  si  oculus  tuus 
Ainfî  tel  que  fera  le  premier  tel  fera  le  f"erit  lnn~ 
fécond.  Si  l'œil  eft  pur  6c  net,  tout  le  corpus  tuum 
corps   fera  dans   la  lumière  ;  mais  il  i»cidum  erit, 

11     .,      n      a    /  11  1  Suuitem  ocu- 

lceil  eit  gâte  ou  malade  ,  tout  le  corps  ius  tuus  fue. 
fera  dans  les  ténèbres.  Dans  cette  figu-  nt.nequam 

.,,     .,        •  '    1    •  ni-  '  totum  cornus 

rcMœilqui  nous  éclaire  eit  1  intention  ,  tuum  ten£. 
qui  fe  propofe  quelque  fin  bonne  où  brofum  erit. 
mauvaife  ;  fi  l'intention  eft  droite  ,  §c 
qu'elle  aille  à  fa  fin  par  des  moyens  légi- 
times ,  tout  le  corps  de  l'adion  &  de  la 
vie  même  eft  faint  &  agréable  à  Dieu. 
Mais  fi  la  fin  &  l'intention  font  mau- 
vaifes  ,  en  vain  le  moyen,  en  fera  per- 
mis &  innocent  :  tout  le  corps  de  l'ac- 
tion, 8c  toute  la  vie  même  compofée 
d'une  fuite  de  fes  actions  feront  dam- 
nables  aux  yeux  de  Dieu  :  parce  que 
le  mauvais  gâte  le  bon  ,  &  que  le  bon 
ne  corrige  pas  le  mauvais. 

D  i  là  il  fait  voir  quelle  doit  être  la 
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A.  6.  corruption  d'une  a&ion  dont  la  fin  & 
Sîergo lumen  l'objet,  &  pourainfi  dire,  dont  l'efprit 
quodinteeft,  &  le  corps  font  corrompus.  Car  fil  œil 

tenebrae  finit,         •  j    •     r •       •     %  in  / 

ipfae  tenebra  cIul  v'01t  *crvir  de  lumière  il  cit  que  te- 

quantae  nébres  ,  combien  les  ténèbres  mêmes 

feront-elles  grandes?  Ceft-à-dire ,  fi  la 
£n  &:  les  moyens  font  mauvais,  fi  l'in- 
tention &  l'action  font  corrompues  , 
quelle  fera  la  corruption  de  cette  ac- 
tion ,  qui  étant  déjà  méchante  par  el- 
le môme ,  fera  rapportée  à  une  fin  qui 
le  fera  peut-être  encore  da  ;c  ? 

Enfin  il  réfute  la  première    er: 

touchant  la  mauvaife    acYioi  Sée 

par  la  bonne  intention,  en   montrant 

que  la  bonté  eir.  néceflarre  à  Tune  &  à 

C.  ii.  Vide  l'autre.  Prenez- donc  garde  ,  ajoutc-t  il , 

ergo  ne  lu-     que  ce  que  vous  prenez  en  vous  pour 

"eCéftq,Te!it-  tamierc,  c'eft-à-dire,  pour  principe  de 

braeûnt.         conduite,  ne   foit  de  pures  ténèbres  , 

défailles  maximes,  des  erreurs  efTèc- 

Si ergo  cor-  tives.  Mais  fi  tout  votre  corps  ou  tout 

pus  tuum  to-  ce  que  vous  êtes  ,  efprit ,  volonté  ,  fens 

tum  lucidum   •'      t   «  •    _*•        «  ,  1 

fueric     non  intérieurs , inclinations  prédominantes  ; 

habens  aii-     fî  tout  cela,  dis-jc  ,  cft  tellement  dans 

SÏÏSS"  la  lumière   par  le  réjaillifTement  de  la 

juftice  &  de  la  droiture  de  Pâme  fur 

toutes  fes  puifTances,  que   la   cupidité 

n y  mêle  rien  de  fa  corruption  té: 

erit  lucidum  brcufe  ,  alors  tout  ce  qui  en  fort  fera 

totum,         lumineux  :  penfecs ,  defirs ,  defleini , 

aâioni 
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aôions  extérieures  ,    paroles,  mouve- 
mens  ,  il  n'y  aura  rien  en  vous  qui  n'aie  ....  &  ficur 
partàla  même  lumière  delà  juflice;  &  lucerna    ful- 
cet  œil  fimple  vous  éclairera  ,    comme  uabitte. 
fi  une  lampe  vous  éclairoit  par  fa  lu- 
mière. 

6\  Vaine  follicitude  touchant  les  befoins  Wflte 

,J         .        ~.r  T  J  citudo.  Aves. 

a  venir,  (Jijeaux.  Lys,  Lilia, 

La  III.  erreur  des  pharifiens  ,  fup- 
pofant  que  tout  arrivoit  dans  le  monde 
par  une  nécefîîté  fatale  ,  confifloit  à 
ne  donner  rien  à  la  Providence  de 
Dieu  9  comme  fi  elle  ne  prenoit  aucun 
foin  des  chofes  qui  fe  pa'fTeut  fur  la 
terre.  Au/Ii  par  un  partage  fort  injude, 
rendant  leurs  devoirs  à  Dieu  ?  ils  met- 
toient  toute  leur  confiance  en  leurs 
foins  &  dans  leur  induflrie,  pour  amafTer 
des  richeffes. 

Jefiis  réfute  leur  erreur  5  &  il  pofe 
pour  principe  ce  proverbe  très-vérita- 
ble ,  que  nul  ne  peut  fervir  deux  mai-  ^e™°  Vote& 

7    *.  .  f,  r  r  uuobus      do 

très  j  dont  les  ordres  iont  iouvent  op- minis  fervire: 
pofés  :  car  ou  il  en  haïra  l'un  &  aimera  aut  emi" 
1  autre  ,    ou  s  il  les  hait  tous  deux  ,   îlhabebit  ,   & 
çn  fouffrira  l'un  avec  patience  ,  &  trai-  aiterum  diii- 

,,  >      •      r        r  i  set:autumim' 

tera  1  autre  avec  mépris.  Le  lens  de  ce  fuftinehit,  & 
proverbe   efl  ,   Qu'aucun  ne  peut  fe  aiterum  cou- 
propoler  deux  tins  dernières  oc  prmcx- 
Tome  IL  C 
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A.  6.  pales  ,  parce  qu'on  rapporte  tout,  &  f* 
foi-même  &:  toute  fa  vie  à  la  fin  qu'on 
fe  propofe.  Or  Dieu  &:  l'argent  font 
deux  maîtres  ennemis  ,  &  dont  les 
commandemens  font  tout  contraire?. 
Dieu  veut  qu'on  distribue  L'argent  8c 
qu'on  en  faiie  un  bon  ufage.  L'argent 
ou  plutôt  l'avarice  ordonne  au  contraire 
qu'on  méprife  Dieu  même  ,  pour  s'at- 
taclier  à  faire  des  amas  d'argent.  On 
ne  peut  donc  fervir  enfemble  l'un  Se 
l'autre. 

Delà  il  conclud  que  fes  Difciples 
Deo  fervîre18  ne  doîventpoint  fe  mettre  en  peine  où 
&    mammo-  ils  trouveront  ni  de  quoi  boire  &  man- 

iiae.Ideodico  „er  nj  ^cs  Jj^^  p0ur    couvrir  leur 

vobis ,  ne  fol-  o        ?  r 

licitifitisani-  corps  :  follicitudc  quifert  d'un  prétexte 
inaî   veftrjB ,  {pécleuK  à  colorer  l'avarice  ;  mais  qu'ils 

quid  mandui  f  .  '  ,? 

cetis  ;  ueque  doivent  par  planeurs   railons  qu  il  \a 
coipori   vei- ]ciir  gUéeuet   mcttre  toute  leur  con- 

tro  ,  quid  m-   r  °_  . 

duamini.  fiance  Cil  DlCU. 

La  première  commune  aux  alimens 

&  aux  habits  fe  tire  de  l'inutilité  de  ce 

foin.  Car  qui  peut  le  plus,  à  plus  forte 

Nonne  anima  raifon  pourra  le  moins.  Or  Dieu  nous 

p/.is  eii  quym         .         *,  -  ....  .. 

efca  :  &cor-  a  donne  la  vie  ,  qui  cltplus  excellente 
piuplHfquâm  qUC    la    nourriture  ,    ex  le    corps  qui 

ycftimentum?  n      1  t   •  i 

nous  clc  plus  précieux  que  le  vêtement. 
Il  pourra  donc  à  plus  forte  raifon  nous 
donner  la  nourriture  ex  le  vêtement  , 
comme  une  fuite  de    notre  création  , 
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&  il  efl  inutile  de  nous  en  donner  de 
l'inquiétude. 

La  féconde  qui  regarde  les  aîimens 
eft  tirée  de  l'exemple  des  oifeaux.  La 
Providence  de  Dieu  doit  partager  fes 
foins  entre  les  créatures  félon  le  degré 
de  leur  perfection.  Or  Dieu  qui  en:  le  Refpicîtevo- 
Père  des  Fidèles  ,    nourrit  les  petits  quoniam  |10|l 
oifeaux  dont  il  eil  Créateur.  Ce  qui  fe  forant, nequ« 
prouve  ,  parce  qu'ils  ne  fément  ,     ni  **tuf0l^; 
ne  moilfonnent  ,    ëc  qu'ils  n'amaffent  gant  in  hor- 
lien  dans  les  greniers.  Trois  fondions  reV  &  Pa,te/ 

,  b  ....    voter  cœlef- 

de  la  prévoyance  humaine  dont  les  oi-  tispafgitilbu- 

féaux  ne  font  point  capables.  Donc  a 

plus  forte  raifon  Dieu  ne   manquera 

pas  de    nourrir    fes  propres   enfans  ? 

d'autant  plus  excellens  que  les  oifeaux ,  mag^piuris 

qu'ils  font  faits  à  {on  image.  eftis  iiiu  ? 

La  troifieme  raifon  qui  concerne 
encore  la  nourriture  ?  prouve  l'inutilité 
de  la  fcllicitude  par  ce  principe ,  Que 
celui  qui  ne  peut  pas  le  moins ,  eft'bien 
éloigné  de  pouvoir  le  plus.  Or  ajouter 
à  fa  taille  la  hauteur  d'une  coudée  , 
ç'eft  quelque  chofe  de  moins  confidé- 
rable  ,  que  de  conferver  la  vie  du  quîs  amen* 
corps  par  la  nourriture  durant  tout  le  veftrum  co- 

j     r      •       s?    i      i  i  ,    gitans  poteft 

cours  de  la  vie.  Lela  demande  une  pre-  adjkere    ad 
voyance    infinie    dont   l'efprit  humain  ftaturam 
orne  comme  il  elt ,  n  eit  point  capa-  tum  unum  * 
I  ble.  Cependant  les  hommes  avec  tous 

C  z 
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A  G-  leurs  foins  ne  peuvent  pas  le  moins 
considérable  ;  c'eftà-dire  ,  ajouter  à 
leur  taille  la  inclure  d'une  coudée.  Ils 
pourront  donc  beaucoup  moins  ce  qui 
cil  plus  neccifaire  &:  plus  important  ; 
c'eft  à-dire  ,  fe  procurer  par  leurs  foins 
pendant  toute  leur  vie  les  alimenspro- 
près  à  nourrir  ck  à  couferver  leurs 
corps. 
Et  averti-      La  qUatrieme  regarde  les  vétemens, 

mento     quid  .~»  a   A       V  1       J 

îbiiiciti  eftis?  <x  le  prend  de  1  exemple  des  rieurs 
Confiderate  par  cct  argument  du  moins  au  plus. 
modo  cref- 11  tait  admirer  a  (es  Dilciples  comment 
cunt;noula-  croiifcnt  les  Lys  des  champs  ,  qui  ne 
nent:  doivent  rien  a  la  culture  des  nommes, 

dico  autem   \\s  ne  travaillent  point  ,     ils  ne  filent 

vobis  ,    quo-      ........  r  .. 

niam  nccSa-ni  la  ioie  ni  la  laine  pour  le  vêtir  ;  ils 

lomoninom  font  néanmoins  vêtus  d'une  manière 
coopérais  eft clue  Salomon  dans  fa  plus  grande  m;i- 
ficutunumex  gnificenec  n'a  jamais  pu  égaler;  puifque 
1c-is' -„,  f«  fi  l'art   peut  imiter  la   nature  qui  eft 

Si  autem  ioe-  r  i 

anmagri,     l'art  de   Dieu,    il    ne   pourra    jamais 

quod    hodicjw     j  bien  loin  de  la  furpaifer.    Si 

■mm       donc  Dieu  revêt  avec  tant  de  pompe 

mittitur,       u,,c   c]10fe  aullî  vile    que   le   foin  des 

l_}eus  lie  vel-  * 

tit  :  quantù  champs  ,  qui  étant  aujourd'hui  fur 
magis  vos  pied,  demain  fera  jeté  dans  le  four 
pour  le  chaurter  ,  combien  plus  aura- 
t-il  de  foin  de  donner  des  habits  nécef- 
faires  à  (es  enfans  ?  Sur  cela  il  les  traite 
de  gens  de  petite  foi ,   puifque  la  con- 
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fiance  en  Dieu  étant  toute  fondée  fur  la 
foi  de  fa  Providence  ,  celle-là  ne  peut 
fe  diminuer  qu'à    mefure  que   celle-ci 
s'affaiblit. 

La  cinquième  qui  regarde  tous  les  ^0\\te  eroo 
befoins  du  corps  fe  tire  par  opposition  folliciti  elle  , 
des  mœurs  des  Idolâtres.  Les  Enfans  Quidmandu- 
de  Dieu  ne  doivent  imiter  ni  les  maxi-  cabimus,  aut 
mes,  ni  les  manières  des  infidèles  ;  ce  £"*?    *  e" 

*  Iii  Li  o    5    «  Lt  k,  CI  II  vl 

qui  feroit  pour  eux  dégénérer  de  leur  operîemur   ? 
condition.  Or  les  Infidèles  s'inquiètent  H3ec.enun 

.  -,      r    ominagentes 

ot  le  mettent  en  peine  comment  ils  le  inquinmt. 
procureront  des  alimens  &  des  habits. 
Ce  feroit  donc  une  chofe  honteufe  aux      / 
Enfans  de  Dieu  d'être  agités  &  troublés 
de  pareilles  inquiétudes. 

La  fixieme  prouve  encore  leur  inuti- 
lité. Car  ce  qui  pourroit  leur  fervir  de 
quelque  excufe  ,  feroit  de  dire  que 
Dieu  ne  connoît  pas  nos  befoins  9  ou 
que  les  connoiffant  il  ne  veut  pas  les 
foulager  ?  ou  enfin  que  le  voulant  il 
ne  le  peut  pas.  Or  toutes  ces  exeufes 
font  faulfes.  Dieu  fait  que  fes  enfans 
ont  befoin  de  toutes  ces  chofes  qui  re- 
gardent la  nourriture  &  le  vêtement. 
Il  ne  manque  pas  de  volonté  pour  les  n  Sc     ei.îim 

r     .  x        r        v  r  Pater  vefter 

ioulager,  parce  quil  a  pour  eux  toutes  quia  hh  om- 
les  tendreffes  d'un  Père.  Il  en  a  le  pou-  n.ibus  indiS«- 
voir  ,    parce    qu'il  eft    Tout-Puiffant. 
Les  fidèles  donc  n'ont  aucun  fujet  de 

c3 
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A.  6.        s'alarmer  pour  l'avenir.  Mais  ils  doivent 

Quinte  ergo  j  i  r  .         ,      ,  , 

primam  reg- donner  lcurs  premiers  foins  a  chercher 
num  Dei,  &  le  Royaume  de  Dieu  &  cette  vraie  juf- 

ijus ,  S  haec  ticc  ?  clu*  aous  rcn<^  jll^es  à  fes  yeux  : 
omnia    adji-  &  le  relie  leur  fera  donné  corn;: 

«entnrvolm.  furcroit. 

Noiitcergo      ?  conclud    de   toutes  fa  raifons  , 

foiliciti  elle  qu'ils  ne  doivent  point  Te  mettre  en 
inCraftinum,  peine  pour  le  lendemain  ,  parce  que 
faim  aies  fol- le  lendemain  le  mettra  en  peine  pour 
[icitus  erit     lui-môme  ,    fans   qu'il  foit   néceil 

iibnpfi:  lufti-    .      r  .'  -/vii  , 

cit  diei  mali-  de  le  rendre  miierablc  avant  le  : 
tu  fut.  A  chaque  jour  fuffit  fon  mal.  Dans  tous 

ces  préceptes  il  ne  défend 
ni  une  prévoyance  rajfoanable  y 
les  chofes  nécefTaires  à  la  vie.  Mais 
feulement  cette  follicitûde  inquiète  & 
timide  qui  s'alarme  de  tout ,  qui  ne 
fe  repofe  de  rien  for  Dieu,  Se  qui  ne 
fc  fie  de  toutes  chofes  qu'à  foi-i 

n.  Non  judi-  7.  Ne  juger  poin 


tandum. 


Le  quatrième  abus  des  Phariiieus 
étoit  d'interpréter  en  mauvaife  part 
toutes  les  apparences  équivoques 
douteufes ,  de  condamner  févérement 
tout  ce  qui  portoit  un  air  de  liberté  , 
&  d'aller  fouiller  jufqu.  is  le  ca 
pour  y  découvrir  de  v  inten- 

tions ?  lorfque  les  dehors  dans  Tordre, 
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îi2  leur  laiiToienî  aucun  lieu  d'exercer 
leur  calomnie.  Il  combat  cette  maligne 
inclination  par  une  gradation  de  charité, 
qui  commence  par  ne  nuire  point  au 
prochain  ,  &  qui  finit  par  procurer 
diverfes  fortes  de  biens  fous  diverfes 
récompenfes. 

i°.  Il  commande  à  fes  Difciples  de  C.  6.  Noîke 
ne  juger  point  de  leur  prochain ,  &  de  ^judi.abï 
ne  le  condamner  point  ,    ni  dans  les  mini  :  Noiite 
chofes  fecretes  ou  douteufes  qui  peu-  J£a^{fnc"J£ 
vent  recevoir   un  fens   favorable  ,    ni  demnabiœi- 
touchant  fon  état  avenir  ,    comme  s'il  nl* 
étoit  défefpéré  :  parce  que  s'ils  en  ju- 
gent témérairement  &  à  la  rigueur,  ils 
recevront  de  la  part  de  Dieu  le  même 
jugement,    non  quant  à  la  manière  té- 
méraire Si  précipitée  ,   mais  quant  à  la 
fubftance  qui  fera  févere  ou  favorable , 
félon  que  le  leur  l'aura  été. 

2°.  Si  le  prochain  les  a  offenfés  ,  il  Dimittîte,  & 
eur  commande  ae  lui  pardonner,  afin 
que   Dieu  leur  pardonne  les  oiTenfes 
qu'ils  auront  faites  contre  lui. 

3°.  S'il  eft  pauvre  ,    il  les  oblige  à  Date  &  dabi- 
lui  donner  de  leurs  biens  ,    avec  affu-  turvobls  : 
rance  qu'on  leur  donnera  de  même  : 
Mais  combien  leur  reudra-t-on  en  ré- 
compenfe  ?  i°.   On   leur    fera   bonne  -menfuram 
mefure  ,    c'eil-à-dire  ,   qu'on  ajoutera  bonam  , 
quelque   chofe  par   deifus  la  mefure 

C  4 


A.  6.  C.  6. 

&  confertam 

&  coagitatam 

&  f  11  père f- 
fltientem   da- 
buntinfmum 
yeftrum. 


A.  In  quo 
enim  judicio 
judicaveritis, 
judicabimini: 

&in  qua  men- 
fura  rrrenfi 
fuericis  ,    re- 
metietur  vo- 
fais  , 
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comble.  i°.  On  la  leur  donnera  prefloe 
&  foulée  ,    afin   qu'elle  en  tienne  da- 
vantage.   30.  On  l'agitera  encore  par 
des  fecouies  ,   afin  que  la  matière  s'af- 
faiflant ,    rcmpluTe  tous  les  petits  vui- 
des  qu'elle  fait  ,    &  laiflc  au  delîus  un 
plus  grand  efpace.  40.  Ainfi  comblée  , 
agitée  8t  preflee  7   on  la  remplira  juf- 
qu'à  fe  répandre   par    delîus.    Expref- 
fions  métaphoriques  tirées  du  méfur; 
du  bled,  qui  marquent  que  la  récr, 
penfe  des  bonnes  œuvres  dans  le  C: 
excédera   infiniment   leur   r.  &. 

tout  cela  fondé  fur  ce  principe  ,  que 
Dieu  obiervera  pour  récotnpenfer  les 
Fidèles  ,  la  même  proportion  dans  la 
mefure  de  la  gloire  ,  qu'ils  auront  gar- 
dée dans  la  distribution  de  leurs  chari- 
tés ,  c'eft-à-dire  ,  peu  pour  peu  ,  8c 
beaucoup  pour  beaucoup ,  en  donnant 
néanmoins  toujours  le  centuple  pour 
chaque  charité  petite  ou  grande. 


s.  c<xcus  or-    g#  Aveugles  conducteurs  d'aveu 
Fejluca.  "aille  u  poutre  dans  l  œiL 


Le  cinquième   abus    des  Pharifî 
étoit  de  s'ériger  en  maîtres  de  la  cl 
trinc  ,  &  en  directeurs  des  mœurs,  il 
les  corrige  par  deux  reproches  qu'il  L 
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Fait  ,  l'un  de  leur  ignorance  ,  l'autre 
de  leur  dérègle  ment. 

Il  exprime  le  premier  par  deux  pro-  ame*ir  .^f™ 
verbes  qui  lui  étoient  familiers  ,  l'un  ?  miiitudirian: 
que  ce  n'eft  pas  à  un  aveugle  à  condui-  Nnmqiiidp* 

J-  -t  C»  teit  céecus  cae- 

re  un  autre  aveugle  ,   ou   bien   qu'ils  enm  ducere ? 
tomberont  tous  deux  dans    la  folle  :  !lcll"c  ambo 
celt-a-dire  ,    que  ce  nelt  pas  a  un  îg- cadunt* 
norant  à  fe  mêler  d  en  inftruire  un  au- 
tre ,    fous  peine  à  l'un  &  à  l'autre    de 
donner  dans  les  mêmes  erreurs.   Mais 
parce    qu'on    pouvoit  objecter    qu'un 
homme  ne  fuit  pas  toujours  les  erreurs 
de  celui  qui  l'inftruit  ;  il  réfute  cette  . 
raifon  par  cet  autre  proverbe  commun  : 
Qu'un  difciple    n'eft  point  plus  grand  Noneftdifci- 

r        t./ï   «  o  111  pulus     fuper 

que  ion  Maure  ,    &  que  le  plus  haut  magiftrum  : 
point  de  feience  &  de  perfection  où  il  perfedus  au- 
puifle  atteindre  ,  c'eft  de  l'égaler.  Cela  tï-lt      g1  fi? 
doit  s'expliquer  du  temps  pendant  te-  fient  magifter 
quel  il  eft  fon  difciple  ,    ce  qui  fuffit ejus* 
pour  le  delTein  de  J.  C. 

Le  fécond  reproche  regarde  les  mau- 
vaifes  mœurs  des  Pharifîens  ;  &  en  leur 
adreftant  fa  parole  comme  s'ils  étoient 
préfens  ,    il  leur  demande   comment  Quid  autem 
ils    peuvent    appercevoir    une    petite  cam  în  oc'ulo 
paille  dans  l'œil  de  leur  frère  ?    c'eft- à-  fratris  tui  , 
dire  ,  un  léger  défaut  dans  fes  mœurs  ; trabem  au_ 

7     .  °    .  .  tem    quae    in 

eux  qui  ne  voient  pas  une  poutre  qui  oculotuoeft, 
leur  crevé  Iqs  yeux  ,    ou  un  vice  grof-  non_ confide- 

es 
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A.  6.       fier  &  palpable  au  fond  de  leur  con£ 

Aut  nuemodo      •  *  i  r  ..      ,     . 

potes   éicerc  clCllcc«  Avec  quel  iront  peuvent-ils  lui 
Fratri  tuo  :     offrir    leur    fervice     pour    tirer    cette 

ejicbmVeft"!  PailIc    clc     f°n     œil  9      ç'cil-à-lliïC   ,      le 

cm  de  oculo  prefTer   de   fc   rendre  à  leurs  raifons  , 

"uioâotî"^uicondamnent  cc  défaut,    eux  qui 

bem  non  vi-  ne  fongent  feulement  pas  à  fe  debar- 

deus'  rafTer  l'œil   de    cette  poutre  ,    ou  à  fe 

défaire    de    ce    vice    énorme    par  un 

Hypocrita , changement   effectif:  Ccnfeur   hypo- 

cjice pnmum  crite  ,    aioutc-t-il  ,    ôtc  premièrement 

trabem   de  '       J  r     .     , 

oculo  tuo-,  &  de  ton  œil  cette  poutre  qui  t  aveugle  , 

tune  pcrfpi-  guéri-toi  avant   toute    chofe   de    cette 

feftucam    de  avarice  infatiable  ,    de  cette  ambition 

oculo  iïatrisfans  bornes  ,    de    cette   befie  jaloufic, 

de  ces  adultères  fecrets  ;  &  tu  y  verras 

plus  clair  pour  ôter  une  paille  de  l'œil 

de  ton  frère  ,   pour  le  corriger  d'avoir 

rompu  des  épis  de  bled  un   jour  de 

Sabbat ,  ou  de  manger  fans  avoir  lavé 

Tes  mains. 


A 


^> 
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CHAPITRE   XLV.  Cap-  JLV. 

A.  o. 

?.  C  O  N  T  I- 

Troifieme  continuation  du  Sermon  fur  n  u  a  t  1  o 
,     A/T  Sbrmonis 

la  Montagne.  IN  MOnte. 

1.  JVe  point  donner  le  Saint  aux  chiens.  *•  Ncn  dare 

nibus, 

V.  W    A  conclufïon  de  ce  divin  Sermon 

J| ;  le    parle    en    exhortation  à  la 

piété  5  &  elle  contient  divers  avis  que 
Jefus  donne  tantôt  aux  feuls  Parleurs , 
&  tantôt  indifféremment  à  tous  les 
Fidèles. 

I.  Il  avertit  les  Parleurs  &  les  Pré-  A.  6.  Nolîte 
dicateurs    Evangéliques'de    nexpofer  dar?,San<aum 

,        r  .  n  t       -       i        caiïibus,  ne- 

pas  les  iaiiîts  myiteres  au   mépris   des  que   mittatis 

impies  ,    ni  leurs  propres  perfonnes  à  margantas 

,     x  r,        .  ti   1  rr  veftras     ante 

leur  periecution.  11  les  reprelente  ces  porcos  , 
impies  fous  l'image  des  chiens  8c  des 
pourceaux  :  parce  que  les  chiens  fe 
foulent  des  cadavres  les  plus  puants  ; 
<k  torique  pour  fe  foulager  ils  ont  re- 
jette ce  qui  les  chargeoit  ?  ils  repren- 
nent ce  qu'ils  ont  rejette.  Les  pour- 
ceaux font  immondes  ,  ils  prennent 
plaiflr  à  fe  plonger  dans  la  boue  ,  &£  ils 
fe  jetent  fur  ceux  qui  leur  donnent  à 
manger. 

C6 
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A*  **•  II  :  donc  de  donner  les  faiuts 

myfteres  ,  &:  les  perles  des  vérités  cé- 
left.es  ,  fur-tout  le  Saint  des  Saints  ,  à 
des  hommes  qui  font  impudens  par 
leurs  rechutes  comme  des  chiens  :  im- 
purs &  ingrats  comme  des  pourceaux, 
ne  forte  con-  de  peur  qu  ils  ne  les  profanent  tk  ne  les 

culcent  eas      r      ,  •     ,  .     .    r 

pedibus fuis ,  *0u*ent  aux  pieds  par   un  mépris  înio- 
&   conveiTi   lent ,    &    qu'ils  ne  perfécutent  même 

diminuant       _  •  i  i  ■    r-<    cl 

vos.  ceux  qui  leur  annoncent  la  vente.  L  cit 

une  défenfe  dt  conférer  le  Baptême 
&  les  autres  Sacremens  à  ceux  qui 
ayant  fouvent  été  inftnûts  par  la  paro- 
le ,  méprifent  la  i  le  qu'on  leur 
prêche  ?  &:  calomnie;.:  les  Prédica- 
teurs. 

2.  Petendum, 

pulfandum.  *•  Demander,  chercher  ,  frapper. 

IL  II  donne  à  tous  les  Fidèles  plu- 
fieurs  inftruclions  néceflaires  pour  fai- 
re leur  falut,  &  qui  font  coimne  des 
appendices  naturels  de  ladoctrinc  qu'il 
a  établie  jufqu'ici.  Les  unes  regard 
les  moyens  du  falut ,  les  autres  les  obf- 
tacles. 

Le  premier  moyen  cit  la  prière  , 
dont  il  marque  les  conditions  &.  le 
fuccès.  Les  conditions  le  réduifent  à 
l'inftance  preiTante  ,  à  lapourfuite  con- 
tinuelle. Ula  repréfente  gardes  termes 
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qui  enchérifTent  toujours  l'un  fur  l'au- 
tre ,    en    difant  qu'il  faut  demander  , 
chercher,  frapper  à  la  porte  ,  comme  dabiet[lte'  ,^ 
s'il  falloit  faire  ces  chofes  coup  fur  coup  bis  :  quœrite, 
Se  fans  interruption.    Pour  le  fuccès  il  &  JnvenietI*: 
leur  promet  qu  ils   recevront  ce  qu  ils  aperietur  vo- 
demandent  ,  qu'ils  trouveront  ce  qu'ils  bli* 
cherchent  ,    que  la  porte  leur  fera  ou- 
verte ,   s'ils  y  frappent.  Il  leur  en  don- 
ne deux  preuves  feniibles. 

La  I.  fetire  des  mœurs  des  hommes. 
Car  on  voit  que  tout  homme  qui  de-  Omnis  euïm 
mande  avec  inftance  ,    obtient  l'effet  (ï'-u.Pellt  >  o 
de  fa   demande.   Quiconque    cherche  qi,i    quant , 
avec    emp  relie  ment  ,    trouve   ce  qu'il  induit  ?    & 
cherche  ;  c£  ou  ne  manque  pointa  ou-  rie:ur.  - 
vrir  la  porte  à  quiconque  y  frappe  avec 
perfévérance.    Pourquoi  n'en  feroit-il 
pas  de  même  de  ceux  qui  prient  Dieu  ? 

La  féconde  qui  fe  prend  pour  ainiï 
dire  des  mœurs  de  Dieu  ,    fe  réduit  à 
ce   raifounement.    Dieu    eil   pour  le 
moins  aufn*  flexible  &  aufil  tendre  que 
les  hommes.    Or   les   hommes  ,    tout 
médians  qu'ils  font,  ne  manquent  pas 
de  donner  à  leurs    enfans  les   bonnes  Aut  quis  eft 
chofes  qu'ils  leur  demandent.    Car  qui ex  vobis  ho- 
eit  I  nomme   qui  prelentera  a  ion  fils  petierit  hiius 
une  pierre  pour  du  pain   qu'il  lui  de-  fiinipai«m  , 
mande  ,    ou  un  lerpent  pour  du  poil-  pjdem  porrj. 
£on?  A  combien  donc  plus  forte  raifon  &t  eil  aut  fi 


6*2.  Analyse 

A.  6.       Dieu   qui  eft  la  bonté  même,   &  Je 

piiccmpetie-  D  i        r-j    i  i  j .. 

rit,  numquîd  ^ere  clcs  riueles  ,    leur  accordera-t-il 
ferpentem      les  bonnes  chofes  qu'ils  lui  demande- 

pornget   ci  !  ■  •  n  •     -  i 

Si  ergo  vos,  ront  avcc  ies  cjrcoiiltaiices  preceden- 

cùm  fitis  ma-  tes. 

li,  noftris  bo-         t        r  j  i      r  i  « 

m  data  dare       J-jC  lC':on"  moyen  du  ialut  ,    a  quoi 

filiis  veftris  :  fe  réduit  toute  la   doctrine    Evangéli- 

Qaantô  ma^is  ~>    n  ï">  >       •    '  i  i     • 

pater    vefter  (*ue  >  c  e"  1  e(imte  envers  lc  prochain  , 
qui  in  ccelis  qui   cil  un   mélange  de   charité  ck  de 

:?m&  'uftice-11  veut  qw^D^ipto  i 

Ce  !  envers  les  autres  hommes  ,    de  la  mê- 

mmaergo  mc  manière  qu'ils  voudroient  que  les 

vuitis  ut  fa-  autres  agiiicnt  envers  eux  ;  parce  que 

ciant  vobis     G'efl  £  tout  l'abrégé  de  la  Loi  &  des 

hommes  ,  &  .  .   &  ,       r  . 

vos  facite  il-  I  ropnctes  ,    qui    n  enieignent    <x   ne 

lis.    H*c  eft  prêchent  autre  chofe.    Il  fuppofe  tou- 
enim   lex    &  .  ,.  .  f     gr  • 

prophète.      jours  commcunc  condition  neceftaire  , 
qu'en  cela  on   ne  s'écarte  p  E  la 

dernière  fin. 

t  „      .  X.  Voie  étroite. 

j,  Arcïd  via.  J 

Intrateper       Le  troifieme  moyen  eft  d'entrer  par 
■nguftam       ja  petite  porte  ,   &c  de  m  r  parla 

i;lt:l  c  voie  étroite  :  parce  que  la  grande  por- 

fpatiofa     via  tc        \à  voic  large  &  il  è   cit  Celle 

ad   perditio-  qui  conduit  a  Ja  perdition.  Leit-a-d 
nem,&  raulti  qUC  dans  le  clioix  de  la  conduite 

finit  qui    in-      <  «v     %  r\.  •       i- 

tram  per       ViC  ?   oC  des  actions  particulières  ,  pour 

cam.  peu  qu'elles  foient  douteufes  ,    il  : 

toujours  prendre  le  parti  le  plus  juitc, 
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le  plus  faint ,  le  plus  sûr  :  parce  que 
dans  l'Ecriture  marcher  c'eft  vivre ,  la 
voie  où  l'on  marche  eft  la  vie  qu'on 
mené  ?  &  la  porte  où  l'on  entre  eft  le 
commencement  de  cette  vie.  Il  l'ap- 
pelle voie  étroite  ,  parce  qu'elle  eft 
relTerrée  dans  les  bornes  étroites  de  la 
Loi  ou  de  la  vérité  ,  qui  d'un  côté  en: 
unique  dans  tous  les  doutes  ,  &  de 
l'autre  difficile  à  tenir  jufqu'à  la  fin,  à 
caufe  du  penchant  de  notre  corruption , 
qui  nous  porte  toujours  à  nous  mettre 
au  large.  C'eft  cette  difficulté  qui  fait  Quam  angnf- 
que  Jefus  s'écrie  d'étonnement  :   Que  ta  Porra  '  & 

,  .  .     zrcïa  via  eft , 

la  porte  de  la  vie  eft  petite  y  que  la  voie  qn*  ducit  ad 
qui  y  conduit  eft  étroite  ,  &  qu'il  y  en  Yfo?»;&pau- 

J  .  i    t  •      i  ciiunt  qui  111- 

a  peu  qui  la  trouvent  !  La  voie  large  veuium  eami 
au  contraire  &  la  grande  porte  ?  eft  la 
liberté  qu'on  fe  donne  defuivreles  in- 
clinations de  la  nature  corrompue  , 
foit  qu'on  les  fuive  de  bonne  foi  ck  fans 
fcrupule  ;  foit  que  pour  éviter  le  péché 
on  fe  faffe  des  probabilités  chimériques 
qui  les  juftifîent. 

4.  Faux  Prophètes,  Fruit  fcmbïahle  à  4-  Fat  fi  Pro- 
tartre.  t'?'£rT 

ex  frnetu. 

Le  quatrième  moyen  eft  la  fuite  des  Attendîtes 
faux  Prophètes  qui  engagent  dans  la  falflsProPke" 
voie  large  &  fpacieufe  par  leur  fauife 
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A.  6.c,  4.  doclrine.  Il  touche  en  peu  de  mots  le 
péril  de  s'y  méprendre  ,  &.plusau  long 
la  marque  pour  les  reconnoitre. 

i°.  La  facilité  de  s'y  tromper  vient 

de  ce  qu'ils  fc  mêlent  avec  les  Fidèles , 

q'.ii    veniunt  f°us  le  vêtement  des  brebis  ,    c'eft-à- 

ad    vos     in  dire  ,    ils  fe  couvrent  de  toutes  les  ap- 

veltimentis  -,      ,          ,    .    ,    „       i      1 

ovium  ,  parences  de  la  vente  c*  de  la  vertu  , 
comme  font  le  zèle  pour  l'Ecriture  ,  la 
douceur  dans  les  paroles  ,  les  consola- 
tions à  foifon,  les  afTurances  dufalut, 
la  recommandation  des  bonnes  œuvres. 
.     .  _  M  'is  au  dedans  ce  font   des  loups   ra- 

autem     funt  V1^ans  ?  parce  qu  ils  n  ont  point  d  autre 
lupi rapaces  :  but  que    de    déchirer  le    troupeau  de 
J.  C.  ,     &   d'emporter  les  brebis  hors 
de  la  Bergerie  ,   qui  eft  le  fein  de  l'E- 
glife. 

20.  Il  donne  à  fes  Difciplcs  deux 
marques  infaillibles  pour  les  difeerner. 
La  première  eft  de  les  examiner ,  non 
par  leur  doctrine  ,  puisqu'elle  eft  le 
fujet  même  de  cet  examen  qu'on  fait 
d'eux  ,  ni  par  leurs  actions  particu- 
lières ,  quelques  (S  qu'e 
loient  ,  qui  peuvent  impofer  aux  yeux 
des  (impies  ,  comme  étant  une  partie 
à  fniftjbiîs    du  vêtement  de  la  brebi  :  mais  par  les 

eorum     cog-  f     .  _  •  * 

imicetiseos?  truits  ou  les  effets  de  leur  doetnn     . 
C   \.  Non  eft  qui  font  toujours  funeftes&  dnmnablcs. 

eniiu  arnor  ,  , 

boua ,    qu*  NtAUfi  ûéreue  ne  s  eu  élevée,  qui  naît 
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jeté  lefcliiime  dans  FEglife  ,  allumé  la  &&  fru&ns 

'  î  î       t-  ■  i*i  malos;  necne 

guerre  dans  les  htats  ,  introduit  la  cor-  arbor     maia 
ruptiondans  les  mœurs,  caufé  la  divi-  faciens  fruc- 
fîoii  dans  les  familles  ,  &  la  défoiation 
dans  le  monde. 

Il  prouve   cette  marque  de  diftinc- 
tion  ,    par    la  propriété  naturelle  des 
arbres  fruitiers.  Or  le  fruit  fait  connoî-    Unaquaque 
tre  la  qualité  &  Tefpece  de  fon  arbre:  e,ni™    *lhror 

t  •>    r  !        "  i          r  a     tle  frnctu  fuo 

JL  elpece  ,  car  chaque  arbre  le  connoit  cognofcitur  : 
par  ion  propre  fruit,  &  il  ne  fe  me-  "e(ïu!  .è,lîl?1 
prend  point  jufqu'à  porter  les  fruits  rigunt  ficus  -, 
d'un  autre  arbre  :  On  n  a  jamais  cueilli  |w»edf  ru* 

,         r  r         .         ,    .      J        c  bo    vinde- 

des   figues  lur  des  épines  ,    et  on  ne  mjant  Uvam. 

coupe  point  de  raifîns  fWles  ronces. 

La  qualité ,  car  un  arbre  qui  porte  de  a.  Sic  o 


mms 


mauvais  fruit ,  ne  peut  être  bon ,  ck  un  aibor  bona 

î  •   r  •    j     t  r     '  i/i         •  '•  fru&us  bonos 

•arbre  qui  iaitde  bon  fruit  ,  n  elt  point  facit  .  ma]a 
mauvais.  Tout  bon  arbre  au  contraire  autem  arbor 
porte  gc  bons  fruits  ,  &  n  en  peutpor-  facit>  Non 
ter  de  mauvais  ;  &  un  mauvais  arbre  poteft  arbor 
porte  de  mauvais  fruits,  &  nfonfauroit  fr°Jaus1face! 
porter  de  bons.  Il  en  elt  de  même  des  re;  ne«pi«ar- 
vrais  'Prophètes  ,  &  des  faux.  Un  nom-  bor  mala  bo- 

f  ,     ~  .  ,  nos    rrucrus 

me  de  bien  tire  &  produit  le  bien  du  ifacere. 
bon  tréfor  de  fon  cœur  ;  &  un  méchant  S*  4*  P°"us 

,  •         i  i      i       r  •  r        j      homo  de  bo- 

homme  tire  le  mal   de  ion   trelor  de  no    thefauro 
maux.  Caria  bouche  parle  de  ce  dont  cordls  *«» 

.  ni-  profert   bo- 

le  cœureitplein.  num  :  &  ma- 

La  féconde  marque  de  difcernement llls  ho™° '  de 
eft  de  confidérer  leur  fin  ,  qui  efl  fou-  ro  profert* 
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A.  6.  C.  4.    vent  précipitée  &  toujours  miférable  * 

malum.      Ex  ■  ,    . 

ibundautia    Parce  que  tout  arbre   qui   ne   produit 

enim   cordis  point  de  bon  fruit  ,     fera   coupé  tout 

A  Omnlfar-  cn  r*c  ?  &1  jcîé  au  feu.  Jefus  répète  ici 
bor  qsas  non  que  l'on  comioitra  les  faux  Prophètes 
facitiruaum         |e        fn,jts       parce  que  leur  mort 

dctur ,  £>:  in  malheureule  ,  &  louvent  avancée  ,  eit 

ignemmitte-  un  fes  fafa        -|$  porteut# 

tur.  Igitûrex  ■  r 

fruclibus  eo- 

rum   cognof- 5.  J)[zu  vcut  L[c$  œuvrcs         fy    non    des 

ccus  eos,  ,         ' 

paroles* 

Le  cinquième  moyen  du  ûlut  ,  cil 
la  jonction  des  œuvres  avec  la  Foi  \  &c 
il  représente  le  diffère nt  fort  de  C< 
qui  n'ont  que  la  foi  fans  les  œuvres  , 
&  de  ceux  qui  les  joignent  cnfemblc 
irréparablement. 

I.  Quant  aux  premiers  ,    la  Foi  fé- 

parée  des  œuvres   ne  lailfc  pas  de   le 

produire  au  dehors  par  deux  marques. 

La  première  eit  la  prière  ,    qui  cil 

le  langage  de  la  Foi.  Jeius  s'anime  ici , 

&  élevé  fa  voix   contre    ccu\  dont  la 

Foi  ne  porte  point  d'autre  fruit  que  ce 

C.  Quia  au- langage.  Pourquoi  ,   leur  dit-il  ,  rnap- 

temvocatis    pdl^r-vous  Seigneur  .    Seigneur. 

m „,  Domine.1      .    x       r   .  °   .  r. 

Domine  ,  &iqui  ne  faites  point  ce  que  je  vous  aïs  i 

non  facitis    \\  jeur  déclare  que  tous  ceux  qui  Tap- 

qnae  dico  ?  „  1  .  .l 

A.  Ncu  om-pcllent  dans  leurs  prières  seigneur  , 
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Seigneur  ,    n'entreront  pas  pour  cela  nîs >  Çûidîdt 

i  .      r»  •  i        o-    1  •  mihi,  Domi- 

dans  le  Royaume  du  Ciel  ;  mais  que  ne  j  Domine 
celui-là  feulement  y  entrera  qui  fait  la  intrabitinre- 

t  '    j      r        r>  •   j  *  j  Eiium    cœlo- 

vclouîe  de  ion  Père  qui  demeura  dans  °nm.  fed  - 
le  Ciel  :  volonté  fainte  &  inviolable  ,  fecit  voluu- 
dont  l'expreflion  eft  l'Evangile;  qu'il  ^"^t 

vient  de  leur  prêcher.  cœiis  eft  ipfe 

La   féconde    marque  de   la  Foi  ce  intrablt  in 

*?  .  regtmm    cœ- 

lont  toutes  les  fonctions  du  mimftere  îorum. 
Eccléllaflique  ,  comme  la  prédication, 
radminiftration  des  Sacremens  ,  les 
eîtorcifmes  ,  les  miracles  mêmes.  Et 
ce  qui  eil  étrange  ,  pour  faire  voir 
^qu'elles  ne  fauveront  point  ceux  qui 
n'auront  point  fait  la  volonté  de  Dieu, 
il  allure  que  dans  ce  grand  jour  où  il 
jugera  les  vivans  &  les  morts,  plu- Multi  dâcent 
(leurs  du  nombre  des  réprouvés  lui  di-  mifai  ia  illà 

r  •*.   j      i  •  i*  ■*.  '  j  i  die:Domine  , 

ront  ,  foit  de  la  voix  ,  foit  dans  leurs  Domille,ntm. 
penfées  :  Seigneur  ,  Seigneur  ,  n  avons-  ne  in  nomine 

û  l  '  ,  9  7i7'  tuo    prophe- 

nous  pas  prêche  en  voire  nom  {  iV  avons-  :    .  \c  L  • 

■i         -f  i/i  tavimus,6Cin 

noi«  pas  en  votre  nom  chaffê  les  démons  nomine  tuo 
des  aines  par  les    Sacremens  du  Bap-  d.amoniae^- 

r  .  ni  cimus  ,   Ot  lil 

terne  &  de  la  Pénitence  ,  &  des  corps  nomine  tuo 
par  lesexorcifmes  ?  Enfin  n  avons-nous  vn'vite.  muI: 

tâs*ôci  m  u  s 

p^5  fait  plusieurs  miracles  en  votre  nom?  ~ 

r*  »    #  «1  n  •^t  tnnc   con" 

ht  qu  alors  il  leur  proteftera  dans  le  fitebor  mis , 
même  langage  qu'ils  lui  auront  parlé    Quia  num.- 

°    D  .  .  r*     •  quam  novi 

quil  ne  les  a  jamais  connus  :  Retire^*-  vos, difeedîte 
vous  <ie  mot  ,    leur   dira- 1- il  ;  vous  gui  a  me  ».  5ui 

„:    .       .    ,        ^         ,  •    i    •   operamim 

commettei  L  iniquité  y  Paroles  qui  doi- ini^itaiem. 
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A.  7.  C.  6.  vent    aire  trembler  tous  ceux  qui   ont 
part  au  miniftere  Ecclc  [UQ  ,    & 

la  conduite  des  ames. 

C.  JEdificaus 

fuperpetram,  6.    Bâtir  fur   la   pierre  &  non  fur   le 

fuperarenam.  fable, 

C.  Omnis  qui  .    _        . 

venit  ad  me,  II.  Quant  aux  féconds  qui  iouticn- 
&.  audit  fer-  ncnt  }eur  f0j  p3r  |cs  œuVrcs ,  leur  fort 

mones  meos,      a  r  / 

&  t'acit  eos  ,  cit  bien  différent  ,  &  il  rait  voir  leur 
oftendam  yo-  prudence   £c   leur    fermeté    dans    une 

bis  cuilimihs  A  .  r  ■    r  \  1     r 

fit.  comparaiion   qui  lert  rie  conclu  lion  à 

Similis left      ce  long  difeours.   Pour  exciter  1'. ;::cn- 

homini  A.  la-     .  .,     ,  .  ,  ,,-        ,  , 

pientiC.adi-  tl0n  d  demande  ,  a  qui  reliemble  un 
iicanti  do-     homme  qui  vient  à  lui  par  la  foi,  qui 

mura,  qui  fo-    ,  r  ,  , 

dit  in  aitum  ecoute  la  parole  pour  s  en  nourrir  .  ^v 
&pofuitfun-  qui  la  met  en  pratique  par  une  fidèle 
ftipen'euTm.  obéiflance.  Il  répond  qu'il  eft  fembla- 
Inundatione  ble  à  un  homme  fage  ,  qui  batillant 
autem  lac-  maifon  ,    creufe   bien  avant  ,    & 

tam  ,  ululum  "  " 

eft  flumen  pofe  le  fondement  fur  la  pierre.  Lorf- 
domuniii,  &      »y  arrive  une  inondation,  le  torrent 

non  potmt         * 

eam  movere,  fe  vient  rompre  contre  cette  maifon  , 
A.  &deicen-  &  11  nc  ja  peut  ébranler.   La  pluie  cit 

dit  pluvia,  &  }  .*. 

venerunc  tfu-  tOIllbce  ,    les  flCUVCS   1C  lOllt  (lcbon 
mina,&flave-  ]cs   vcilts   ont    fouillé  ,    &C    font   \enus 
runt  vent«,&  r       ,  ,.        «  ,      .  ,        ,    . 

irruerunt   in  tondre  contre  elle  ;  oc  maigre  la  pluie  , 

do  m»  m  il-     les  fleuves  &  les  vents  ,    elle  n'a  point 

lam  ,    St  non    ,    ,  r,  »   11      »      •    r 

ceeidit:  fan-  cte  renveriee  ,  parccqucllc  ctoit  lon- 
data  enim       ^cc  fuï  la  fermeté  du  rocher. 

erat  lupei- pe-         ,-.  1      1      1      r        1 

tram.  Dans  cette  parabole  le  iondemciit 
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de  l'édifice  eft  la  foi  en  J.  C.  ?  êcpofer 
le  fondement  fur  le  rocher  ?  c'eit.  croire 
5c  faire  tout  enfemble  7  c'eil  affermir 
fa  foi  par  les  bonnes  œuvres.  Les  vents 
"'qui  fouffleut  ?  ce  font  les  tentations  qui 
ne  paifent  point  les  paroles  ?  comme 
les  loix  iniques  ,  les  commandemens 
injuft.es  ,  les  menaces ,  les  promefTes  , 
les  arrêts  de  condamnation  ?  les  diffa- 
mations. La  pluie  eft  le  commence- 
ment de  la  perfécution.  Les  torrens  Se 
les  fleuves  font  les  féditions  populai- 
res ,  oc  les  perfécutions  à  outrance  ju£ 
qu'aux  plus  cruels  tourmens,  jufqu'aux 
derniers  fupplices.  L'épreuve  du  der- 
nier jour  coufiilera  dans  le  feu  qui 
purgera  le  monde  9  oc  qui  tiendra  lieu 
de  ces  vents  ,  de  ces  orales  Se  de  ces 
fleuves,  Envain  tout  cela  fondra  fur  un 
homme  dont  la  foi  fera  affermie  par 
les  bonnes  œuvres.  Il  demeurera  fer-  Etomnisquî 
me  j  Se  n'en  recevra  aucune  atteinte.  ^^c^ 
Il  oppofe  au  bonheur  de  ce  fidèle  le  non  facitea , 
miférable  état  d'un  homme  qui  écoute  fimîJlsentvl; 

P  i     r  •         o  uulto,  qui 

les  paroles  ?  &  môme  avec  la  toi  ,   6c  œdificavitdo- 
qui  ne  les  met  point  en  pratique.  Il  le  !rnum  fuani 
compare  a  un  nomme    uiienie   ,    qui  nam,c.  fuper 
a  bâti  fa  maifonfur  le  fable  mouvant  ,  ?"?m    iine 

■  .  J  fundamento, 

ou  a  rieur  de  terre  oc  lans  avoir  creuie  m  quam  iiii- 
les  fondemens.  La  pluie  eft  tombée  ,  Ç"ftJh?fl,,« 

,  r    r  F         ,  .  7  A.&defcen- 

les  torrens  fe  font  répandus  >  les  vents  ditpiuvia,  & 


A.  J.C.6. 
venerunt  (lu* 
mina  ,  &  fla- 
verunt  venti, 
&.  irrucrunt 
in  do  mu  m  ii- 
lam  :  S:  cou 
tinuô  oecidit; 
&  faÛa  elt 
ruina  do m us 
illus  magna. 
A.  Et  taâtuio 
eft,  cùm  con- 
fia m  m  aile  t 
J.  C.  omnia 
verba  fua  in 
âmes  plebis  , 
A.  Admira- 
bantur  turba 
fu'per  do&ri- 
lam  ejus;erat 
cnim  docens 
cos  ficut  po- 
teltatem  lia- 
bens,  &  non 
lient  Scriba 
eorum  ,  <X 
Pharifai. 

Cap.  XLVT. 

A.U.B.i.C.5. 
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ont  fourTIé  ,  &  font  venus  fondre  fur 
cette  maifon.  Aufïi-tôt  elle  a  été  ren- 
verfee,  c£  fa  ruine  a  été  grande,  parce 
que  la  foi  de  cet  homme  dénuée  de 
bonnes  œuvres  ,  n'a  pu  fe  défendre 
contre  les  tentations  qui  l'ont  attaquée, 
ck  qu'elle  ne  pourra  fubfiftcr  dans  le 
feu  du  Jugement  dernier  qui  lui  fervira 
d'épreuve  ,  &  l'homme  avec  fa  foi 
périra  éternellement. 

Jcfus  ayant  achevé  tout  ce  difeours, 
le  peuple  fut  ravi  en  admi  de  fa 

doctrine.  Car  il  accompagnoit  fa  parole 
d!un  air  Se  d'un  ton  d'autorité  Lieu  dif- 
férent de  la  manière  des  Docteurs  de 
la  Loi  &.  des  Pharifiens. 


&■■ 


© 


us. 


Lcprofi 


A.  S.  Cùm 
ïuitem  def- 
cejidiflet  do 
monte  ,  tecu- 
t&i  finit  eum 
tuiba1  milita*. 
C.  %.  Et 
tnm  cil  cùm 
effet  lu  u  11a 
civitatum  ,  6c 
eccc  vir  pic- 


CHAPITRE   X  L  Y  I. 
Lépreux  guérit 

JEsus  étant  defeendu  de  la  monta- 
gne fut  fuivi  de  cette  ul- 
titude  de  peuple  qui  Tavoit  entendu  , 
&  comme  il  étoit  fur  point  d'entrer 
dans  la  Ville  de  Capharnaum  ,  il  trouva 
en  fon  chemin  un  homme  couvert  de 
lepre,  dans  la  guérifon  duquel  on  voit, 
i°.  une  prière  parfaite  :   2.0.  uu   c 
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d'une  miféricorde  févere  :  30.  une  re-"us.Iepra.  A. 
connoiffance  défobéiffante. 

I.  Cet  homme  voyant  Jefus  ,  fe  c  &  V1-dens 
profterna  le  vifage  contre  terre  &  Jefum  ,  &, 
l'adora.  Enfuite  demeurant  à  genoux  ,&*'*!  j* 
il  lui  fît  cette  prière  ?  qui  dans  fa  brié- rabat  eum  , 
veté  contient  un  modèle  de  toutes  les  B"  dePrccans 

eum,&genu- 

demandes    des     choies     temporelles,  fiexo*  a.  di- 
Seimeur  ,    lui  dit-il  ,   fi  vous  voulez  , cens;  DcmM 

C  '  /   -      J  7  ne  ,  u  vispo- 

vous  pouveç  me  guenr.  tes  me  mua- 

i°.   Elle  en:  humble  &  modefle  ,  d*re« 
comme  le  marque  la  poflure  humiliée 
où  il  s'étoit  mis ,    &  où  il  demeuroit 
encore. 

z°.  Elle  part  d'une  grande  foi ,  iî 
reconnoît  fa  toute-puifî'ance  dans  la 
gtiérifon  des  malades.    Vous  pouvez. 

3a.  Elle  eft  conditionnelle.  Il  fait 
dépendre  fa  guérifon  9  non  de  fa  foi 
ni  de  fa  prière ,  mais  de  la  feule  volonté 
de  Jefus  ;  il  lui  foumet  même  le  defir 
qu'il  a  d'être  guéri  ,  il  ne  lui  demande 
fa  fanté  qu'autant  qu'il  l'agréera  :  fi 
vous  voulcz^. 

IL  Jefus  fut  touché  de  pitié  &  de  ~   T  - 
tendreiie  ?    a  la  vue  dune  cuipoiition  tem  mifertcg 
fi  pure  &  fi  défintéreffée.  Il  le  toucha eJus"extfndit 

.  r  r  .     ,  i>         *        manumiuain, 

au  vilage  ,     ians    craindre    d  en  être  &  tangens 
fouillé,   puifqu'il  le  purifioit  par  cet*!11?» 9it  **}* ; 
ement  ,    oc  il  lui  dit  dans  lere..£t  cum 
même  fcyle  qu'il  l'avoit  prié  :  Je  le  veux,  iwtoèt  -  ft«- 
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A.8.B.1.C5.  foyci  guéri.    Le  lcpre  difparut  au  mè- 

tim     difceflit  •    n  c,  1      1  '  c   .  c  • 

ab  eo  lepra ,  me  uiltant  ?   ^  Je  lépreux  iutpanaitc- 

&   mundatus  mcilt  ClllCri. 

Etcommïna-  Mais  Jefus  lui  défendit  fcvérement 
tuseft  ei  fia-  &  avec  menaces  d'en  parler  à  perfon- 
îîlSm!&ec!  ne  >  fripas  même  aux  Prêtres.  Il  lui 
prasccpk  iiii  commanda  feulement  d'aller  fe   pré- 

B.  "Vide  ne- fréter  à  celui  d'entr'eux  qui  étoit  en 
mim  dixens:  «      ,,    -.  ?* 

fed  vade,  of-  charge  ,  oc  d  offrir  pour  la  cérémonie 
tende  te  pria-  jc  fa  purification  ,    le'  facrifice  &  les 

cipi  iacerdo-  1      r  \n    --r  ■  1 

tum,  8cofler,  antres  choies  que  Moiie  avoit  ordon- 
pro  e:nnnda-  n^es       a£n  qUC    cette  offrande  qu'ils 

tione  tua  mu-  .  .  r       .      , 

nus  quod       reeevroientjleui         it  de  témoignage 

pr-ccepit        qu'ils  l'avoient   reconnu  &  bien   duc- 

Moïiesintcf-  '    •         <?,  •>      -r  tr 

timoniiun  il-  ment  guen>    c  s    ne  s  aviiailent 

Mi.  pas  un  jour  de  le  chicaner  fur  fa  gué- 

rifon  ,  lorfqu'ils  apprendroient  de  la 
voix  publique  ,  que  lui  Jefus  en  çtoit 
l'Auteur,  Car  ayant  reçu  Ces  préfens  , 
ils  ne  feroient  plus  reccvables  à  lui  dif 
puter  fa  purification  ,  &  la  fociété  ci- 
vile daus  laquelle  ils  Fauroient  rétabli. 
Au  Heu  que  fans  cet  en  clément  ,  ils 
ne  manqueroient  jamais  de  calomnier 
ce  miracle,  &  fur-tout  ils  n'eullcnt  eu 
garde  de  confirmer  par  leur  approba- 
tion ,  un  miracle  qu'il  auroit  opéré. 
Après  cet  ordre  ,  il  chaffa  de  devant 
lui  cet  homme  à  qui  il  parloit,  de  peur 
qu'il  n'arrêtât  plus  long-temps  les  yeux 
de  ce  peuple  qui   l'environnoit  ,    ôc 

qu'il 
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qu'il  n'excitât  de  plus  en  plus  l'admira- 
tion. 

III.  Cet  homme  obferva  mal  l'ordre 
que  Jefus  lui  avoit  donné.  Quand  il  fut  '^  ^ 
hors  de  fa  préfence ,  il  publia  par  tout  pit  pradica- 
faguérifon&il  décela  fonbienfafteur:  ^ermon^m' 
perfuadé  que  les  raifons  de  juftice  &  C.Perambu- 
de  reconnoillance  qui  l'obligeoient  d'en  laba*   *utem 

7  &     _  m  agis  fermo 

parler,  dévoient  1  emporter  fur  celles  deiiio;B. ita 
de  la  modeftie  qui  lui  avoient  impofé  ut  Jat?  no.n 

m  poflet  mani- 

illence.  feftè  introire 

La  réputation  de  Jefus  s'étoit  telle-  *"  civitatem, 

,  ■.  ,..  ied    toris    in 

mcment  répandue  par  tout  ,  qu  il  ne  defertis  locis 
pouvoit  plus  entrer  en  plein  jour  dans  eflèt:&  cou- 
la Ville  à  caufe  de  la  foule  du  Peuple  eum  undj<fue 
qui  le  fuivoit.  Mais  il  fe  tenoit  à  l'écart  Cturb*  mui- 
dans  des  lieux  déferts  ,  &  le  Peuple  ^,Vlu- 
y  venoit  par  troupes  de  toutes  parts  rarentur  ab 
pour  entendre  fa  parole  &  pour  être  jj^^ft 
guéri  de  leurs  maladies.  Mais  il  fe  reti-  aute»  fece- 
roit  encore  plus  loin  dans  le  défert,  &  f\^  in  dt 

m  zr  •  '  1  •  lertum  ,     cC 

il  y  palloit  quelque  temps  en  pnere.      orabat. 


«*-ti 
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CHAPITRE   X  L  V 1 1. 

Cap.XLVII. 

A.  8.  C.  7.- 

is  Ccntu-  Serviteurs  du  Centenier* 

rionis. 

C.  7.  Centu-  '  FN  -Centenier  pour  les  Romains 
cLTurdamie;n-  M  0lU>°ur  ^  Tetrarque  de  Galilée , 
vus  mwiè  lia-  ck  Gentil  de  Religion ,  avoit  un  Servi- 

benseratmo-  teur  niaiade  à  l'extrémité,  qui  luiétoit 

nturns  ,   qui  .    .    .  \  l 

illi  erat  pre-  tort  cher.  Un  voit  ici ,    1.  La  demande 

tiofus.  qu'il  fît  à  Jefus  defa  guérifon.  II.  Le  re- 

fus qu'il  lit  de  le  recevoir  dans  fon  logis. 
III.  L'accompliiîemcnt  de  fa  demande. 
La  demande  cil  d'une  grande  confiance. 
Le  refus  cil  d'une  humilité  ck  d'une 
foi  admirable  ;  £c  Faccompliïïement 
eft  accompagné  d'un  etonnement  aufîi 
furprenant  ,  &  d'une  prophétie  de 
l'Election  des  Gentils,  &  de  la  Répro- 
bation des  Juifs. 

A.  s.Cùm  au-  I.  Jefus  étant  revenu  à  Capharnaum  , 
«roinët    et  Officier  en  apprit  la  nouvelle  ,   Se 

capharnaum,  .     rrri  1        t    t 

(  jefus  ) lui  envoya  quelques  sénateurs  des  Juits, 

*  •  -  cum  au-       1S  vénérables  par  leur  dignité  ,  pour 
etdeJcfu,  p         .  .  r       .  .     r  **    e        .* 

tadeum,  le  prier  de  venir  guérir  ion  Serviteur. 

îenioics   Jn-  C'eft  au  moins  en  ce  feus  qu'ils  expli- 

cU'orum  ,10-  r  .  ... 

m  ut  quere.it  ion  intention:  car  ils  11  etoicnt 

veu^etj&fal-  chargés  de  lui  dire  de  la  part ,  finon 
.  fervum        ...  °       .     ,  .  . r  c 

ejui ,  A.  ai-  T*1  "  aV01t  a  la  niait  on  un  Serviteur  qui 
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•ctoit  tombé  tout  d'un   coup  dans  une  ce,ls  :  Domi- 

.     ,,  t      r  ne, puer  meus 

paralytie  accompagnée  de  iymptomes  jaeetindomo 
fort  violeiis  ,  &    de   convulfioiis    fort  pâraiytîcus& 
douloureufes.    Cet  expofé  tout  (impie  JJ[J#e 
marquoit  une    extrême    confiance  en 
la  bonté  de  Jefus ,  qui  fans  attendre  les 
prières  fe  portoit  d'elle  même  à  foula- 
ger  les  miférables. 

Les  Députés  ne  lanTerent  pas  d'ajou-  C'A}4 jn[cû™ 

t  iî       •  1      t  veuillent    ad 

ter  à  leur  commifïîon  l'oflice  de  leurs  jefum  rcga- 
ihftântes  prières  ,    dans  la  crainte  que  J,.ai,lt,euf? lo1" 

x  j  *■        licite»  tlicen« 

fon  Gentilifme    ne  lui  fit  refufer  cette  tes  ei  :  Quia 
grâce.   Ils  repréfenterent  à  Jefus   qu'il  ^gi^seit  ut 

Y  ,   .      .    .  *  ,  hoc  ilh  prseï- 

la  mentoit  bien  ;  parce  que  toutetran-tes  ;  cuiigit 
gèr  &  tout  Gentil  qu'il  étoit,  il  aimoitenim  ge"tem 

,     Xt     .        T    .  \  r     r  i  j     noflram  ,   8c 

lallation  Juive  ,  a  cauie  ians  aoute  de  synagogam 
l'unité   de   Dieu  qu'il  adoroit  comme  îpfe  «dific'a* 

o,  r  -  •  vit  nobis. 

eux  ;  ùc  pour  faire  voir  que  cet  amour 
n'étoit  pas  dénie  ,  il  leur  avoit  faitbâ-  A.  Et  ait  lin 
tir  une  Synagogue»  Jefus  leur  répondit  veQl^m    E  & 
qu'il  iroit  enfamaifon,  &guériroit  fon  curabo  eum, 
Serviteur  ,  &  il  y  alloit  avec  eux.  £.*££ 

IL  Ils  nen  étoient  pas  loin  lorfque  illis. 
le  Centenier  à  qui   on   avoit  porté  la    Etcum,ia™ 

i  •  t-         "      -  non  longe  ef- 

nouvelle  d'une  (1  grande  vmte  ,  lui  en-  fet  à  domo  , 
v'oya  quelques-uns  de  fes  amis  pour  le  mlht  a.d  eiu.n 

:        \        *    r  t  •          i      centunoami- 

pner.  de  ne  le  donner  pas  la  peme  de  cos ,  dicens  : 
pafTer  plus  avant.   Ce  qu'il  lui  prouve  Do^e,^oli 

*.'-'.>  vexan  : 

par  ClCUX  râlions.  *         Non  enim 

La  première  d'une    très  -  profonde  fu"?  tlism,s  > 
umihte ,  eic  que  cela  n  etoit  pas  jude  ?  meum  autres, 

D  2 
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A.  8.  C.  7.    parce  qu'étranger  &  Gentil  comme  il 
étoit ,    il  n'étoit  pas  digne  de  recevoir 
un  il  grand  homme  clans  fa  malfon  , 
où  le  moindre  des  Juifs  ,    de  peur  de 
fe  fouiller  ,    n'auroit  non   plus   voulu 
entrer  que  dans  une  maifon  peftiférée, 
propter  quod  £t  que  perfuudé  de  ce  même  fentiment 
non fttm dtg-  "e  iou  indignité,  ciont  il  convcnoit  de 
nusn  arbitra-  bonne  foi  ,   il  n'avoit    ofé  prendre   la 
remaSte:fed  liberté  d'aller  le  trouver  en  perfonne  , 
die  ttantumj  &  de  fe  préfenter  devant  lui. 
naMtur  puer       La  féconde  raifon  d'une  \ivc  &  cx- 
meus:  cclleute  foi,  eft  que  cette  peine  n'étoit 

nullement  iiéceiTairc  ;  mais  qu'au  lieu 
d'employer  des    pas  fi  précieux  ,    il 
n'avoit  qu'à  commander  du  lieu  où  il 
étoit ,  £c  qu'à   dire   une  parole  pour 
guérir  fon  Serviteur.  Pour  le  prouver  il 
fait  un  agréable  parallèle  entre  Jcfus 
6c  lui  ?   d'où    il   tire   cet  argument  du 
moins  au  plus.  Jefus  avoit  un  pouvoir 
plus  abfolu  furies  maux,  que  lui  Cen- 
tenicr  n'en  avoit  fur  les  foldats  de  fa 
Cohort*  ;  puifque   Jcfus    étoit    Tout- 
Puiflant  fur  la  Nature  &  ne  dépendoit 
Nain  &  ego  c|c  perfonne  ,   au  lieu  que  lui  qui  com- 
poteftatc  mandoit  des  loldats  ,    il  reconnoilloit 
coiiftitutus  ,  all  dciïus  de  lui  des  Officiers  généraux 
ites,&di- auxquels  il  etoit  oblige  d  obéir.  Cepen- 
dant  lorfqu'il   avoit    dit   à  un    foldat 
ajtti,  veui',  &  marcke  ,  il  marcuoit  ;  ou  qu'il  avoit 
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fait  figne  à  un  autre  de  venir  à  lui  eu  venir,  &fer- 

,»-      °v  ♦       -î  or  1   'l  Vo  rneo  ,    tac 

difant  a  moi ,  il  y  venoit  ;  cf.  quand  il  hoC,stfacit. 
commandoit  à  un  de  fes  Serviteurs  de 
faire   quelque   chofe  ,  il  le  faifoit.    Si 
donc  lui  fimple  Officier  fubalterne  fe 
fait  obéir  au  premier  mot  par  fes  fol- 
dats  &  par  fes  gens  ,    à  combien  plus 
forte  raifon  Je  fus  maître  de  la  Nature 
pourra-t-il    fans    fe    remuer  ,    chaffer 
par  fa  feule  parole  un  mal  qui  tourmen- 
te fou  Serviteur  ? 

III.  Jefus  ayant  ouï  ce  compliment,     Quoaudito 
en  parut  ravi  d'admiration  ,   quoiqu'il  Jefus  miratus 

,.  A  o  iî  *  efh&conver- 

n  ignorât  rien,    ex  que    1  etonnement  fus  fecuenti- 
foit  un  effet  de  l'ignorance  ;  &  fe  tour-  bukfe  un-bis, 

1      r>  1  •   1      r  '       '*.         *i  dixit  :  Amen 

liant  vers  le  Peuple  qui  le  luivoit ,    il  dico   vobis 

leurproteita  que  dans  tout  Ifraël  me-  nec  in  Uraëi 

me  il  n'avoit  pas  trouvé  une  fi  grande  ES?**!* 
_  ,  ,      *  p  inveni, 

foi  ;  ce  qui  ne  regarde  que  le  Peuple 
Juif  auquel  il  avoit  prêché  l'Evangile. 
Mais    pour    leur    confirmer    cette 
merveille  d'un  Etranger  &  d'un  Gentil 
devenu    Fidèle  ,    il   leur    en    allégua 
deux  autres  infiniment  plus  fu/prenan- 
tes ,  qui  font  la  converfîon  des  Gentils 
&:  la  réprobation  des  Juifs.'  Il  leur  dé-  A.  Dico  au- 
clara  qu'un  jour  plufieurs  viendroient  tem,  V0J5,' 
de  1  Orient  &  de  l'Occident  ,    &  qu'ils  oriente  &  oc- ■ 
fe  mettroient  à  table  dans  le  Royaume  ci.de,1t"e" 
du  Ciel  avec  Abraham  ,  Ifaac  &  Jacob  cumbenteam 
comme  avec  leurs  Pères  :  pendant  que  Abraham,  &. 

d3 
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A.  8.  c.  7.    les  Enfans  du  Royaume  ,  c'eft-à-dire  , 

Ifaac,  &  Ja-  -  ,        U.    , 

cob  in  regno  ceux    a   fllu   le    ^1C^   appartcnoit    par 
eclorum  :       leur    îiaiifancc    des    Patriarches,    par 
leur  vocation  ,  par  la  première  allian- 
ce ,   par  les  promelTes  de  Dieu  ,    par 
Filii    autem  le  déoôt  des  Ecritures  ;  pendant  ,  dis- 

ÏÛfln^wJ^  i    3ue  lcs    Juifs  fcront  chaffé»  dc  la 

bras  exterio-  falle   dll  feftin  ?    &    je: 

res*  bres  de  dehors  ,    dans  la  nuit  très-pro- 

Ibieritflctus,  fonde  de  l'Enfer.  Et  qu'alors  il  y  aura 
Sdtndordeu- kjen  jes  formes  'dues  ,    ÔC  d  hor- 

nbles  grmeemens  de  dents ,  pour  n 

quer  la  douleur  &  le  regret  dcb  dam- 
B  à  régaad  du  pafle  ,    &  leur  rage  8c 

leur  défefpoir  à  Yé  ies   tourna 

dc  toute  l'éternité  à  venir. 
Etdixit  Jefus       jj  ç    tourna  vcrs  ics  amis  du  Ce. 
Centurion!   :     .  , 

Vade,&fi6ut  nier  ,    oc  il  leur  témoigna  qu  il  vouloit 
credidifti  fiât  que  ce  qu^  fouhaitoit  lui 
tibi.  Etiana-  ^  ?  .  . 

eftpuerin  nie  il  1  avoit  cru.   A  1  heure  même  le 
illahora.        Serviteur  fut  guéri,    ck   les  Envoyés 

(       I  '  1 1*  G  V €  Y  11 

qui  mifti  fuc-  étant  revenus  à  la  m  ai  fou  le  trouvèrent 
ranr,domuni,  plein  de  (anté  ,    de  languiffant  Se  de 

fervum  qui    monbonu  qu  ns  1  avoient  lame. 
lansucrat  ia- 


îii.  in. 


i 

Si» 


t$ 
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CHAPITRE   XLVIII.      c.  xlviii. 

C  7. 
Fils  d'une  Veuve  rejfufcité.  Filius  vidu* 

,/ufcitatus. 

E  jour  fuivant  il  partit  pour  Naïm  c.  7.  Et  ffec- 


petite   ville    de   Galilée,    fur  le  tmn  eft;dehr- 

i      s^-r  1    •        i      AT  cePs   ioas    m 

torrent  de  Liion  ,   non  loin  de  i\aza-  ewit&temqux 
reth  &  du  Mont  Thabor.    Ce  voyage  vocaturNaïm 

,  r  r      c\       1      r  &  ibant  cnm, 

nous  reprelente  un  ipectacie  tort  tou-  eo  aifcipuii 
chant   de  la  mort  &:  de  la  vie  qui  fe  ejus_,&turba 
rencontrèrent  hors  des  portes  de  cette  c°ino  à' 
Ville. 

I.  Jefus  fuivi  de  fes  Difcipîes  &  d'une     cùm  autem 
grande  troupe  de  peuple  qui  le  ïuivoiî  appropinqua- 

•  i6t  portes  ci'* 

toujours,  trouva  hors  la  porte  leCon-  vitatis, 
voi  d'un  mort  qu'on  portoit  en  terre  , 
parce  qu'alors  les  fépulcres  étoient 
hors  de  l'enceinte  des  murailles ,  pour  ■ 
éviter  peut-être  les  fouilleures  égales,ou 
plutôt  le  mauvais  air  des  Cimetières. 
Cette  cérémonie  lugubre  étoit  accom- 
pagnée de  plulîeurs  circonftances  fort 
touchantes. 

i°.   C'étoit   un   jeune  homme   qui  ecce  deîv.wc^ 
avoit  été  emporté  à  la  fleur  de  ion  âge.  tus  ei.îeret,a- 

o  -' ti    /      •     1      -r>i  •  1       r  tnrJihus  um- 

2  .  11  etoit  le   nls  unique  de  la  mère,  eus  marris 
30.  Par  un  furcroit  de  malheur  elle  étoit  fu?  :  &  hœc 
veuve ,   oc  avec  lui  elle  avoit  perdu 

D4 
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c-  7-        tout  ce  qui  lui  reftoit  de  confolation  & 
&  turbacivi-  de  fecours  dans  le  monde.  40.  LeCon- 

cumula.  v01  et01t  8ranc*  ?  &•  compoie  d  une 
grande  partie  de  la  Ville  qui  en  rendant 
les  derniers  devoirs  au  fils  ,  marquoit 
la  grande  conlidération  qu'on  avoit 
pour  la  mère. 
Qiiam  cùm       U,  Jefus  la  voyant  toute  éplorée  en 

vidiiiet    Do-   r  1   >     1  ***  11^ 

minus,  mife-  *ut  touche  de  compaliion  ,  oc  il  1  ex- 
ricordiâ  mo-  horta  à  arrêter  le  cours  de  Tes  Larmes, 

eamXxitiiii-,  n  s'approcha  du  mort,  &  il  appuya 
Noiiflere:Et  la  main    fur    le    cercueil  ,    pour  taire 

ïiCB?tîociUum:  %ne  aiIX  Portcurs  de  s'arrêter  ; .ils  de- 
(hiautemqui  meurerent  fermes  ,  &  pour  faire  voir 
portabant,  c.ue  ^étoit  par  fa  propre  autorité  ,  & 
Etait  •.  Ado-  non  par  une  vertu  étrangère  qu  il  rei- 
îefcens,  tibi  fufcitoitlcs  morts,  il  dit  au  Mort  d'un 

dico  ,  Surge.  .  .       7  . 

ton  de  voix  qui  le  ht  entendre  de  toute 
raïïemblée  :  Jeûné  hen  --vous, 

je  vous  le  commande. 
Etrefeditqtû      Au  même  inftant  le  mort  fc  leva  en 

erat  mortuus,  r        c  o7  t    r       i  1\»  I  C 

&  cœpit  lo-  *011  *eantj  ckjelus  le  rendit  a  la  mère. 
qui.  Et  dédit  A  cet  a(peâ  le  monde  fut  faifi  d'une 
iljura    matri  crainte    rcligicnfc  ,   &    ils    glorifient 

Accepitau-    Dieu  en  fe  difant  les  uns  aux  autres  , 

te  m  mnnes    qu'un  grand  Prophète  s'étoit  élevé  par- 

int       mi  eux  ,    &:  que  Dieu    avoit  vihtc  Ion 

Deura.dicen-  pcllpic.  Le  bruit  s'en  répandit  par  toute 

tc'Ouij  !  ro* 

phetimagnus  la  Judée,  &.  au-delà  dans  tous  lesp 
furrexitin      d'alentour. 

Deuiviûuvit       **  cut  cte  *ort  mutile  ae  demander 
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à  la  mère  &  au  fils,  le  fecret  pour  unPlebem^am. 
miracle  qui  s  etoit  tait  a  la  vue  d  une  Ii  fermo  [n  uni. 
grande  compagnie.  Jefus  au  contraire  ver  fa  m  ju- 

•  i  -i      >  •  •  j      i       dœam  de  eo  , 

pour  lequel  il  n  y  avoit  point  eu  de  na-&  in  omnem 
fard,    ménagea  cette  rencontre  ,  afincirca   regio- 
qu'on  ne  pût   douter  de   la   vérité   de 
cette  réfurre&ion ,  &  que  chacun  des 
témoins    en   portât   la  nouvelle    chez 
foi. 


nem. 


CHAPITRE     XLIX.        Cap*  xlix' 

A.  U.C.  7. 

Jean-Eaptifte  loué  par.J.  C.  c°h  r^to 

LAUDATUS. 

i.  Députation  de  Jean  vers  Jefus.  i.  Legatio 

Joannis       ad 

E  Chapitre  comprend  en  les  trois 
parties  ?  I.  Les  preuves  du  MefTle. 

II.  Les   louanges   de  fon  Précurfeur. 

III.  La  condamnation  de  ceux  qui 
n'ont  cru  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 

I.  Le  bruit  de  cette  réiiirrcclrion  &  Ç-7-Etnun- 

J  Mi        J      T    r  '     '1       tiaverunt 

des  autres  merveilles  de  Jelus  pénétra  Joanni    Dif- 
jufques  dans  la  prifon  de  Jean-Baptifte  ;  clPu!j  eius  de 

c      r       t\t  •    t  »mi    n         omnibus  lus, 

c£  les  Dilciples ,  que  tant  d  îilultres 
témoignages  de  leur  Maître  ne  lui 
avoient  pu  gagner  ,  les  lui  contèrent 
à  leur  ordinaire  avec  quelque  démons- 
tration d'émulation  &  de  jaloufie.  Jean 

DS 


32  Anal  \  s 

A.  u.c.  7.  qui  fentoit  que  le  temps  de  ù  mort 
s  îipprochoit  ,  ne  voulut 
dans  une  fi  mauvaife  difpofîtion  ;  & 
lorfque  Jefus  fut  revenu  à  Caphar- 
naum  ,  il  lui  envoya  de  Mac  héron  te 
où  il  étoitprifonnier  deux  des  plus  dé- 
fîans  ,  pour  apprendre  de  fa  bouche 
ce  qu'il  leur  avoit  dit  tant  de  fois  inuti- 
A.  11.  Joan-  lement.  Leur  commifîicn  étoit  de  s'in- 
«esautem      former  de  lui  sil  étoit  celui  qui  devoit 

eu  m   audiiiet  .  1 

in  vinculis     venir  ?    ou  11  l'on  devoit    en  attendre 

opcraChnfti,  un  ailtre#  Mais  comme  ils  n'eufient  ja- 
mutens  duos         .  J 

àe  difcipulis  niais  oie  lui  taire  cette queition  deux- 

•  ilt}U}  :  mêmes  ,    il  voulut  bien  leur  épargner 

1  u    e  s    n  u  i  10 

veuturus  es  ;  cette  honte  ,  en  adoptant  leur  doute  , 
-  &  leur  faifant  propofér  de  f  ce 

.  .  i       {  XX  a 

qu'ils  au  r  oient  eu  peine  à  faire  en  leur 
propre  nom.  Peur  les  guérir  de  1 
ignorance  &  de  leur  infirmité  ,  il  la 
prit  fur  lui-même  en  charitable  Mé- 
decin ,  comme  fi  ayant  cru  fans  mi 
cle  que  Jefus  étoit  le  Meilie  ,  il  eut 
commencé  à  en  douter  après  une  infi- 
nité de  miracles. 

Les  Députés    étant  venus    troi 

■  in, Jefus  ,   5 acquittèrent  de  leur  comnr.f- 

fion.  Ils  lui  dirent  que  Jean-Bapfifte 

;  dos  les  Lui  pour  lui  de- 

jr  s'il  étoit  celui  qui  devoit  venir , 

mrus  es,  an  ceit-a-dire  ,   le  M  en   la 

Loi  ,   ou  fi  on  devoit  en  ire  ua 
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autre.  La  réponfe  à  cette  demande 
étoit  affez  délicate.  Il  ne  pouvoit  ni  le 
nier  félon  la  vérité  ?  ni  l'éluder  même 
par  modeftie  ,  ni  enfin  félon  la  bien- 
féance  l'affurer  pofitivement  devant 
tout  le  monde.  Il  fît  donc  répondre 
pour  lui  fes  actions  &  fes  miracles.  A  T   .    „  ~ 

ïnipsaaiitem 

cette   heure-la  même  il  le  trouva  la  horâ  mukos 
heureufement  plulîeurs  perfonnes  qu'il  clI^vitaian- 

,  r  \  7  guonbus,  Se 

guent  des  maladies  ou  des  maux  dont  piagis,&fpi- 
iis  étoient  affligés  ,   beaucoup  de  pof-  «tibuswahj: 

r,  1  ,  vi    i  m-  g       -,     r  1  «xcœcis  mul- 

iedes  qu  il  délivra  oc  plulîeurs  aveugles  ,  tis  donavit 
auxquels  il  rendit  l'ufagede  la  lumière,  vtfum. 

Alors  s'adreffant  aux   Difciples    de  Et  refpon- 
Jean-Baptifte  ,  il  leur  dit  qu'ils  retour-  j*"8  tlixic  lU 
naiTent  vers  leur  Maître  pour  lui  faire 
le  rapport  de  ce  qu'ils  avoient  vu  &  en- 
tendu.  Cela  fait  voir  qu'ils  le  trouvè- 
rent inftruifant  le  Peuple  félon  fa  cou- 
tume ;  qu'après  fonfermon  ils  lui  firent 
leur  queftion  ,    à  quoi  il  différa  de  ré-  Emîtes  ré- 
pondre jufqu'à  ce  qu'il  eût  achevé  ces  llunna.te 

r     /    t  •  1  '      r        A    vi  Joanni  qu* 

gueriions  miraculeules.  C^u  ils  rappor-  audiftls  ,    & 
talfent    donc  à  leur   Maître    que    les  vidiftis  : , quia 

.  1         A     •  C;ÇC1  vident  , 

Aveugles   voyoïent  ?    que   les  noiteux  claudj  ambu- 
marehoient    droit  ,   que   les  Lépreux  lant>  leProli 

,  .  r  ,  ■  1         r<  1  mundantur   , 

etoient  purifies  ,    que  les   lourds  en-  furdiaudiunt, 
tendQient ,  que  les  Morts  reifufeitoient ,  mortui  refur- 

1        r>  *•  vr1  -i      gunt,  paupe- 

que  les  Pauvres  recevoient   lhvangile  °es  evangèli- 
qui  leur  étoit  annoncé  ?  parce  qus  la  zamur, 
foi  &  l'efpérance   des   biens    éternels 

D<5 
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A.  u.c.  7.  demandent  en  ceux  qui 

l'humilité  ,    la  modeftie  ,    £t  la  morti- 
tincatiou  des  partions  dont  lespau. 
font  plus  capables  que  les  riches. 

Il  ajouta  pour  ces  Difciples  jaloux  , 
qui  fe  donnoient  la  liberté  de  coud. 
11er  plufieurs   de    fes    actions  ,    ik    la 
Et  beatus  eft  conduite  de  fa  vie  ,  qu'heureux  étoient 

houe  .  ,  , . ~      r  • 

non  fncrit      ceux  qui  par  leur  mauvaife  dilpoiition 

fcandaUxatui  ne  le  faifoient  pas  de  lui  ni  de  Tes 

rions  un  fujet  de  fcandale  &  de  péché  ; 
parce  que  ce  fcandale  croit  tout  p.. 
&:  fondé  fur  leur  ignorance  &  fur  leur 
témérité.  Toute  cette  réponfe  ne  fatis- 
faifoit  pas  feulement  à  la  queftion  pro- 
pofée  s'il  étoit  le  Mciïîe  promis  ;  elle 
en  étoit  encore  une  preuve  très-cer- 
taine ,  puifque  ce  iféroit  qu'une  ap- 
plication aux  miracles  de  J.  C.  de 
prédiction  du  Prophète  Haïe  touchant 
le  Meliie  ,  &:  c'eit  comme  s'il  eût  ré- 
pondu aux  Envoyés  de  Jean  :  Allez 
rapporter  à  votre  Maître  que  vous  ave/ 
vu  de  vos  propres  yeux  accomplir 
mes  mains  tout  ce  que  les  Prophètes  ont 
prédit  du  MeiTic. 

1.  Laudes  2.  Louanges  de  Jean. 

Et  cihn  dif-      II.  Les  Envoyés  de  Jean  s'etant  re- 
alflùuï"joan.  tires ,  Jcfus  prit  cette  occaûon   de 
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faire  devant  le  Peuple  l'Eloge  de  cet  «îs ,  cœpît  de 
Homme  admirable ,  pour  ôter  lieu  au  Je  ad^turbav: 
foupçon  qui  pouvoit  naître  dans  les  ef- 
prits  ,  qu'il  commençoit  à  douter  iî 
Jefus  étoit  le  Mefîie  ;  &  que  la  ques- 
tion qu'il  lui  avoit  envoyé  faire  par  fes 
Difciples  étoit  une  marque  qu'il  varioit 
dans  fon  fentiment.  Jefus  le  loua  ,  i°. 
Par  fes  qualités  perfonnelles.  20.  Par 
fes  grands  emplois.  Il  réduit  fes  ver- 
tus, i°-.  A  la  confiance  inébranlable  de 
fon  efprit  ,  bien  éloigné  de  retraâer 
les  témoignages  qu'il  lui  avoit  rendus. 
20.  A  Farniente  merveilleufe  de  fa  vie.    Qn\d  èfcïflls 

I.  Il  demanda  à  fes  Auditeurs  quelle  in,  defermm 
opinion    ils    avoient    de    celui    qu'ils 

etoient  allé  voir  de  11  loin  dans  le  dé- 
fert.  Etoient-ils  allé  voir  un  rofeau  fra-  Anmdinem 
gile  qui  plie  &  s'agite  au  moindre  vent  ?  vento  aêita~ 
C'efl-à-dire  ,  un  homme  léger  &  in- 
conftant ,  qui  change  d'opinion  félon 
le  temps.  Non  faiis  doute ,  puifque 
l'état  même  où  il  étoit  alors  ,  étoit  une 
conviction  du  contraire.  La  ferme 
afîlete  de  fon  efprit  lui  avoit  attiré  la 
perfé.cution  qu'il  enduroit  de  la  part 
d'Hérode  7  dont  il  n'avoit  pas  voulu 
approuver  le  mariage  inceftueux. 

II.  Etoient-ils   donc   allé   voir    un  r  .     ..    ... 

l  *  11    rr     •>    r  Sed  qmdexif. 

nomme  vêtu  avec   molleile  ?   Encore  tis  videre  z 
moins.  Ce  n1  eft  pas  dans  les  déferts  3  faomittem 
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moiiibus  vef- mais  dans  les  Palais  des  Rois  quHl  faut 

timentis    m-     j  i  j  -r 

dutum?Ecce  chercher  des  gens  magnifiquement 
qui  in  ?efte  tus  ,   &  qui  mènent  une  vie  pleine  de 

pretiosa  funt    i  ,,.  A  r 

&  deliciis  in  délices. 

domibusre-        Il  paifa  à  fc s  emplois  ,     &    ii    leur 

gum  finit  ,       j„  j 

demanda  encore  : 
Sedquidexif-  I.  S  ils  étoient  allé  voir  un  Prophète  ? 
Proph/tam  ?  ^  approuva  ce  motif,  &  il  lui  attribua 
Utique  dico  pour  premier  emploi  d'être  plus  que 
nnbm  p  pluf"  Prophète  ;  ceft-à-dire  ,  d  avoir  par  trois 
phetam.  privilèges  qui  lui  étoient  propres,  une 
prééminence  fur  tous  les  anciens  Pro- 
phètes qui  Tout  précédé. 

Le  premier  eft  qu'aucun  des  anciens 
Prophètes  n'a  été  promis  aux  hommes 
par  des  prophéties  antécédentes.  Ils 
font  entrés  dans  le  monde  fans  3 
été  attendus.  Mais  Jean-î 
prédit  long-temps  avant  fa  n  ailla  nce, 
_  Car  c'eften  parlant  de  lui  que  le  Père 

A       W  t  c      c  t 

enim  de  quo  Eternel  dit  à  fou  Fils  incarne  dans  le 

•turoeft:  Prophète  Malachic  :  V 
ecce  eco  mit-  a  i  c     r    <     \- 

to  Anceium  mon  ^n^c  devant  v  >iw.   L  elt-a-dire  . 

meumante     mon  Minière  &  mon  Agent.  Dans  10- 

final  ,   c  eft  le   h  ils  :  qui  parle 

aux  Juifs  ,    &:  qui  leur  promet  d'envo- 
yer fon  Ange  devant  lui. 

Le  fécond  privilège  cil  que  les  an- 
ciens   Prophètes  ,    ayant  été    en    leur 
manière   les    Pré  eu  rieurs   du  Méfia 
l'ont  précède  de  pluiieurs  ficelés.  Au 
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lieu  que  Jcan-Baptifte  Ta  prédit  corn* 
me  eux  abfent  ,  il  a  de  plus  été  fon 
Précurfeur  immédiat  ,  il  a  marché  de- 
vant lui  pour  lui  préparer  les  voies 
dans  l'efprit  &  dans  le  coeur  des  Juifs  ? 
il  l'a  découvert  inconnu  ,  il  l'a  montré 
préient  ;  &  c'en1  ce  que  porte  la  fuite 
de  la  prophétie  :  II  marchera  devant 
vous  pour  vous  préparer  la  voie. 

Le    troifieme  privilège   qui   efl  une     Amendko 
conclusion  des  deux  premiers  <k  de  fes  vobls  :  n°» 

11  n  1  furrexitinter 

excellentes  vertus  ?eit  que  de  tous  ceux  muos  muue_ 
qui  jufqu'alors   font  nés  des  femmes  ,  nim  major 
il  ne  s  en  elc  eleve  aucun  qui  tut  plus  tifta  .        * 
grand  que  Jean-Baptifte.  La'comparai- 
fon  ,  comme  il  paroît  par  S.  Luc ,  ne  fe 
fait  qu'entre  lui  &  les  anciens  Prophè- 
tes ,  &  ne  s'étend  pas  plus  loin.  Mais  il  w}  autej?  . 

1        x ,        r  .        A  minor  eit  m 

ajoute  ,   en    parlant  de   101-meme  en  regno  cœio- 

troifieme  perfonne,  aue  tel  qui  lui  eir. rum  »   ma*or 

a."        sir  r  ■ r  >    j        eft  ilio  > 

polterieur  oc  comme  ion  puiine  dans 

le  Royaume  du  Ciel ,  parce  qu'il  n'a 
paru  qu'après  lui,  ne  laifTe  pas  d'être 
plus  grand  que  lui.  C'eft  ici'abfolu- 
mentla  même  chofe  que  Jean-Baptirle 
a  dit  deux  fois  de  Je  fus  prefque  en  mê- 
mes termes:  Quelqu'un  vient  après 
moi ,  qui  ma  été  préféré ,  parce  qu'il 
étoit  avant  moi ,  ou  plus  grand  que  moi. 
Ce  qui  fait  la  difficulté  de  ce  paffage 
cil  que  Jefus  femble  s'avouer  plus  pe-* 
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A.  ii.  C.  7.  tit  dans  le  Royaume  du  Ciel  que  Jean- 
Baptiftc.  Qui  minor  cft  in  regno  cœlo- 
rum  :  mais  il  eft  aifé  de  Voter  en  tranf- 
pofant  la  virgule  après  minor  eft  ,  <k  en 
lifant  tout  de  fuite,  in  regno  cœlorum 
major  eft  Mo. 

Le  fécond  emploi  de  Jean-Baptifte 
eft  d'être  le  fîgnal  de  l'ouverture  du 
Ciel.  Avant  lui,  oc  pendant  tout  le 
tems  qifoiit  régné  les  Prophètes,  le 
Ciel  étoit  ferme  aux  hommes.  Mais  de- 
puis que  Jean-Baptifte  a  prêché  la  pé- 
nitence &  la  proximité  du  royaume  du 
A.  diebni  au-  Ciel     j    q-   {    >   f  t     comme  [\  pa_ 

tem      Joanis  >  n  »  * 

Baptiftœ  u.f-  rut  au    Baptême  de  Jeius,  il  le  prend 
que  nu  ne ,  re-  déformais  par  force  ;  il  cft  expofé  à  qui- 

giium    cœlo-  r  ,       r  •       1  c, 

mm  vim  pa-  conque  en  voudra  taire  la  conquête  ,  et 
titur,  Scyio- p0ur   ajnft  mrc    il  cft  abandonné  au 

lenti  rapiunt      .,,  1  ,  o  t 

iijlui.  pillage  des    hommes  :   oc    comme    le 

nombre  des  couronnes  eft  compté  , 
tout  homme  fort  oc  violent ,  de  quel- 
que peuple  qu'il  foit ,  peut  remporter 
fur  les  naturel  du  pays  ,  comme  à  la 
pointe  de  l'épée.  Ceft-à-dirc  ,  tous  ceux 
généralement  qui  font  violence  à  leurs 
fentimens  &  à  leurs  inclinations,  qui 
ont  le  courage  de  réufter  jufqu'à  la  fin 
aux  tentations  du  diable,  du  monde 
de  la  chair,  entreront  dans  le  Ciel,  8c 
prendront  la  place  des  Juifs  aufqucls 
il  fembloitétre  deftiné.  Ceft  le  fens  de 
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omnis  in  illud  vim  facit.  Jefus    en  al-  Omnes  enim 
lègue  pour  railon  que  juiqu  a  Jean-lia-  iex  ufque  ad 
ntifte,  les  prophètes  &  la  Loi  n'ont  Joannempro- 
tait  que  prédire  oc  promettre  les  biens 
à  venir  ;  mais  que  depuis  fa  Mifîion  les 
prophéties   &  les  promeffes  comracn- 
çoient  à  s'accomplir. 

Le  troilîeme  office  efi  d'être  le  Pré-  0  .     f . 

r  q  ivri-      j  •       &uvultisre- 

curieur,  oc   comme  lhlie  du  premier  cïpere,ipfeeft 
avènement  du  Mefiie  ,  fi  on  le  veut  re-  Elias>^«îveii- 

..    ,    r  ,    n  turus  eft. 

cevoir  en  cette  qualité.  Lt  comme  c  eft 

Un  Eiie  allégorique ,  qui  efi  l'image  & 

la  figure  du  vrai  Elie ,  que  le  Prophète 

Malachie  promet  qui  viendra  à  la  fin 

du    monde,  Jefus  ajoute  que  celui  qui 

a  reçu  de  Dieu  des  oreilles  pour  en-  Qulhalwtaii- 

1,1  ri«  1     l'es  audieacU, 

tendre  le  langage  tnyitique  ,  entende  audiat. 
s'il  peut  ce  qu'il  vient  de  dire. 

7    r       c      r  >  1  Î.Pkarifoeî 

3.  Jcjus  o*  Jean  rejettes  par  Us        joannem    & 

PharifienS,  Chri/Ium  reji. 

J  tien  te  s. 

III.  Tout  le  Peuple  &  les  Publicains  c.  Et  omnis 
qui  avoient  reçu  le   Baptême  de  Jean  populus    au- 

?      ,  .  T         .  r  ,    ,.  diens   &  Pu- 

apres  avoir  entendu  ces  grand  éloges  i>iicaili  jufti- 
de  la  bouche  de  Jefus  (car  c'eft  TEvan-  ficaverunt 

~~\'t\  •'  r  v  'a      •         \       1  Deum  Bapti- 

geiifte  qui  fait  cette  réflexion  j  admi-  fatibaptifm« 
rerent  la  conduite  de  Dieu,  qui   avoit  Joannis.  . 
définie  à  chacun  des  avénemens  du  Mef- 
fie ,  fou  Précurfeur ,  pour  préparer  par 
la  pénitence  le  Peuple  à  le  recevoir. 
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A.11.C.7.  Mais  les  Pharificns  &  les  Docteurs 

Phariiaci   an-  1     t      •  1  •      »        « 

te  m  Se  Legif- la  Lj°l  ->  flui  11  avoicnt  point    reçu  ion 

periti   confi.  Baptême ,  mépriferent  à   leur  propre 

liumDeifpre-   ,        1  •        ,  r  -\    \      r\- 

veruntiiife-  condamnation  le  conicil  de  Dieu. 

m2tipfos,non      Jefus  qui  pénétroit   dans  leurs  pen- 
baptifati    abfées?    repréfCIlta   lc   caraacrc  de  leur 

Ait  autem  dureté   par  une  comparaifon  fort  na- 
DomiausiCuî  turellc.   Il  demanda    à  quoi   il  devoit 

ergo     fimiles  *■ 

dicamhomi- comparer  cette  forte   de    gens*;    &  il 
nés    gênera-  trouva  quelque  chofe  de  fort  fcmbla- 

tioms  hujus?  •_,»,-  •  ,  .    r         r 

&  cui  fimiies  ble  a  leurs  manières  dans  ce  qui  iepal- 
funt?  foit  entre  lesenfans,  dont  les  unsvou- 

Similes  finit  .  r  . 

pueris  feden-  *ant  joucp,  propoioicnt  aux  autres  qui 
tibus  inforo,  nen  étoit  point  d'humeur,  diverfes  for- 
mante! coal tes.   de   jcux   (ïlie    ceux-ci   nagréoîent 
quaiibus,  ai- point.   Alors  les  premiers  contraints  à 
demeurer  inutiles  dans  la  place  (c'eft  le 
feus  defidentibus  inforo  )  reprochoient 
aux  autres  leur  humeur  chagrine  &  peu 
complaifante.  Par  quel  endroit  .leur  di- 
foient-ils  ,  vous  faut-il  prendre  ?  Nous 
vous  avons  joué  de    la  flûte,  &  vous 
C.    Cantavi- n'avez   point  voulu  danfer.  Nous  vous 
musvobis  ti-  avons  chanti  des  airs  funèbres  ,  &  vous 

bus  ,   fit  iiou  t  f 

faitaftis; A. la- n'avez  point  pleuré.  C'ctoit  un  prover- 
mentavimus,  ^e  cmployé  en  cette  occaiîon  par  les 

&  non  plan-  r     J  t 

siftif.  enians.    Kicn  n  cit   plus  agréable  que 

cette   comparaifon  ,   comme  il  va  pa- 
roître  par  l'application. 

Jefus  &  Jean-Baptiftc  font  reprefen- 
téspar  ces  enfans  qui  veulent  jouer,  6c 
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chacun  d'eux  en  fa  manière  a  excité 

les  Pharifiens  &  les  Docleurs    de    la 

Loi  à  être  de   la  partie,  Jean-Baptiffe  ££,£*£ 

le  premier  les  a  pris  par  l'auftérité  qui  tifta  neque 

étoit  leur  inclination,  &  il  a  porté — ^U 

cette    vertu     au-delà  .  de    tous    leurs -bibens  vi- 

exemples.    Il   cil  venu   ne   mangeant num  ? 

point  de  pain  ,    &  ne   beuvant  point 

de  vin  ;  &  ils  difoieht  :  Il  faut  que  cet  &  dicitis,ds- 

homme  ait  le  diable  dans  le  corps  pour  j^°mum  ha" 

mener  cette  forte  de  vie.   Le   Fils  de...Venit,Fi- 

l'Homme  a  donc  un  peu  hûmariifé  failus  homln*s 

:  o      i  manducan*& 

vie.  11  eit  venu  mangeant  ex  beuvant  bibens  ;  &di- 

commeles  autres  ,   <k  ils  ràccu£bientcAltI?'   , 

,.A  ,  ii^  1  .  A.bccehomo 

ci  être  un  homme  ae  Donne  «hère  ,  qui  vorax  &  po- 
'aime  à  boire  ,    ami  des  Publicains  &ta£orviui» 

1  .r      .       ,„    .     j  ,     Publicano- 

aes  gens  de  mauvane  vie.  mais  dans  rarum&pecca. 
févérité  de  l'un  &  dans  la  douceur  detormnami- 
l'autre  ,  la  fagefTe  de  Dieu  a  été  re-  c^kt  juftifî- 
connue  &  approuvée  par  tous  fes  en-cata  eft  fa- 

r  1    n    s     i-  „     t\         1  o-r  pientiaabom- 

fans  ;  ceît-a-dire  ,  parce  Peuple  ,  «nifansirnî» 
par  ces  Publicains  mêmes  ,  dont  il  eft  fuis, 
dit  plus  haut  qu'ils  ont  juftifié  la  con- 
duite de  Dieu  dans  le  miniftere  de 
Jean-Baptifte.  Il  étoit  de  la  fagefTe  de 
Dieu  que  le  Précurfeur  de  Je  fus  fît  pro- 
feilion  d'une  auftérité  extraordinaire  , 
à  caufe  du  témoignage  qu'il  lui  devoit 
rendre,  &  qui  devoit  être  entièrement 
irréprochable.  Et  il  étoit  de  la  même 
fageffe ,  que  J.  C.  menât  une  vie  corn» 


c)i  Anal  y  S  l 

A.  u.c. 7.  mune,    afin    d'attirer    à    lui    tout    le 
•        monde. 

4.  Ex p-,  ob ra- 


tio in  civitatel 


impanitentes.       4.    Reproches    contre    les    Villes 
pitexprobarc  impénitentes, 

civïtatibus,in 

quibus  fefta       M  j    comme  rimpénitenec  des  Plia- 
finit  plurima;  f  I,  .     ,   .  ,        , 

virtutes  cjus,  riucns  étoit  commune  a  trois  \  illcs  de 

quianonegif-  Galilée        ou  [\  aroit  fait  pluficurs  mi- 
ieiupœnitcn-  r  r     ■  1 

tiam.  racles  lans   aucun   iruit  ,  il  prit  cette 

VaetibiCoro.  OCCafion  de   leur  faire   des    reproches 
zaïn  ,  vae  ubj  ....         .     .  .  .       ,       ..' 

Betnfa'ûta  :     terribles  de  leur  ir  Je  ;  il  a n non- 

quia  fi  in  Ty-  ça  }e  dernier  malheur  à  Corozaïn  S 

ro  &  Sydone  î%      ,  r  ...  11        -i  r    t- 

l'acte  eilent   Bethiaide  ,    auxquelles  il  oppole   lyr 
virtutes , quae  &    Sydon  ,    villes    paycnncs  ,    parce 

vobis  olim  in  CI11C  s  "  Cllt  *ait  dans  celles-ci  les  mira- 
ciiicio  &  ci-  clcs  qu'il  avoit  faits  dans  celle-là  ,    il  y 
it-ntilmeâif-  a  long-temps  qu'elles  auroient  fi 
fent.  nitence  dans  la  cendre  ck  dans  le  cili 

Iicoimvoble;   AlliTlil  l£Ur  déclara  5U'ai1  i0Ur  dU(  J"g* 

Tyro&Sydo-  ment  Tyr&Sydon  feront  plus  favora- 
ni.remif?iu^     blement  traitées  qu'elles. 

eut  in  die  ju-  ,        i 

dicii ,   quàm       II  s  adrella  a  la  ville  de  Capharnaum 

E°biSCa  h        °"  ^  ^t0**  *  ^  ^  *U*  Pr0te^a  CIUC  ^  Par 

,  iium.  la  gloire  de  fes  richciîes  ck  de  fon  luxe  , 


11  au  in 


quidurque  in  eye    s  ctoit    i  lufqu  au    Ciel,    ce 

ccelum    exal-      , ,  J  .     .    ,      .     r 

taberisîufque  n  ctoit  que  pour  être  précipitée  jaiques 
in  infernum  flans  Jcs  enfers.  Il  lui  oppofa  Sodomc 
defcendes  ,.  r  r         \  o,    -i 

quia  fi  in  So-  u  tameuie  par  les  abominations  ,  cv  il 

dorais  f*â«  lui  affura  que  i\  les  mêmes  miracles 
fuiflentvirtU'        ,.,        .-  ,  r^      \.  ce. 

Uf,quafafta  clu  "  a  iaits  "ans  Capharnaum  cullent 
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été   faits    autrefois  à  Sodome   ,   cette  fun tin  te, for- 
Ville  abominable    fubfifteroit    encore  ufqUeUjha'«c 
aujourd'hui.    Qu'aufil  au  jour  du  juge-  diem. 
ment  Sodome  fera  traitée  avec  moins  afco^obls11 
de  rigueur  que  Capharnaum,  quia  terr*So- 

domorum  re- 
miflius  erit  in 

^  "'""""   '    "  — iNiuM«i»a»i««M«.w»M«i«wwii.^    (\Iq  judicii  s 

qitam  tibi. 

CHAPITRE     L.  caput  L, 

A.  iz,  B.  5. 
IL  Pojfédé   muet  &  Aveugle.        z. Vamniû. 

eus   mutus  & 

Y  A  N  T  quité  le  lieu  où  il  parloit  ?  b!-  ^Et  ve* 
il  revint  dans  la  maifon  de  Pierre  »l««t  ad  do- 
où  il  logeoit  toujours  ?  &c  où  il  recevoit  ^-J1  ftç^ 
le  monde  qui  venoit  l'entendre.  Il  s'y  turba, 
affembla  une  fi  grande  multitude  ,  que  n^-  JJ^* 
'  ni  lui  ni  fes  Apôtres  qui  étoieut  fa  fa-  nope-pwta 
mille  •  n  avoient  feulement  pas  le  loi-  g?^*"* 

'  4  £«t   cutn     211» 

fir  de  manger.  Sa  Mère  ck  quelques-uns  <ûfà«t  fui ,' 
de  fes  proches  l'ayant  appris  Sortirent  •^•*.«.*>t  te- 
de  chez  eux  pour  le  venir  dégager  de  ççbafl{  m\m 
cette  foule.  Il  fera  fans  doute  ?  diïoient-  $*•»**«  in 
ils,  tombé  eu  défaillance.  C'en;  lefens  uisdt,  '   ci" 
le  plus  raifonnable  qu'on  puiile  donner 
au  verbe  ilUm ,  foit  qu'on  ait  égard  à 
fa  propre  lignification ,  ou  qu'on  l'ex- 
plique par  rapport  à  la  fuite  &  à  h 
matière. 


94  A    N     A    L    Y    S    E 

A.  12.  B.  3. 

1.  Damonia-  Pojfédé    délivré. 

CUS      CCtgUS     & 

a" xi."  Tune      Cependant  on  lui  présenta  un  Pof- 

obiatus  eit  ci  fédé  aveugle  &  muet.  Il  chafîa  le  dé- 

datmotiium  &4  homme  délivré   de    cet 

liabens,caecus  " 

&  mutus.  hôte  ennemi,  recouvra  en  ce  moment 
c.ii.Eterat  ja  paroje  &  ja  vlICt   Ce  Chapitre  con- 

ejiciens    daî-    .    r  ^  r 

moniurt  -,       tient  ,   1.  La    dl  ver  h  te    des    ientimens 

A  &  curavit  toucjiant  cc  miracle.  II.  L'apolojzie  du 

eum  ,    na  ut       .  •  1  1  •    • 

ioqueretur,&  miracle  contre  ceux  qui  le  calomnioient. 

videret.  J.  Ce  miracle  qui  étoit  comme  1111 

problème  expofé  à  l'examen  des  aflif- 
tans  ,divila  raflemblcc  en  trois  opinions 

Et  ftupebant  différentes.  Tout  le  Peuple  en  fut  ravi 

o innés  turbx,    .,     .      .        .  „     .-      ,.r  .  . 

&  dicebantj  d admiration  ,  tx  ils  diioient  tout  haut: 
numquid  hic  Jfeft-ce  pas  là  le  Fils  de  David  ?  Titre 
jfdflhus    *"  glorieux  qui  avoit  été  confac  r  la 

Fbarifçi  au-  Tradition  pour  lignifier  le  Mcfïie.  Les 

tîmwdientes  pharif  ens  au  contraire  &  les  Doôeurs 
dixerunt.riic  r     %  x 

nonejicitdae-  de  la  Loi,  qui  étoient  venus  exprès  de 

B°tfSbub  m  Jcru^cm  Pol,r  ju£cr  à°  ^*cs  rniracles  , 
Principe  da-  ayant  entendu  ces  paroles  ,  dirent  que 
moniorura.  c'cj}.  au»-j  avQ-t  un  démon  fupérieur  à 
B.  Et  fenba  J*  ,     -  . 

qui  ab  ïero-  tous  les  autres ,  ce  qu  11  ne  les  challoit 
îoiymis  def-  c,uc  par   ia  puiffance  de  beeliebub  le 

cenderantjdi-  ,    *     „     ,      r  -,  ,  ,  > 

cebant:  Quq-  maître  ci  le  iouvcraiii  ue  tous  les 
niara  -  nions.  Les  troifiemcs  ,  ne  pouvant 

qSfa^pri^  vincr  \y"  ^lucllc  vcrîil  Ic    démon  L 
cipe    demo-  chafïe  ,  prirent  un  parti  moyen   entre 

arêmités,  IL 

...  nia.  » 
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leur  jugement  jufqu'à  une  plus  ample  Etc.  alii  ter- 
information  ?  &  ils  lui  demandèrent  un  1Ium  d£  C^Ô 
miracle  dans  le  Ciel  ,  dont  les  yeux  quaerebant  ab 
puiTent  juger. 

2.  Satan  non  chajfê  par  Satan.        %%%?& 

cjecJus. 

II.  Jefus  n'entendit  pas  les  paroles  ipfe  antem ut 
de  ceux  qui  attribuoient  {es  miracles  à  JioneseoSm* 
lui  démon  fupérieur  &  à  la  magie  ,  par-  B.  couvoca  is 
ce  qu'ils  étoient   trop  éloignés  de  lui.  ^oûs'aicebat 
Il  pénétra  néanmoins  dans  leurs  pen-iiiis: 
fées  ;  &  les  ayant  fait  approcher  ,  il 
réfuta   leur  blafphême    par  pluileurs 
raifons. 

La  I.  efl  tirée  de  la  fermeté  du  régne 
des  démons  8c  de  la  correspondance 
qui  régne  entr'eux  pour  le  maintenir. 
Tous  les  démons  çonfpirent  enfemble 
à  rétabliiFement  de  leur  régne  fur  les 
hommes  ;  qui  confifte  dans  la  poileiîion 
de  l'ame  &  du  corps.  Donc  il  eft  im- 
poiîlble  qu'un  démon  eu  chafTe  un  au- 
tre par  force  8c  malgré  lui  du  corps 
d'un  homme. 

Cette  couféquence  fe  prouve  claire-  A'  °mnÇ.r«- 

1    .  ,     ,  -gnum     divi- 

meiit  par  la  maxime  générale  que  tout  fumcontrafe, 
royaume ,  toute  ville ,  &  toute  maifon  ;  ^efoiabitur  : 

■         ,  ot.  orniiis    ci-» 

c'efl-à-dire  ?  toute  fociété  qui  fe  divife  vitas,  veido-.' 
&  fe  révolte  contre  foi-même ,  tombe  mus  dj?ifa 
iiéceilairaiment  dans  la  défolation  -  8c  nab!t. 


9^  Analyse 

A.  i:.  B.;.   ne  peut  fubfifler  long-temps.  Or  fî  un 

B.  Quom'odo  démon  ,  fût- il  le  Prince  de  tous  les  au- 

potcftfatanM  très  >  en  chaire  un  autre  par  force  ,  il 

cere  ?       eJI~  ^e  divife  de  lui-même ,  il  fe  foulevc  con- 

A.  Etfifata-  tre  foi-même  ;  fon  régne  ne  peut  donc 

lias    fatanam  i         r  \  m 

ejicit,  adver-  .ll0n    PltlS    fubllitcr  qil  UI1   rOVaU'HC  ,  OU 

fus  fe  divifus  une  maifon  dont  les  deux  parties  divi- 
r  '  ç;  ...»-  «  fées  fe  fouleveroient l'une  contre  l'autre. 

v^,    si  a  u  ce  in 

&  fatanas  in  Si  donc  ,  comme  les  P  ha  rifle  US  le  pré- 

feîpfum  divi-  tendoient,  il  chailbit  les  démons  au  nom 
lus  elt ,  quo-  ,-  •  r 

modo    ftabit  &  par  l'outorité  de  leur  Maître  Bcelfe- 

regnumejus?  di,d  ,  il  s'enfuivroit  que  le  démon  tra- 

.D,    Et   11     l'er>- 

nu  m  in  îe  vaillcroit  lui-même  à  fa  ruine  ck  qu'il 
dividatur ,     feroit  l'auteur  de  fa  propr.  udion; 

non  poteft  .  r  *       A 

legnum  illnd  °r  cela  ne  le  peut.  1  ous  les  démons  au 
ftare.    Et  fi  contraire  contribuent  à  Peuvi  à  l'alïcr- 

domus   fuper       .  iT.  o     »  n  i«/r  j     i 

femetipfam  nullement  &  a  1  agrandiilcment  de  leur 
difpertiatuz  ,  empire  fur  les  hommes.  Il  cil  donc  f 

non  poteft  ,  i  /  i     /r  î 

domus  nia  CIU  un  demon  en  chatte  un  autre  maigre 
ftare.  lui,  ck  que  lui  Jefus  les  çhafle  au  nom 

confnrrexerVt  ^e  Bcc^'cbub  le  prince  des  démons, 
iuferaetip-         La   II.  raifon  fe  tire    de    l'exemple 

tuseft1  luion  ^es  ^u'^s  exorciilcs ,  qui  au  rapport  de 
poterit  ftarc,  Jofcph  avoient  appris  du  Koi  Salomon, 
jed  fiMemha-.         une  T^^ition  vivante  ,  la  métho- 

J?et,  A.  Quo-  *  o       i        i       r        i 

modo  c! -^     de  de  conjurer  et  de  chalicr  des  corps 

ftabitrcginun  jc  efurits  impurs  par  l'invocation  du 
cjns?  C.  Quia  *  r         r 

dicitii ,  In     nom  de  JJicu.  11  elt  plus  probable  que 
Iftbub ro«  Jcfua  allccue    l'exemple    de  ces  Juifs 
nia,  que  celui  de  fes   Apotrcs ,  auxquels  il 

n'avoit 
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tfavoit  point  encore  donné  le  pouvoir 
ds  chafler  les  démons.  D'ailleurs  c'eût 
été  fuppofer  ce  qui  étoit  en  queftion  , 
puifque  les  Pharifiens  neuflent  pas 
moins  calomnié  les  Difciples  que  les 
Maître,  comme  étant  dans  la  même 
caufe,  6c  agiflant  par  le  même  Efprit. 
Jefus  le  reconnoît  ailleurs  :  S'ils  ont , 
dit-il ,  qualifié  de  Beelfebub  le  Père  de 
Famille  >  à  combien  plus  forte  rai/on 
Ces  domejliques  ? 

Il  interroge   donc  les  Pharifiens  qui   Siautemeg» 
l'accufoient  de  chafler  les  démons  ,  au  %cB1fd^ 
nom  deBeelfebub  ;  <k  il  leur  demande  nia  ;  fini  vef« 
en  quel  nom  leurs  enfans  :  c'eft-à-dire  , *""!  flQ  eJl" 
leurs  Difciples  les  chaflbient.  Ils  lui  ré- 
pondront fans  doute  que  c'en:  au  nom 
de  Dieu  qu'ils  invoquent  fur  les  pofle- 
dés.  Deià  il  tire    deux  conféquences.    »' 

La  I.  eft  qu'au  jour  du  jugement  ces    ideô  ipfi  ju, 

Exorciftes  feront  le  fui  et- de  leur  con-  dices     veftri 
1  1,  ,  erunt. 

damnation,  d avoir  porte  un  jugement 

tout  contraire  de  fes  miracles.  Car 
puifqu'il  ne  faifoit  en  cela  que  ce  qu'ils 
approuvoient  dans  leurs  Difciples ,  ils 
çtoient  convaincus,  non  de  condamner 
la  perfoune  par  la  malice  de  fes  œu- 
vres, mais  de  condamner  la  bonne  œu« 
vre  en  haine  de  la  perfoune, 

La  IL  conféquence  efl  que  s'ils  ju«   A.Siautem 
gem  de  lui  comme  de  leurs  Exorciftes  ;  DeUjîcSdï! 

Tome  IL  E 
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A.  12.  C.  11.  c'eft-à-dire  ,  qu'il  chaiîe    les  Démons 
menés,  igitur  par  l'efprit  de  Dieu  ,  ils  doivent  donc 

pervenit    in  1  1      i-a- 

vos  re°num   rcconnoitrc   que  le  royaume  de  Dieu 
Dei.  eft  venu  jufqu'à  eux  6c  leur  a  été  prê- 

ché ,  puifquc   c'eft.   uniquement   pour 
établir  cette  vérité  qu'il  fait  tous  ces 

miracles. 

yFortisar-  -    port  arT7l(if 

t ..  t  ut  j 


matus 


La  III.  raifon  réfute  une  inftance 
que  les  Pharifiens  avoient  alors  dans 
lcfprit  contre  la  première  ,  qui  eft  que 
les  démons  fe  chafloient  l'un  l'autre 
par  collufîon  à  la  parole  de  Jefus , 
pour  lui  attirer  par  ce  jeu  l'eftime  &t 
la  créance  des  hommes.  Car  c'eft  ainfi 
que    FAntechrift   chailera  les  démons. 

Il  la  réfute,  dis-je  invinciblement 
par  la  manière  haute»,  impérieufe  &. 
violente  dont  il  chalïbit  les  démons. 
Ils  difputoient  pour  ainfi  dire  le  terrain 
autant  qu'ils  pouvoient ,  &  ils  fe  laif- 
foient  faire  les  dernières  violences 
avant  que  de  fortir.  Ii  explique  la  cho- 
fe  par  la  comparaifon  d'un  homme  fort 
&  armé,  qui  tandis  qu'il  eft  le  maître 
de  fou  polte,  pofïcdc  paifîblement  tout 
ce  qu'il  a  conquis.  Mais  s'il  fument 
quclqu'autrc  plus  fort  que  lui,  &  qui 
le  batte ,  il  lui  emporte  toutes  fes  ar- 
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mes,  où  il  mettoit  fa  confiance,  &  il 
diftribue  fes  dépouiles. 

Mais  comment  peut-il  entrer  dans  Autquomodt 
le  fort  de    fon  ennemi,  &  piller  fon  ^ ,**£ 
bagage,  fi  auparavant  il    ne  le  lie  ,  &  in    domum 
que  par  fa  captivité  il  ne  fe  facilite  le  *°r^s»  *j*£ 
pillage  de  fa  maifon  ?  -Jefus  transfigure  père  ,   nifi 
fous  cette  image  la  guerre  qu'il  faifoit  Pnu!  alll83; 

t>  e>  .      n  r         veritfortem? 

au  démon  ion  ennemi,  qui  eit  ce  fort  Et  tune  do- 
armé.  Le  poite  ou  le  fort  que  le  dé-  1"u.m.  lllmS 
mon  occupe  eit  chaque  homme  qu  il    c.cùmfor» 
poffede  félon  l'âme,  &  fouvent  félon  tls  armatus 
le    corps.     Il  y   règne  paifiblement  ,  trium  fuum  % 
d'ans  famé  ,  par  le  péché ,  &  dans  le  in  Pacs  &mt 

i-  rr  ^  <    m  i         o,  ea  quœ  po(U« 

corps,  par  divers  errets*  pénibles  ot  tleti  r 
tumilians  ,  tant  que  la  poffe&îon  ne 
lui  en  elî:  point  difputée.  Les  armes 
dont  il  fe  couvre  pour  le  défendre  , 
font  les  tantations  &  le  plaifir  ,  les 
mauvaifes  habitudes  ,  l'engagement  - 
de  la  coutume.  Et  les  dépouilles  qu'il 
a  gagnées  font  la  volonté  qu'il  poffede 
par  l'amour  de  foi-même  ,  l'eiprit  par 
Terreur,  le  cœur  par  toutes  les  parlions 
de  la  concupifcence ,  les  fens  par  les 
attraits  de  la  volupté. 

Cet  autre  plus  fort  qui   lui  fait  la  si  autçm  for- 
guerre  ,  c'en:  Jésus  -Christ.   Illetior.eQ%^ 

«       ..  .    .  n  veniens  vice- 

terraile ,  u  lui  emporte  toutes  les  ar-  rit  eum ,  unî- 
mes ,  lorfquil    diflipe    ou   qu'il   rend  verfa  arma 
mutiles    toutes   fes  tentations  ?  quiî^  ^uifeus 

E  i 
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.A.  22.  C.ti.  change  ce  plaifîr  en  douleur  ,  &  qu'il 
v  ruine  ces  habitudes.  Enfin  il  diftribue 
ibùet.  ^es  dépouilles,  lorfqu'il  rétablit  Tordre 
dans  les  puifTances  Se  dans  les  fens 
d  un  homme  ;  qu'il  ïoumet  fon  efprit 
à  Dieu  par  la  foi,  fa  volonté  à  la  grâ- 
ce, fon  cœur  à  la  volonté  fupérieure  , 
la  paiTion  à  la  raifon,  chaque  puiiïan- 
ce  à  la  vertu  qui  la  doit  gouverner. 
Mais  comment  peut-il  faire  tous  ces 
exploits  ,  s'il  n'entre  dans  la  maifou 
du  fort  ;  c'eft-à-dire ,  dans  l'ame  de 
l'homme  efclave ,  pour  enchaîner  le 
démon.  Or  c'eft  ce  qu'il  fait  à  leurs 
yeux,  en  le  chaifant  en  méme-tems 
des  corps  &  des  âmes,  puifqu'il  ne  dé- 
livre aucun  poifédé  qu'il  ne  le  conver- 
ti lie. 

La  IV.  raifon  prend  maintenant  les 
Pharifiens  à  partie  ,  &  les  met  dans 
la  néccllité  de  le  défendre  u;x-mémes , 
en  les  acculant, 

i°.  De  l'inutilité  de  tout  le  bien  qu'ils 
prétendoient  faire.  Car  ils  pouvoient 
lui  alléguer  qu'ils  failbient  comme  lui 
la  guerre  au  démon  ,  qu'ils  le  challbicnt 
des  corps  par  leurs  cxorcifmes  ;  qu'ils 
avnnçoient  de  leur  coté  le  royaume 
de  Dieu.  11  leur  répond  qu'il  cil  le 
feul  dont  Dieu  fe  veuille  fervir  pour 
avancer  fon  règne  ,  &  pour  vaincre  1* 
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démon  fon  ennemi.  Que  clans   cette 
guerre  univerfelle  ,  il  n'y  a  que  deux 
partis  à  prendre ,  le   fien  &  celui   du 
démon.  Qu'il  faut  que  chacun  fe  décla- 
re pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Que  cet- 
te guerre  ne  reçoit  point  de  neutralité  , 
ni  de  troifieme  parti.  Et  que  quicon-  quî  non  eft 
que  veut  combattre  le  démon  fans  fa  mecum, con- 
uarticipation,  dès-lors  qu'il  ifeft  point  trameeft,& 

i  n  i    •      o  •     •  r    <ÎU1  non  colii- 

avec  lui  il  eft  contre  lui  ;  oc  qui  n  amai-  git  mecum  , 
fe  pas  avec  lui ,  il  difïipe  au   lieu  d'à-  dlfPeisiC- 
maffer.    C'eft-à-dire,  que  qui  prétend 
gagner   les   âmes  à  Dieu  fans  les  atta- 
cher à  J.  C. ,  les  fépare  d'avec    Dieu 
au  lieu  de  les  lui  unir. 

4.Blafphemui 

4.  Blafphêmc  contre  le  Saint-Efprit.    in  Spiritum 

fancium, 

2°.  Il  les  accufe  de  blafphêmer  contre 
le  Saint-Efprit,  en  attribuant  au  dé- 
mon les  merveilles  qu'il  opéroit  par  fa 
vertu ,  &  en  faifant  pnner  pour  un  ef* 
prit  impur  lEfpriî  faint  dont  il  était 
rempli,  &  par  lequel  il  agiiFoit.  Car  il 
n'efl:  pas  ici  queftion  des  autres  fortes  A.  Ideo  dico 
de  blafphêmes.  Il  leur  apprend  que  ce-  v?bîs>B-  <ïuo- 

•   1  1       n    •       r      •  •  mam     omn 

lui-la  eft  irrémifTible  ,    parce  qu'il  y  a  dimittentui 


ta 

r 


cette  différence  entre  les  blafphêmes  filiis  homi" 

.  .,  .  x  nu  m  peccata, 

qui!  attaquaient  lui  Je  fus,  &  ceux  qu'on  &   biafphe- 

prononçoit  contre  le  Saint-Efprit,  que  ™}xr  <il,ibl,s 
,  *    .  /y-  1  •  1  blafphemave- 

les   premiers  anlii-bieii  que  les  autres  tint  : 

E3 
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A.  12.  C.  h.  péchés  cîcs  hommes ,  peuvent  leur  être 

remis,  &  fe    remettent  tous  les  jours 

A.  Spiritus  Par  la  pénitence.  Au  lieu  que  le  blaf- 

antem  blaf-   phême  contre  le  Saint-Efprit  ne  fe  rc- 

phemia  non  ..  •      c•^       •  i 

remittetur.Et  mcttra  Jamais.  M  quelqu  un  outrage  le 

quicumque     Fils  par  des  paroles  impies  ,  ce  crime 

bÎMr'contra  P°,UITa  lui  étrC  Pardonne.  M. 

Filiamhomi-  qu'un  parle  contre  le  Saint-Efprit ,  ce 

Kis,remi:te-  blafphémc  ne  lui  fera  pardonné  ni  en 

tur    ei  :   qui  r  L 

autemdixcrit  ce  iiecle  ni  dans  le  iicclc  à  venir,  mais 
contra  Spin-  [\  fcra  coupable  d'un  crime  éternel,  ou 

tumlanctum,  r  *  . 

non  remitte- lelon  le    Grec,  il  iera  tournis   a  une 
tur  ei  neque  condamnation  éternelle.  Ainfi  clans  ce 

inhoefaeculo,  ,  ,    r   .   ,  ,  nl        .r  T    r 

neque  in  fu-  blaipheme    des    rharmens    que    Jeius 
turo  ;  B.  fed  avoit  un  efprit  impur  qui  l'animoit ,  & 

terni  ^eiicU  Par  çiu'1  "*  fiûfoit  des  miracles ,  J.  C.  & 
Quoniam  di-  le  Saint-Efprit  étoient  également   ou- 

tumni immûn-  tT^é$'    ll  fembk    <lUC  J\  C  rCIT1Ct    la 

«Uim  habet.     part  de  cette  offenfe  qui  le   regarde  ; 
mais  qu'il   repréiente  comme    i 
blc   de   rémifiïon    celle  qui  touche  le 
Saint-Efprit. 

Cet  endroit  qui  cft.  peut-être  le  plus 
difficile  du  Nouveau  Tcflamcnt  peut 
s'expliquer  du  droit  ou  du  fait.  Dans 
le  premier  feus  ,  il  veut  dire  que  tous 
les  fentimens  erronés  touchant  J.  C. 
tiennent  de  Terreur  ck"  de  l'infini 
humaine,  &  méritent  quelque  exeufe  ; 
au  lieu  que  d'attribuer  au  diable  les  i 
vrcs  du  Saint-Efprit  ,  c'cil  une  malice 
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diabolique  &  irrémiffible  de  fa  nature* 
Si  on  l'entend  du  fait ,  il  lignifie  qu'en- 
core qu'il  n'y  ait  aucun  crime  qui  ne 
fe  piaffe  effacer  par  la  pénitence ,  Dieu 
néanmoins  n'accorde  jamais  la  grâce 
de  la  pénitence  aux  premiers  auteurs 
de  ces  blafphêmes  ;  ce  qui  ne  fe  juftifie 
que  trop  dans  les  Inventeurs  des  Hé- 
réfies  qui  périffent  prefque  tous  dans 
l'impénitence. 

$.  Arbre    connu    par  le  fruit.  s.  Arbor  ex 

■n         i  '  r     f  frucîu.     Ver- 

Parole    oifeufe.  butn  otiofum, 

La.  V.  raifon  eft  invincible  contre 
rinjuftice  des  Pharifiens,  qui  féparoient 
tellement  fa  perfonne  d'avec  fes  œu- 
vres ,  qu'ils  en  portoient  des  jugemens 
•tout  contraires.  Car  ils  étoient  con- 
traints par  l'évidence  des  chofes  d'ap- 
prouver fes  miracles ,  qui  rendoient  la 
fauté  à  tant  de  malades,  &  ils  ne  laif- 
foient  pas  de  condamner  fa  perfonne. 
Il  veut  donc  quils  ne  féparent  point  la    .       fa^Ite 

j1  r  r  arborem  bo- 

caute  de  l'arbre   d'avec  celle    de  foiînam,&fruc- 

fruit  :  mais  qu'ils  reconnoiffént  que  l'ar- tlim  e]US  b.°~ 
l  ni  '•>         i      r     •  ni  num  :  aut  fa- 

bre  eit  bon  puiique  le  truit  en  oit  bon  ;  cite  arborem 

ou  que  le  fruit  eft  mauvais ,  s'ils  préten-  mai*m  »  ?■ 

j  i)'    i  n  •  rructum  ejus 

dent  que  1  arbre  eit  mauvais ,  parce  que  malum;  ïiqr.ï- 
tout  arbre  fe  connoît  &  fe  juge  par  fon  demexfniftu 

r     .  J  r°     s      .      ,    arbor  agnof* 

propre  nuit  ,   comme  par  la  partie  la-atur. 

E4 
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*v  12.  C.  xx.  plus  connue.  C'ciî:  ainil  qu'il  faut  t. 

le  texte  tourner  obliquement  les  termes 

qui  portent  la  raifon  ,  &  huiler  direcls 

ceux   qui  affirment  la   choie  ,  ou  qui 

l'infèrent  de   la   raifon  ,   comme  fi  on 

lifoit  :  Aut  facile  arborem   boriam  ,  fi 

ficilis  fruclum  cjus  bonum   ;  nul  t 

facialis  arborem  malam  .  fiche  quoque 

fruclum  ejus  malum. 

Progenies        Eiifuite    appliquant    aux    Pharifiens 

lîj^IYjf1  '    cette  maxime  ,  que  tout  arbre  fc  con- 

quomodo  po-  ... 

teftis   bona  noît  par  ion  fruit ?  il  trouvi  nge 

loqui ,  cum  qu'étant  méchant  ex  race  de  vipère  coin- 

«bumiantia  me  ils  ctoicnt,  c  elt-a-dirc  ,entaiis  d  ho- 

etnm  cordis  micides  &  de  calomniateurs  ,  ils  puf- 

os  loquitur.     r  i-        j      i  •_ c  -r  1 

Bonus  homo  lent  dire  de  bonnes  choies  ,  puilqiic  la 
de  bono  the-  bouche  ne  parle  que  de  ce  dont  le  cœur 

fauro  urofert      A       -    .         A  ,  i 

bona:&ma-eit  plein.   Car  comme  un   homme  de 
lus  homo  de  b[en  tjre  cje  bonnes  chofes  du  tréfor 

malothefauro    ,       ,  •  ••,  i  r 

profert  mala.  "es  biens  qu  il  B  I 

Dico  autem  auffi  l'homme  méchant  ne  peut  tirer  que 
niam  omne"  du  mal,  de  l'amas  qu'il  en  a  fait  dans  le 
verbum  otio-  fîeii.  Mais  il  leur  déclare  qu'au  jour  du 
locùti fuerint  jugement  les  hommes  rendront  compte 

homincs.red- de  tOUteS  les  paroles  oifcillCS  qi: 
dene   ratio-  d[        .  d^    {    y  j      ^  |ajffc  ft  COnc] 

peifl  de  eo  m 

die  judicii.     qu'à  plus  forte  raifon  ils  rendront  co 
Ex  verbls  e-  tc  ^  tQm  jcs  bhdphémcs  ,  parce  que 

jnm  tins  julh-  , 

ficaberis  ,  &  chacun  fera  juitihc  ou    condamne  par 
exverbistois  fes  propres  paroles. 

riï. 
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6.  Signe  de  Jonas.  j0U(Sf 

Après  ce  diieours  ceux  des  Docteurs  derunteïqui- 

êc  des  Pharifiens  qui  avoient  différé  leur  dam  de  Scri- 
■    r     i\  1  i     •    r        bis  &.  Phari- 

jugement  jufqua  une  plus  ample  înior-  fxis  ?  dicen_ 
mation,  lui  témoignèrent  qu'ils  fouhai-  tes:Magiiter, 
teroient  bien  lui  voir  faire  quelque  pro-  ^^"videre 
dige  dans  le  Ciel?par  lequel  ils  puffent  C.  Turbis  au- 
juger  de  fa  Miflîon.  Alors  le  peuple  s'a-  tem,,conciu" 

>    0  r  /     r  ^  rentibus  , 

mafia  en   foule  pour  être   temein  de  a.  Refpon- 
cette  merveille  :  mais  il  pretefta  à  ces  dens, ait îlhs: 

J  Generano 

demandeurs  de  miracles  qu  on  ne  leur  hjec,genera- 
en   donneroit  point  d'autre  que   celui  tr°  »e4«ain 
du  Prophète  Jonas.  Car  comme  Jonas  ratio  mal  a,  & 
fut  trois  jours  8c  trois  nuits  dans  le  ven-  adultéra  fig- 

1      1      t->    1    •         o  vi  r       '        1    •       num    quaerit 

tre  de  la  baleine  oc  quil  en  îortit  plein  &   f,g,Jum 
de  vie  ,  pour  fervir  aux  Ninivites   de  non    dabïtur 

r  r\'         v>  '  i  ei  ,    nifi    fis* 

ligne  que  Dieu  1  avoit  envoyé  pour  leur  num   jonSÊ? 
prêcher  la  pénitence  :  Aufïi  le  Fils  de  Prophetae  :  fi- 

ri  „  1          •.    a.  •     •  o,   .      •„  eut  enim  fuit 

1  nomme  devoit  être  trois  îours  oc  trois  Trt„ac  invon 
nuits  dans  le  fein  de  la  terre  ?  oc  en  for-  tre ceti tribus 
tir  vivant  par  la  réfijrre&ion ,  pour  fer-  g^jg^ 
vir  aux  Juifs  d'un  jfîgne  authentique  de  fie  erit  Filius 
fa  miflîon  divine.   Il  fera  le  Jonas  des  horf™  in 

r  ,  corde  terra? 

Juiis  ,  comme  Jonas  tut  un  Jelus  pour  tribus  diebus 
les  Ninivites.  &  tribu*  noc- 

■n  rr  m       >  •  •       i  •  tibus  : 

h.  11  effet ,  il  ny  eut  jamais  de  mira-    c.  ficut  fuit 
cle  plus  divin  8c  plus  inimitable  à  toute  J01ias  fignum 

1  -/r  J         il  a,     i         1  Nmivitis;  ita 

la  puiilance  des  démons  oc  des  nom-  erit  &  Films 
mes,   8c  plus  incapable  d'être   éludé  homî-!"s .  £er 

E  5 
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A.  u.c.  h.  Clue  la  réfurreclàon  de  Jesus-ChRIST. 

Ils  en  apprirent  le  fait  par  une  voie  non 
iufpccte  &  irréprochable  :  &.  le  droit 
qu  ils  en  dévoient  conclure  leur  fautoit 
aux  yeux.  Il  leur  a  donné  plulieurs  au- 
tres preuves  furnaturclles  de  fa  Mif- 
fion  :  mais  comme  elles  n'ont  fait  au- 
cune imprefTion  dans  leur  efprit  ?  ce 
n'étoit  point  des  preuves  pour  eux.  Il 
les  menace  feulement  ici  de  leur  don- 
ner pour  flgne  de  fa  Million  9  le  parri- 
cide même  qu'ils  commettront  en  fa 
perfonne.  Au  fil  il  les  traite  de  race  mé- 
VuU  fuprà  chante  Se  adultère  ,  parce  que  n'étant 
déjà  que  des  enfans  efclaves  fortis  de 
Dieu  8c  de  la  Synagogue  par  l'alliance 
de  la  Loi  de  Moïie  &  du  vieux  Tefta- 
ment  ,  ils  étoient  devenus  des  enfans 
bâtards ,  formés  du  diable  parfon  exem- 
ple &  leur  imitation. 

7.  Ninhita.  y.  Ninivites.  Reine  de  Scibt:. 

La  VI.  raifon  exagère  par  deux  exem- 
ples fameux  l'incrédulité  &  le  peu  de 

jugement  de  ces  Critiques  qui  etoient 
venus  exprès  de  Jerufalem  pour  faire 
l'examen  de  fes  miracles ,  &  qui  pour  le 
croire  envoyé  de  Dieu  ,  ne  fe  conten- 
toient  pas  de  tous  ceux  qu'il  avoit  faiu  à 
leurs  yeux  eu  il  grand  nombre. 
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Le  premier  exemple  eft  celui  des  A^Vîntfînr» 
Nimvites  dont  il  venoit  de  parier.  Ils  in  judicio 
s'élèveront  au  jour  du  jugement  contre  eu  m  généra- 
les Pharifiens ,  &  ils  les  condamneront,  ^ndemna- 
Parce  qu'encore  qu'ils  euffent  lieu  de  hunt  eam  -, 
rejetter  Jonas ,  homme  étranger  &  in-  ^iampegerunt 
connu  ,  qui  fans  faire  aucun  miracle  ,  iu    praedièa- 
leur  venoit  annoncer  une  chofe  aufli  tlonx  ]onx  '' 
odieufe  &  aufîi  hors  d'apparence  ,  com- 
me la  ruine  entière  &  toute  prochaine 
de  leur  Ville  ;  ils  avoient  néanmoins 
fait  pénitence  à  fa  feule   prédication. 
Les  Phariliens  au  contraire   qui  con- 
noirToient  Jésus  plus  grand  en  tontes  &  ecee  PIuf- 

T  °     .  .  r       quam    Juras 

manières  que  Jonas  ,  qurvoyoïent  les  jjiu 
miracles   &   entendoient  fa  doctrine  ,  * 

font  toujours  demeurés  durs  &  incré- 
dules. 

Le  fécond  exemple  eft  celui  de  la 
Reine  de  Saba  ou  d'Ethiopie.  Elle  s'é- 
lèvera au  jour  du  jugement ,  &  condam- 
nera les  Phariliens ,  par  la  cornparaifon 
qui  fe  fera  entr'eux  &  elle.  Une  Reine  ReginaAufhi 
chargée  du  gouvernement  d'un   grand  ^?r§et  m  Jl(- 
Lmpire  dans  la  partie  méridionale  du  ncfatipueiita 
monde ,  entreprit  un  voyage  aufîi  long  &condemna- 

J;  r  .         D        ,  °  biteam;quia 

que  difficile,  pour  venir  entendre  avec  venitàfinibus 
refpecl:  &  avec  docilité  une  fagelfe  hu-  l!rxv*  fudii:e 

,      .          ,.       ,     f?  .  fapientiam 

inaine  ,  comme  etoit  celle  de  Salomon.  saiomonis  : 
Et  les  Pharifiens  ,  qui  avoient  devant  &  ecce  piuf- 

1  ,       ,  .  î  o       quam    Saio- 

leurs  yeux  quelqu  un  plus  grand  que  ba-  îomon  hic. 

E6 
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A.  u.c.  ii.  lomon  jlaSa^clfe  dcDieuqul  enu 

les  trouver  9  &  qui  leur  partait ,  ou  ne 
lecoutoicnt  pas ,  ou  ils  s'érigeoieot  eu 
Cenfcurs  pour  critiquer  fa  doctrine. 

8.  Satanas 

fi  ,    6-  8.  Dcmon  fortl  ,  rentré, 

rediens. 

Enfin  la  VIL  raifon  fous  l'image  du 
poifédé  qu'il  venoit  de  délivrer ,  fait  voir 
aux  Phariiîens  le  fort  affreux  qui  ne  les 
menaçoit  pas  feulement,  mais  qui  les 

A.  Cùm  au-  attendoit.  Lorfqifun  efprit  impur  cfr. 

tem  iramun-  forti  par  le  Baptême  ou  par  lapeniten- 

dus   fpiritus  i  L  ,-,  •     •         -,     . 

exieritabho-  ce  "  l,n  noin^ie   cru  il  poliedoit  ,  il  5  en 

mijie ,  atnbu- va  errant  par  des  lieux  fecs  oc  arides 
iliiqLÎens  Pour  Y  chercher  du  repos.^  Ccft-à-dire  , 
requiem  &    il  va  tenter  des  gens  deifechés  par  le 
non  invci:it.  jcunc?  gc  dénués  de  toutes  les  commo- 
dités de   la  vie  ,  &  qui   ne  font  point 
amollis  par  les  charmes  de  la  volupté. 
Tune  dicit  :  Mais  comme  il  n  y  trouve  point  le  repos 
Revenar  m        vj  efpCroit,  c'cll-à-dirc  ,  de  la  corref- 

iloinmii    me-    x  l  7  .         7  .      .  , 

am  nade  csi-  pondancc  a  (es  tentations  ,  il  :  de 

vi.  Etyenwns  rctounicr  dans  la  maifon  d'où  il  elt  forth 
inveiut    eam 

m.j     oc  il  la  trouve  ,  premièrement  \ ... 
fcopjs   mun-  c'eft-à-dke,  inutile  cX  dépourvue  de  bou- 

clatbm ,  ocor-  (,  ,  ,      , 

natam,  ncs  œuvres.  Secondement,  balayée  ou 

~.  ..     nettoyée  des  ordures  du 

lune  vadlt  ,      ,       *  .  r 

&   aflumit     iiemcmcnt,  parce  des  Htit- 

Efprit.  Alors  ne  fe  fentailt  pas  allez  fort 

«uu  ae^uio-  pour  1  emporter,  il  va  prendre  un  ren- 
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fort  de  fept  autres  efpritsplus  médians  res  &  ;  &  in* 

,    .      o  ri  trantes  habi- 

que  lui  ;  c*  tous  entrant  par  iorce  dans  tant  ^i  : 
cette   ame   comme   dans   une  maifon 
abandonnée  ,  ils  y  établirent  leur  de- 
meure. Et  alors  le  dernier  état  de  cet  &  ^"nt  no- 

hn       •  !  •         Ti     i  '    viflima  homi- 

omme  elt  pire  que  le  premier.  11  de-  nis  illius  „e_ 

clara  aux  Pharifiens  &  à  tous  les  Juifs  jora  priori- 

•    r  j    1  ■>  ' ^.    •  j.  toi        „     j  il  bus.    Sic  erit 

infidèles  que  c  etoit  limage  du  malheur  &  generatio_ 

qui  leur  arrivera.  ni  huiç  pef- 

fim'ae. 


CHAPITRE     LL         caput  lt. 

A.  12.B.  3. 

Exclamation    d'une   Femme*    Mère  &     Exclama! 
Frères  de  Jésus-Christ.  ti°  ™VhiEm 

ris.  Mater 
etFratres 

Es  trois  parties  de   ce  Chapitre  Christi. 
font,I.  Les  louanges  de  la  fainte 
Vierge.   II.  Le  foin  qu'elle  prenoit  de 
la  fauté  de  fon  Fils.  III.  La  commu- 
nication de  fa  maternité  aux  Fidèles. 

I.  Lorfquc  Jeius  parloit  encore  ?uue  Cri. Fatals 
femme  ravie  en  admiration  de  fa  doc-  e?  ailtem  ». 

,  cum   haDC  di- 

tnne  ,  &  fans  fe  mettre  en  peine  du  ceret,  extol- 
chagrin  que  les  Pharifiens  en  pouvoient lens,  vocem 

1  m  r  •  -t  11         quaetlam   mu- 

prendre >  éleva  la  voix  du  milieu  de  rai-  lier  de  turba , 
femblée,&  lui  dit,  que  bienheureufes  Jxlt  ll!l  : 

,  «  mi  •  i>         •  t  Beatus venter 

etoient  les  entrailles  qui  1  avoient  porte  qui  te  porta- 
&  les  mamelles  qui  l'avoient  allaité. Vlt 'Cubera 
Louange  înligne  qu  elle  donnoit  a  la 
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a.  12.  R.  ?.  Merc  d'un  ii  grand  Prophète  ,  &  qui 
"  retournent  naturellement  a  lui ,  qui  en 
étoit  le  fu  jet  &  l'occafion.  Car  il  ri  y  a 
guère  d'apparence  qu'elle  tirât  cet  élo- 
ge du  myilerc  de  l'incarnation, qui  né- 
toit  pas  encore  connu  des  Apôtres 
mêmes. 

Jcfus  voyant  avec  joie  que  cette  fem- 
me prenoit  feule  fa  défenfc  contre  la 
cabale  des  Pharificns,  la  confola  en  lui 
faifant  part  du  bonheur  qu'elle  cm 
dans  fa  Mère  en  la  louant  ,  6c  qu'elle 
fe  fût  fouhaité  pour  elle-même.  Elle  fc 
fut  cftimée  heureufe  ,  ii  Dieu  eut  voulu 
qu'elle  eût  été  Mère  d'un  Fils  tel  que 
lui.  Et  il  l'affura  qu'elle  pouvoit  encore 
Atilledixit:  devenir  plus  heureufe  que  s'il  ctoit  fou 
çuiinimôbea-  Fils;parce  qu'il  falloit  eftimer  heureux 

verbum  De",'  3U  dcffuS  de  tOUt  autre  ,CCUX  qui  ëcOU- 

&  euftodiunt  toient  comme   elle  la  parole  de  Dieu 
illud.  ^  qUj  |a  garcioient  religieufement. 

Ce  n'en:  donc  pas  abbailîér  le  bon- 
heur ineftimable  que  la  fainte  Vierge 
avoit  tiré  de  fa  divine  maternité  ,  ^ 
qu'elle  a  prédit  dans  fon  Cantique  qui 
feroit  reconnu  par  toutes  les  Nations 
de  la  terre.  C'cit  encore  moins  nier  i 
la  fainte  Vierge  ne  confervât  chèrement 
la  parole  de  Dieu.  C'clt  feulement  pré- 
férer au  bonheur  de  fa  maternité  un 
autre  plus  important  dont  il  s'agiiToit 
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aîors .  &  qu'elle  poifédoit  auïîl  plus  par- 
faitement qu'aucun  autre. 

II.  Il   parloit  encore  lors  qu'heureu-  ^  I2t  Adïuîe 
fement  fa  Mère  dont  il  s'agilfoit  ,&  fes  eo  loqneme 

h  a   ï  ï      ad  turbas.ec- 

es  arrivèrent  a  la  porte  pour  le  ce  mater  e. 

dégager  de  la  preffe ,  ainfî  qu  ils  avoient  jus ,  &fratres 

réfolu  ,  &  demandèrent  à  lui  parler.  ^^ 

Comme  la  foule  du  monde  dont  la  mai-  qui  ei  :  c.  & 

fon  étoit  pleine  ne  leur  permit  pas  de  Ji?n  Poterant 

r        ,  .        r  r  adiré    eum 

1  approcher  ,  ils  fe  tinrent  dehors  ,  &  pr*  turbâ  : 
le  firent  appeller  de  leur  part  par  quel-  f*  &  f°x?/ 

*  r  .    ,      .  /v  liantes  mile- 

ques-uns  de  ceux  qui  etoient  ams  au-  runtadeum, 
tour  de  lui.  Ils  lui  dirent  donc  que  fa  v0"1^  e- 
Mère  &  fes  Frères  étoient-là  dehors  bat  circa 
qui  le  demandoient,  8c  deilroient  âele  ™w  turba- 

<rt      ii        a  7it  t  v     «ï      C.Etmincia- 

voir,   {luette  ejt  ma  Mère,  reponait-il ,  tum  e^  iuj. 
Et  qui  font  mes  Frères  ?  Et  jettant  les  A.Ecce mater 

»     u  r       r       t\- r  •    ï        tua,  tkfratres 

yeux  tout  a  lentour  iur  les  Diicrples  tuiforis fiant 
quiTenvironnoient:  Voilà  ma  Mère ,  dit-  quœrentes  te, 
il  ,  en  étendant  la  main  fur  eux  ;  &  voilà  te'videre?Qui 
mes  Frères.  Car  quiconque  fait  la  volon-  refpondens , 
té  de  mon  Père  qui  eft  dans  le  Ciel,  ^qI^ 
me  tient  lieu  de  frère  ck  de  fœur  &  de  mater  mea,& 
mère.  Ma  mère  &  mes  frères  font  ceux  ?U1  .  {r:l" 
qui  écoutent  la  parole  ae  Dieu  ,  &  qui  B.Etcireum- 
la  pratiquent.  Les  ÉvanseMes  fuppo-  fP1Cîeils'A-& 

o  i.  i.         eKtendens 

fent  fans  le  rapporter,  que  Jefus  fuivit  manum  in  B. 
fa  fainte  Mère  &  fes  parens  qui  i'em-  eos  *.?ui  \n 

x  *  circuitu   ejus 

menèrent.  fedebant, 

III.  Il  ne  défavoue  pas  par  ces  pa-  £•  difcîpuios 

IL]  os      oixit  * 

rôles  ni  fa  Mère  ni  fes  parens  ?  comme  eqqq    mater 
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A.  12.  B.  3.  s'ils  lui  enflent  fait  une  efuece  d'afTront 

G.  ix.   &  8.    ,,.  r       .,     ,      . 

„    .      d  être  venus,  pauvres  comme  ils  etoicnt, 

mea ,  &  ira-  r         ,r  r  .  r  '      ' 

très  mei.       *e  prefenter  en  une  11  nombrculc  aiiem- 
Quicumque  b  1  é c .  Il  ne  fe  plaint  point  d'eux  comme 

enim    fecerit    »•«     1»         •  1    • 

vohintatem  s  l*-s  1  avoicnt  interrompu  mal-a-propos 
Patris   mei  ,  &  avec  importunité.  Il  ne  prétend  point 

oui   in   cœlis  i       1      ■   •%•  ■■■,       i  ■      • 

eft,  ipfe  meus  *es  humilier,  comme  s  ils  s  ctoicnt  pro- 
fiter, Se  fo-  duits  par  la  vanité  de  paroitre  les  parens 
ror,&mater  d'un  fi  grand  Homme.  Enmi  il  ne  répond 
c.  Mater  mea  point  avec  aigreur  à  celui  qui  lui  avoit 

&fratres  mei  d    fl    £  ^    Toutes  idées  fauffes,  & 

verbum    Dei  qui  ont  ete  rauiiement  attribuées  au  h  ils 

audiBit  ,    Se  &  à  la  Mère. 
raciunt.  .    . 

Il  n'y  a  point  ici  d  autre  Alyitere  , 

finon  que  J.  C.  félon  fa  coutume  tourne 
en  unfens  fpirituel  toutes  leschofes  na- 
turelles ,  par  la  même  figure ,  qu'il  a  ob- 
fervée  en  tant  d'autres  occaiions.  Car 
le  monde  nouveau  ou  le  Royaume  du 
Ciel  eft  compofé  à  proportion  des 
mes  élemens  que  celui-ci.  Il  a  fa  terre 
qui  eft  l'Eglife  ;  fou  foleil,  qui  eft  J.  C. 
ou  la  Vérité  ;  la  Grâce  du  Saint-Efprit 
en  eft  l'eau  vive  &.  jaillifTantejle  feu  en 
eft  la  Charité  ;  la  pêche  &  la  femenec 
font  la  prédication  ;  la  mohTon  ,  la  con- 
verfion  des  âmes. 

lien  eft  de  même  de  la  parenté.  Selon 

le  ftyle  humain  la  Mère  de  Jcfus  eft 

celle  qui  Ta  conçu  &  enfanté  dans  Ion 

fein,  &.  il  n'a  point  de  frères  charnels. 
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Mais  félon  le  langage  divin  &  fpiritueî 
fa  Mère  eft  une  aille  qui  le  conçoit  par 
la  parole  de  Dieu  ,  &  qui  l'enfante  par 
tontes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Et  il  a 
autant  de  frères  8t  des  fœurs  qu'il  y  a 
de  Fidèles  qui  participent  au  même 
efprit  dont  il  pofTede  la  plénitude  ,  Se 
qui  doivent  partager  avec  lui  le  même 
héritage.  Ainfî  lorfque  J.  C.  demande 
quelle  eft  fa  Mère  ,  &  qui  font  fes  Frè- 
res ?  il  ne  parle  pas  comme  Fils  de  l'hom- 
me 9  mais  comme  Fils  de  Dieu  ,  &  com- 
me Verbe  du  Père. 


CHAPITRE   LU.  cap.  lu. 

A.  i?.  B.  4. 
C.  8. 

Parabole    du    Semeur,     parabola 

Seminan- 

TIS. 

1.  Propofition   de  la  Parabole.  *-Pfopofitîù 

Paraboles. 

E  jour-là  même  un  grand  Peuple  C-8.Cùmau. 

c  j-     »  r>      i_  1  r       tem  A.  13.  m 

le  rendu  a  Capharnaum  de  toutes  îiiodieC.tur- 
les  Villes  voifîiies  pour  entendre  fapa-ba  Plurima 

■"■  *■  COU  V6îllf6!lt 

rôle  ,  &  lorfquil  fut  forti  de  la  maifdn  &de civitati- 
où  li  avoit  mangé ,  il  s'arrêta  fur  le  bord  bus  Pr°Pera- 

j      ,  /->  -i  -i     rencad  eum, 

de  la  mer.  Comme  il  commençoit  de  A.  exier.s  Je- 
.  nouveau  à  les  inflruirc ,  il  s'aifembla  au-  Ç"  de  clo,mo' 

,      .    .  •  n  '  ,  .  .       «      ,     ledebat  iecus 

tour  de  lui  une  11  grande  multitude  de  mare  :B.  4.8c 
perfonnes  ?  que  pour  leur  parler  plus1,"*"™  cœE** 
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A.  n.  B.  4.  commode  ment,  il  monta  dans  une  bar- 

C   8  .    ,      . 

A.  Et  congre-  <îue  (lul  et01t  en  mer,  &  s'y  aiTit ,  pen- 
gatx  funt  ad  dant  que  tout  le  Peuple  alîîs  ou  debout 

muk*?h^t Ie  lonS  dc  la  mer ,  bordoit  tout  le  rivage. 
in  naviculam  II  leur  enfeigna  plufîeurs  vérités  du  Ro- 

B^ftderet  in  JÛUme  du  Ciel   YOllécs  de  divcrfefl  Pa- 

mari ,  &.  om-  raboles. 

ni,  tnrba  cir.       La  j.  explique  jc  différent  fuccès  de 

camareA.fta-  1       1      t-\-  i 

bat  in  littore.  la  parole  de  Dieu  ,  félon  les  ctiverfes 

B.F.tdoceba:  difpofitions  de  ceux  qui  rentendent. 

cosinnara— 

bolis  tnulta  ,       La  II.  fait  voir  comment  les  erreurs 

&  dicebat  il-  (c  mêlent  avec  la  vérité  pour   foi 

ftfi  c.  per  fi.  les  hereiics. 

militudiiiem,  La  III.  montre  le  progrès  înfenfiblc 
de  la  converfion  des  âmes  ,  jufquà  la 
confommation  du  falut. 

La  IV.  &  la  V.  Yz&mté  de  la  doc- 
trine Évangélique  :  &  l'étendue  de  TE- 
glife  par  toute  la  terre. 

La  VI.  &  la  VIL  développent  le  com- 
merce avantageux  que  les  parfaits  exer- 
cent pour  acquérir  le  Royaume  du  Ciel. 
La  VIII.  repréfente  le  mélange  des 
bons  avec  les  mechans  dans  le  même 
iein  de  l'Eglife  pendant  cette  vie  .  & 
leur  réparation  éternelle  à  la  fin  des 
fieclcs.  Toutes  ces  paraboles  furent 
prononcées  le  même  jour.  Il  n'y  eiK 
néanmoins  que  les  cinq  premières  qui 
furent  propofées  au  Peuple  fur  le  riva- 
ge ;  les  trois  autres  furent  ajoutées  dans 


DE  L'É  V  A  NGlLE,Ch.  LU.  II $ 
îa  maifon  ,  à  l'explication  des  premières 
qu'il  fît  à  fes  Apôtres. 

I.  Après  avoir  demandé  audience  ,    b.  Audite  : 
il  dit  en  fe  montrant  ,  que  le  Semeur  EcceC.  exiit 

,      ■     r       -    i      r  •  r    '  r  5ui  feminat  » 

etoit  lorti  de  la  mailon  pour  enlemen-  femi„are  fe. 
cer  la  terre,  mais  que  la  femence  étoit  menfuum  :& 

î    r  »•  i  •  \'.rr<  dum  feminat. 

tombée  en  quatre  lieux  bien  diiierens.  aliud  cecidit 
Qu'une  partie  s'étoit  répandue  le  long  fecusviam,& 
d'un  grand  chemin  ,  où  elle  avoit  été  5° '£  *"£ 
foulée  aux  pieds  des  paiTans  ,  &  man-  nerunt  voiu- 
gée  par  les  oifeaux  du  Ciel.  U  Qu'une  coœedêiûn? 
autre  partie  étoit  tombée  en  des  lieux  illud. 
pierreux,  où  il  n'y  avoit  pas  beaucoup     Ainid  vcrô 

i  i      /*•     a       «  -1/1     cecidit  foper 

de  terre  ,  qu  auiu-tot  elle  avoit  levé,  la  petrofa ,  ubi 
terre  où  elle  étoit  n'ayant  pas  beaucoup  non  habuit 

,  ri  •  i      r  i    -i     »  /     terrain   mul- 

de  profondeur,  mais  que  le  loleil  se-  tam-,&ftatim, 
tant  levé  ,  elle  avoit  été  delTechée  &  exortum  eft  , 

i     ai>  »   n       >  «i  ■  1-    /    quoniam  non 

brulee ,  parce  qu  elle  n  avoit  ni  humidité  jabebat  aiti- 
ni  racine,  x.  Qu'une  autre  partie  étoit  tudinem  ter- 

,    ,  .  j         ,     .  •  ./r.+  raî:&  quan- 

tombee  parmi  les  épines ,  qui  croulai"  <i0 exorttis  eft 
&  s'élevant  toujours  avec  elle  l'avoient  foi,  exœftua- 

l    il  ^  '  ^       ce  'il        '         '*.  *.  '   vit,  C.    auia 

tellement  étouffée,  qu  elle  n  avoit  porte  non'  habebat 
aucun  fruit.  4.  Qu'enfin  la  dernière  par-  humorem  -, 
tie  étoit  tombée  dans  de  bonne  terre;  B,&?°kqw 

7  non    habeDat 

qu'elle  avoit  porté  fon fruit, avec  cette  radicem,exa- 
différence  quq  quelaues  grains  avoient  iôultV     ..  . 

*         *  ■     Y  °  C.    Et  aliud 

porte  cent  pour  un, les  autres  foixante  ,  cecidit  inter 
&  les  autres  trente.  Il  ajouta  en  élevant  fPllias  :  &fl- 

.  J  mul  exortse, 

la  voix  :  Que  celui-là  entende  qui  a  des  a.  creverunt. 
oreilles  pour  entendre.    C'eft-à-dire  ,  B-  Et  afc531" 

.    .        .*  1     T-i-        1      j  !»•        t    derunt  fpinar 

celui  qui  a  reçu  de  Dieu  le  don  dintel-  &.  fuffocave* 


îi<5  Analyse 

A.  i\.  B.  4.  ligcncc  &  de  docilité.  Cette  parabole 
mntiilud  &  expofe  les  divers  obftacles  qui  rendent 
fruchim  non  inutile  la  parole  de  Dieu  dans  les  Au- 
Etaiiûd  ceci-  diteurs  >   iclon  la  diflérence   de   leurs 

dit  in  terrain  difpofltioilS. 

bouam    ;     & 

dabat  fruttum  nfeendentem  ,  &.  crefeentem  ;  Stafterebat  A.  alii:d 

centelimum  ,   aiiud  fexageiimum  ,  allud  trigefimum.  C.  lljecdi- 

cens  clamabat»  B.  Stdiccbat  :  Qui  habet  aures  audiendj  ,  a... 

2.  Parabola  2.  Parabole  de  Vyvraic. 

fifaniotum, 

A.  1?  Aliam  ^'  ^  ^Clir  ProP0"1  c^ans  k  feconde 
parabolam  parabole  l'origine  des  héréfies  ,  qui  ne 
propofuit  il-  font         feulement  l'inutilité  de  lu  pa- 

lis  :  dicens  :  *  ,  * 

Simiiefactum  rôle  ,  mais  la  corruption  de  la  foi.  Il 
cft  regnum    jeur  jjt  qUe  jans  je  Royaume  du  Ciel 

cœiorum  ho-         •«••.#•         >-i  ^vr-    i«  r        m 

mini  qui  fe-  (  c  eiz  ainfi  qu  11  appelle  lhglife  )  il  ar- 
minavit   bo-  riVoit  qnelque  chofe  de  femblable  à  ce 

num    lemen  ,.,      /,    ■     î  1  t      1 

in  agro  fuo  :  qu  il  alloit  leur  rapporter.  Lu  homme 
cùm    autem  ayant  femé    de  bon   grain    dans   fou 

dormirent        .  ,  r  , 

homincs,vt;"  ^amP  ?  l°n  ennemi  vint  pendant  que 
nit  inimicus  tout  le  monde  étoit  endormi, &  avant 

feminavit zi-  "e  lyvra:-  au  milieu  du  ble  ,  te 

zanîa  in  me-  retira.   Le  blé  ayant  pouffé  en  herbe, 

dio  triciti  ,  Se  o„  . ±  •  n 

abiit.  cum  **  étant  monte  en  épi  5  lyvraie  com- 
autem crevif.  mçnça  auffi  à  paraître.  Alors  les  fervi- 
ê*Jï!!?«  '  v  teu'rs  du  Père  de  Famille  lui  demande- 

iructumrccil- 

fet?  tune  ap-  rent  comment  n'ayant  femé  que  de  bon 
paruerùut  &  «rain  dans  fon  champ  ,  il  sy  trouvoit 

zizauia.  i*i  •  '  •  r 

Accedentes  de  l'y  vraie.  Il  leur  répondit  que  lonen- 

autem  feryi  nc,m*  \u[  avoit  fait  cette  malice.  Ils  s'of- 
Patm    faim-  r  r 

Uai,dix«runt  inrent ,  s  il  le  louliaitoit ,  daller  mcei- 
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femment  la  cueillir  :  mais  il  ne  le  voulut  ei  :  Domine 

,  ,  -H      ^  r  .1     nonne    bo- 

pas ,  de  peur  qu  en  cueillant  lyvraie  ils  nura  fej 


irnen 


n'arrachaffent  le  blé  en  même-temps,  feminafti  in 

Qvi     1    >rr  rr  «s.        v         c^  v      s.       aero  tuo  ?  un- 

uils  laiilalient  croître  lun  a  1  autre  deergohabet 

jufqu'au  temps  de  la  moiilbn ,  &c  qu'a-  zizania  ?  Et 
lors  ilcommanderoit  aux  Moilïbnneurs  œicus" hoîno 
de  cueillir  premièrement  Fyvraie  9  &  hoc    fec.it. 
de  la  lier  en  bottes  pour  la  brûler,  &  ^LTeT: 
de  ferrer  enfuite  le  blé  dans  fon  gre-  Vis  ,  imus  , 

,,:«r  &  colligimus 

ea  ?  Et  ait  ; 
Non,  ne  forte  colligentes  zizania  ,  eradicetîs  fimul  cum  eis  Si 
triticum.  Sinite  utraque  crefcere  ufque  ad  meiTem  ,  &in  tempore 
îneilis  dicam  meflbribus  :  Colligite  primùm  zizania  ,  &  alligate 
ea  in  fafciculos  ad  comburendum  j  triticum  autem  congregatein 
horreum  meum. 


3.  Parabole  de  la  femence  jette e   en  ?• Scmjnîsul 
terre.  JL" 


tro  germinan- 


III.  Il  a  puta  une  troifieme  parabole  B-  4-  Et  dite- 

1  1      j     rv  bat  :  Sic    eft 

pour  marquer  que  la  parole  de  Dieu  ne  regmun  Dei, 
laiffe  pas  de  fructifier  indépendamment  quemadmo- 
du  Prédicateur ,  &  de  faire  divers  pro-  jtcTaKem^ 
grès ,  quoique  le  profit  n'en  foit  pas  fen-  tem  lu  ter- 
fïble.  Car  il  eft  du  Royaume  de  Diptt-X'fc.w 

/  •        miat,  k  e.-iur- 

comme  il  un  homme  avoit  jette  de  la  gat  »oâe  6c 
femence   en  terre.  Soit  qu'il  dorme  ou  die>&fcmeoJ1 

*-  cerminct    <x 

qu'il  veille ,  le  jour  &  la  nuit  elle  poulie  increfcatdum 

&  croît  toujours  à  fon  infçu ,  &  lorfqu'ily  Mf  fc,i£  ille  : 
r         .        J.       _,..  .*    J         t   n         liItrc)   enim 

longe  le  moins,  bile  arrive  parpiuiieurs  terra  fru&ifï- 

degrésàfa  perfection.  La  terre  defoi-mê-fac>  Pril?ûm 

rr  •  i  1     111       1  •    nerbam,ueiri- 

me  poulie  premièrement  ae  1  nerbc?puis  de    fpicam  , 
elle  forme  l'épi  ;  Se  dans  l'épi  elle  ache-  deind*  Ple- 

*  x  iium  frumen- 


n8  Analyse 

A.  i?.  B.  4-ve  de  perfectionner  le  blé,  &  lorfque 
tum  j,i  ip'ica  :  le  blé  cil  dans  fa  maturité  ,  le  moiiïbii- 
&  cum  pro-neur  y  met  aufîi-tôt  la  faucille,  parce 

duxerit  truc-        11  1  11  -.,-  .*, 

tus    ftatiai    clu  alors    *e   temps    de    la    moiilon   cit 
mittit faicem  arrivé. 
quouiam  ad- 
elt  meflis. 
4.  Sinapis.  4-  Parabole  du  grain  de  fauve. 

A.Aliampa-  La  IV.  parabole  repréfente  la  viva- 
raboiam  pro-  c[té  ^e  la  doctrine  de  L'Evangile  ,  qui 

poiuiteis.di-  f       7  lr 

cens  :  B.  Cui  dans  peu  de  temps  a  étendu  le  Lhrii- 
aJfiroilabimus tianifme  iufquaux  extrémités  de  la  ter- 
jv.ut  cui  para-  rc»  Jelus  ayant  cherche  a  cette  propriété 

boU  compa-  une  image  rciremblantc.la  trouve  dans 
rabimus   il-    ,  •       1      r  »  »        1 

i-.id?A.  Simi- ie  grain  de  ieneve  ,  qu  un  homme 

keft  regnum  femer  dans  fon  champ.  Ccft  la  plus 
cœlorum  gra-        ^         \        r  •    r  j  1 

no  finapis  ,  petite  des   lcmçnces  qui  font  dans  la 

quod    acci     terre  :  mais  lcrfqu'clle  a  été  femée  ,  elle 

feavU™  s'ëleve  au  dcirils  de  tous  lcs  Ruines  > 
agio  fuo  i  elle  s'étend  de  tous  côtés  en  de  longues 
Swm  Sidéra  branches  ;  enfin  elle  devient  un  arbre 
cft  omnibus  il  grand  que  le  oifeaux  du  Ciel  viennent 
jtaiaibui 1  ,   rajrc  jcurs  n^s  (|ans  fçs  branches, 

il,  quee  lunt 

In     «■•='('1'^     \ 

&.  cum  femi::at;.:n  fuerlt,  afeendit,  &  fit  majus  omnibus  . 
bu?,  A-  Et  fit  atbo!  ,  B.  81  façit  ramoî  1  uivolu- 

cres  wueli  violant  »  Se  habitent  iu  ramis  cjus. 


è 


de  l'Evangile,  Ch. Lîî.  119 

5.  Parabole  du  pain  fans  levain,         s.Ferm     :, 
LaV.  fienifie  la  même  fécondité  de  A""*'?11** 

&  .         Dpi  ara    iocu- 

l'Evangile  fous  la  figure  du  levain  .  tus  e(Uis,C, 
qu'une  femme  cache  dans  trois  mefures  &  ireruf'  <?)" 
de  tanne  r.juiqu  a  ce  que  toute  la  pâte  «ftimabo.  re- 
foit  levée.  I?uî«  De i  ? 

Jeius  prechoit  ainii  au  reuple  la  pa-  mento,  quod 
rôle   de  Dieu    en  plufïeurs  paraboles  acceptum 

r       1  i    i  vi  1    •     s    1  mulier  abf- 

iemblabes,  quil  accommodoit  a  leur  COndit  in  fa- 
portée  en  les  tirant  de  diverfes  chofes ,  riuaefotatna, 

•    1  ,      >  c       m-  qt         v]    A»  douée  ter» 

qui  leur  etoient    iamuieres    <x  qmis  me,uatumeft 
pouvoieut  entendre.  Il  ne  leur  parloit  totum. 
point  ians  uier  de  cette  manière  nguree,  jocutus  Q$ 
afin  d'accomplir  ce  qui  avoit  été  prédit  Jefusla para- 
de lui  par  le  Prophète,  Pf,  77.  en  ces  j£fUs,a^u£ 
termes  :  J'ouvrirai  ma  bouche  en  para-  callbua  mui- 
boUs,je  découvrirai  des  myjîeres  cachés  S^J^J^1 
depuis   le    commencement  du  monde,  eis  verbura 
Mais  en  particulier  il  expliquent  tout  à  Prout  PQ.ts" 

les  Duciples.  fuie  paraboJâ 

aiuemnonlo» 

quebatur  eis.  A.  Ut  impleretur  quod  diâum  erat  pe?  Prephatam 
dicehteitt  !  npêïlsïn  in  parabolis  os  meum  i  eruftabo  abfeoiulita 
à  eonftitutione  muudi.  S.  Seorfmtt  àutem  Difcipulis  fuis  diffère* 
bat  omnia. 


i2o  Analyse 


cap.  un.       CHAPITRE    LUI. 

A.  i?.  B.  4. 
C.  8. 

expositio  Explication  des  Paraboles. 

Parabola- 

RLM. 

1.  Cur  in  pa-      lt  Pourquoi  il  parloit  en  Paraboles. 

rabolis  loque-  l  l 

rctur. 

A.  15. Tune     A     Yant    congédié    le    Peuple  ,  il 
dimiffi  turbis  jH^  revint    àla  maifDtt     &  lorfqu'il 

venit    111   do-  1  1  •  V 

mum:B.4.Et  tut  en   particulier  ,  les  douze  qui  la- 
cùmeflet  fin-  voient  fuivi  lui  propoferent  deux  quef- 

£ '.ila  ris  ,  .  TT  --il  1    • 

interrogave-  tions.   La  1.  pourquoi   il   leur   parloit 
runt  cum  hi  foUs  des  paraboles   obfcurcs,  dont  il 

nui    cum    eo     ,  ,     ,,    r 

érant  duode-  n  avoit  point  accoutume  cl  nier  envers 
cim.Quarein  C11X  fes  Difciplcs.  Il  leur  répondit  que 
^^;^°"Pour  eux  fes  Apôtres  &  les  Doraefti- 
Qni  refpon-  ques  de  la  Foi,  il  leur  croit  donne  d'en- 
Quiavobis1^  haut  dc  connoitrc  les  myitcrcs  du  ro- 
datumeft nof.  yaume  du  Ciel  oc  du  règne  de  Dieu  , 
femyfiena     ^  non     ^  autres   qui  font  étrangers. 

rum,iHisau-  v^ue  toutes  enoies  au  contraire  le  pai- 
tem  non  eft  f0icnt  pour  eux  en  paraboles.  11  leur 

datum.  ■       *  .  * 

en  donna  trois  raiions, 
_  ,     ,â   .  La  I.  eft  tirée  dc  la  diverfe  rctribu- 

bet  dabiw   tion  qui  clt  due  aumente  oc  au  pèche, 
ci,  &  abuu-  Car  à    celui  qui  a  déjà  beaucoup  ,  on 

M  qui  iUl-  1  o       \ 

non  ha-  lui  donnera  i\c  plus  en  plus,  oc  il  l< 
b»t>  n  Buod  j;ins  l'abondance*  Mais  pour  celui  qui 

tere-     ,        .  ,  .  * 

tunb  eo.      n*  rien,  ou  du  moins  qui  na  pas  ce 

qu'il 
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qu'il  devroit  avoir,  on  lui  ôtera  encore 
ce  peu  qui  lui  refiera.  Or  les  Apôtres 
étoient  déjà  enrichis  de  plufieurs  dons 
depuis  leur  vocation  ;  Us  avoient  la  foi  > 
robéifTancë,  la  {implicite  d'efprit,  l'in- 
tégrité de  la  vie.  On  leur  donne  donc 
par  furcroît  la  connonTance  des  niyfte- 
res  du  royaume  de  Dieu  ,  qui  eft  la 
fcience  de  la  vie;  &  Dieu  y  ajoutera 
plufieurs  autres  dons  jufqu'à  les  com- 
bler d'une  entière  abondance. 

Quant  aux  Juifs  qui  n'avoient  ni  do- 
cilité ni  obéiffance ,  <k  qui  ne  faifoient 
aucun  ufage  du  peu  qu'ils  connoiffoient, 
on  leur  ôtera  même  la  çonnoifTance 
qu'ils  avoient,  6c  l'intelligence  des  cho- 
ies qu'on  leur  prëchoit. 

•  La  II.  raiion  fe  tire  du  jugement  de 
la  Vérité,  qui  fait  îa  punition  du  pé- 
cheur de    ce  qui  fait  même  le  fujet  de 
fon  péché,  &  qui  le  traite  félon  que  le 
demande  l'état  préfent  de  ténèbres  Ô£ 
d'aveuglement  où  il  fe  trouve.  Sur  ce  fdefrinpahu 
principe  Jefus  parloit  aux  Juifs  eu  pa-'b.olis  lociuoc 
rabotes  obfcures,  parce  qu'ils  étoient  dentés  noli" 
fi  aveugles ,  qu'en  voyant  fes  miracles'    vid,ent:  »  & 

•  i  .  .  .     J  ,.,  *  audientes 

ils  ne  voyoïent  point  ce  quils  regar-  nonaudiunt, 
doient  ;  en  écoutant  fes  paroles ,  ils  "eq^e  intein- 
ne  les  écoutoient  point  de  l'oreille  du  datum  °VeCftiS 
'  cçfcur,  6c  ils  n'en  comprenoient  point  noiV*  myfte- 
iens,  Coft  ce  qui  l'obligeoit  à  leur  $j£  £$h 
Tome  IL  F 


rii  N    A    L    Y   S   E 

A-  g  E.  4- parier  en  paraboles,  afin  d'ac 
^der  la  prédication    à  leur  dii 


::::.-   :=3:  ;  prefente  ,  il  leur  rendoit  ténèbre  pc 
oMiSifiin::  jrcs  ;  &  obicurcite  pour  ; 

La  III.  raifon  fondée   fur  le   u^e- 
S^Ln-  npénévrables  de  la  jufcq  de 

&  aadie:::e;  Dieu,   eit  afin  qu'en  regardan  fixe- 

noflLlî  T>    il3    ne  V0ient   Pasi  q^en  c™' 

§2nr:aequ2u-îant  attentivement,    ils    n'eutedent 

-  point ,  qu'ils  demeurent  en  état  c  n  e- 

O  1 

:antarc!5  îre  ?2S  convertis,  e*  que  leurs  pches 
^a.  ne  leur  foient  point  pardonnes.  Unfi 
cet  afin,  ut,  ne  marque  pas  feulment 
l'effet  ou  révénement  :  mais  ecore 
la  fin  ou  la  caufe  de  Yobfcnrité  ds  pa- 
raboles. Car  c'e/l  par  un  juile  jugment 
de  Dieu  que  J.  C.  a  proportionné  fa  dis- 
cours à  Tétat  d'incrédulité  où  étoiat  les 
Juifs ,  afin  que  n'ayant  pas  voulu  éten- 
dre la  Vérité  lorfqu'elle  leur  étoit 
ment  propofée ,  ils  récoutafîent  ei  elo- 
ppée  de  paraboles  obfcures  ,  cV  ie  la 
puiTent  comprendre  :  Ce  qui  eftu  mfte 
châtiment  de  ceux  qui  rejetent  la  vrité. 

.   _     ,.  Cerf,  ainfî  que  s'accomplit  en  ax  la 

A.  Et  adim-  .  J ,.         .  r 

pietur  in  eis  prophétie  dlfaie  qui  marque  leur  Jine 
prophetia       &  ja  caufe  de  leur  peine  quieftlcrpé- 

lli.n%    dieen—  -•       . 

tis  :  Auditu  ché.  Leur  peine  lorfqu'il  les  nmace 
audietis  ,  &  qU'ils  écouteront  attentivement  d^  nyC- 

lion    intelli-  2  ...       ,  ,  < 

getis  i  &  vi-  fteres  qu  ils  n  entendront  point ,  6  u  ils 
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-ment  des  - 
°  T 

ne  verront  point,  l^eurpecne, 

cu£ 

I      ÎS  de 
Dienjes  yeux  bouc  ùeredela 

trepi    ....... 

toi. 

depeurdeve. 

ce  que  Dieu  demandoit  d  :  » 

s'ils  eu    .       voulu  I 
.vertir 

-,   ...    . 
Ce  i  paroles   : 

étc  s   ces  E 

:  bc  rs  d  : 

prenc  pies 

ble,  S:  tous  les  (  ^ns  ch. 

le  font  de  fa  vie  & 

la   -  l   1  égard  des   uns   8c  des 

e.  la  Rsl. 

Quant  à  fes  ;s,  il]  ;lara  V  ■ 

lie  leurs  yeux  étoient    h. 

eux  du   corps,  parce  qu'il 
les  actions,   :  .   &  toute  la 

conduite  de  la  v  surs  Pro-  - 

phe;.  :s  de  i  Ancien  *****. 9  J* 

&  a  ave  \  ne.  Les  veux  de  l'anu 

àice  quils  pc.  c-s  myf-  J» 

F  i 
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A.  fcj.  B.  4.  tercs  du   royaume   du  Ciel  ,  pour  lcf- 
viderfou  ;  &  qiîcis  l'efprit  des  Juifs  flupides  ou  iu- 

audire   qw-:    crédules  étoient  fermés. 
auditisj&non 

audiennit. 

i.E  2.  Explication   de   la  Parabole   de   la 

pavabolx  Je-  Semence 

C.  Itnerro-  La  II.  queilien  eue  les  Apôtres  lui 
■^râfrS  propofetent,  regardent  le  fens  delà 
ejus ,  qu*  ef- parabole  de  la  iemenec.  Il  leur  de- 
£ct.h*c  l  1  avec   quelque   forte  d'ëtonne- 

B.  Et  ait  illis:  meut,  s'ils  n'entendoient  pas  cette  pa- 

NeCcitispara.  rabole  ,  &:  comment  donc  ils  les  enteu- 

bolam  hauc  -,    .      .  T1  . 

&   quomodà  droieiit  toutes,  il  les  excita  a  compren- 

om.u  c}re  |e  fcns  jc  ja  parabole  du  Semeur  ; 

bolascognof-  Q     .,    .  ,.      «,  \       , 

ccti>  <x  il  leur  dit  d  abord   que    cet 

ergo  Prédicateur   qui   femoit  la    parole 

STminantis.    ^icl1   dans    l'efprit   de  fes   Auditeurs. 

C.  Semen  eft  Mais  il  y  en  avoit  de  quatre  caractères 

verb'ùin    Dci.  yrr>  t  r  1 

B.  Qui  fem!-  t0llt  «îfterens.  Les  uns   iont  endurcis 
nat ,  verbum  dans  le   mal,  les  autres  légers  &  in- 
îcminac.        conftans  dans  le  bien  :  les   troifiemes 
engagés  dans  l'embarras  des  affaires  & 
des  plaifirs   de    la  vie  :  ck  les  quatriè- 
mes étoient  bien  difpofés  à  recevoir  la 
parole. 
Hi   autem      [.  Ceux  qui  étoient  figurés  par  le  botd 

finit  nwi  ciica    11  11  1  11      ,~ 

viam      ubi   CU1  chemin  ,  le  long  duquel  la  lemence 

feminatur.     étoit  jetée  ,  étoient  des  gens  qui  par  la 

A    verbum    lo  habitude  qu'ils  le  font  faite  de 

pécher  ,  fe  font  endurcis  le  cœur  corn- 
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me  un  grand  chemin  battu  ,  fans  que  la 
douleur,  ou  le  regret  ,  comme  une  ef- 
pece  de  charrue ,  Tait  ouvert  &  amol- 
H  par  la  moindre  atteinte  ,  pour  le  pré- 
parer à  recevoir  la  parole  de  Dieu.  Et  B ,  &ci\maiî. 
lorfqu'ils  l'entendent,   Fefprit   malin  ^.di«urint.,coiù 
vrai  oileau  de  proie,  par  1  clément  de  nit  maIus 
l'air  qu'il  habite  ,  fond  auiTi-îôt  fur  eux,  B.  vénit  fata- 
&  les  appliquant  aux  objets  de  leurs  "aa*  '  £*v(£* 
paillons ,  leur   enlevé   la  parole  qui  abiun'quodie- 
été  femée  dans  leurs  cceurs ,    de  peur  îmnatu™  eil 
que  la  créance  qu'ils  lui  donneroient ,  eômm,c.  ne 
ne  les  fauvat.  ^fd;ntes 

TT    n  .     ,  1  >  V  vivifiant. 

11.  (oéux    qui  repondent  a  ces  lieux  b.  Et  hifunt 
pierreux  011  tombe  la  femeiice,  font  fjlîiii£ef   ^ 

,  ,  ,  ,     1  toper  petroia 

ceux  qui  ayant  écoute  la  parole  la  re-  feminantur  , 
çoivent  avec  joie  ,  charmé$*parîa  beau-  <iui  %c"in  «»- 

.  >    j     1         r   '    >      q,  1      1  i     t     tlierint    ver- 

te de  la  vente  9  a  par  la  droiture  de  la  ^um  ■■  ftatim 

vertu  ;  &    pour    témoigner  qu'ils    en  cum    gaudio 
font  perfuadés ,  ils    conçoivent  mille  j^-?luM  '  " 
bons  deflrs ,  ck  ils  font  môme  quelques 
bonnes  œuvres ,  comme  de  l'herbe  que 
la  femence  pouffe roit.  Mais  par   mal;  &nônhabent 
heur  ils  n'ont  point  de  racine  en  eux-  radicçminie> 
mêmes,  non  plus  que  le  blé  qui  croî- 
troit  fur  un  fonds   pierreux  ,  couvert 
d'une  légère  fuperficie  de  terre  ;  celt.- 
à-dire  ,  ils  ne  font  ni  fondés  ni  enraci- 
nés   dans    l'amour    de    Dieu.    Ils    ne  fed  tempora- 
croient  que  pour   un  tems ,  &  tandis  les  faa£  > 
feulement  qu'on  ne  touche  point  à  ce 
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A.  ;>.  K.  4.  qu'ils  aiment.  Mais lorfqiul  s'élève  une 
deinde  orti  perfécution  à  caufe  de  FEvangple, 
tribuiatione  toute  leur  dévotion  les  abandonne  au 
^'fZT  befoin,&  ils  s'en  font  un  fujet  de  fcaa- 

ne  propter  '  ^  > 

verbum ,  con  dalc  ce  de  chute.  Cette  trioulation  leur 

teftim  fean-   cft.  un  fQ|ey  brûlant  qui  deifeche  &:  con- 

dalizantur.      r  .         .  ..    ,     . 

c.   Qui  ad    iurne  toute   1  humidité   de    cette  vertu 

rempus  cre-   naiffante.  Ils  croient  pour  un  teins,  &t 

dimr  ,  &   in  ,  .  ,       .  ' 

tempore ten-  quand  le  tems  de  la  tentation  eit  vc- 
rationis  rece-  nu  5  ils  nen  font  plus  j  ils  perdent  COU- 
#  rage  ,  ils  ne  veulent  point  de  la  foi  à  ce 
prix ,  &  ils  difparoiifent. 
B.Etaiiifunt  ^'  Ceux  qui  font  reprefentés  par 
qui  in  fpinis  les  endroits  couverts  debuifTons  &d'é- 

M  funt^qni'  Pmes>  f°nt  des  gens  qui  fans  avoir  les 
verbum  au-  défauts  précédens ,  reçoivent  la  paro- 
diant ;  &  *-  Je  Je   J}:eu   Jans   un  cœur  ajfez   bien 

rumnae,A.  fit  , 

follicitudo  prépare.  Mais  les  chagrins  domcfti- 
^Cl'h  llbus  '  ques ,  les  inquiétudes  des  affaires  du 
divitiarum  ,  ficelé  ?  le  foin  d'acquérir  ou  de  confer- 
lî.  Stcircare- ver  jcs  échelles  trompeufes  ,  qui  pro- 

!l(fllj     COUCU-  « 

pii'ccuticH  in-  mettent  toujours  un  bonheur  qu'elles 
troeunttesfuf-  ne  donnent    jamais  ;  la  recherche  des 

iocant    ver-       .    .r         ,      .  ci»  i 

bum  ,  &  fine  plailirs  de  la  vie,  ot  1  attache  a  tous 
lYuctu  efùci-les  objets  de  la  concupifccncc ,  à  la 
pourfuite  defqucls  ils  s'engagent,  font 
comme  autant  de  brouffailles  importu- 
nes qui  étouffent  le  fruit  de  la  parole 
de  Dieu ,  ou  qui  l'empêchent  de  le  por- 
ter jufqû'à  la  maturité  ;  parce  que  lame 
partagée  entre  tant  d'objets  diilîpe  tou* 


del'Êvangilë,  Cli. LÏÎL  tij 

te  fon  attention  ôc  épuife  toute  fa  fé- 
condité dans  ces  bagatelles  qui  l'en- 
chantent. 

Ainfî  tous  les  obflacles  de  la  parole 

de  Dieu  fe  réduifent  à   la  dureté  du 

cœur,  à  lniconftance  de  l'efprit  5  &  à 

la  dimpation  de  Famé  entre  des  objets 

.  incompatibles- 

IV.  Enfin  la  bonne  terre  qui  ePc  fé-  Ètïlfuotqni 
mée ,  font  ceux  qui  écoutent  la  paro-  fi'per  terram 

ko  •  î  •  j  bonam  femi- 

,  cl  qui  la  reçoivent  dans  un   cœur  ]îati  funt 

bien  difpofé  ;  c'efï-à-dire ,  amolli  par  c.  qui  in  cor- 
la  Grâce,  labouré  par  la  pénitence  ,  omimo°aiu 
purgé  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  paf-  clientes  ver- 
rons dominantes,  de  vanités  &:  d'à-  bniT  ' B>  fuf' 
mufemens    inutilles ,  comme  d  autant 
de  mauvaifes  herbes.  Ils  entendent  cet-  c.  retirent , 
te  divine  parole  ,  ils  la  coniervent ,  &:  & .  fru&UI? 

..  i        r     •  i  affermit    m 

ils  en  portent  les  truits  avec  le  tems  ,  patientiâ , 
les  uns  plus ,  les  autres  moins  ;  car  les  A- Allud  S"*- 

-  dem  centeff- 

uns  portent  trente  pour  un  ,  les  autres  nium  :  â'iîûà 
foixante ,  les  autres  cent  ,  félon  la  me-  ai!tem   fexa- 

r  ii  i  '     o       i      i  r  eefimum  ,  a- 

lure  de  leur  bonté   <x  de  leur  prepa-  fiuci  vero  tri„ 
ration ,  qui   fait  la  différence  des    foi-  gefimum. 
blés  ,  des  forts  8c  des  parfaits. 

3.  Rien  de  caché.    Même  mefure.      lu^EadÉ 

menfura. 

Après  cette  inftru&ion  il  marqua  la  c.  Nemo  au- 
vue  qu'il  s'y  propofoit ,  qui  eft  qu'en  '^JJ*™8™ 
les  inflruifant ,  il  faifoit  la  même  cho-  pQrit  eam  va- 

F4 
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A.  15.  B.  4.  fe  que  s'il  allumoit  une  lampe.  Or  on 
fe,aut  fn'btui  Rallume  pas  une  lampe  pour  la  mettre 
ledum  ponit;  fous  le  boiffeau  ou  fous  le  lit;  mais  fur 

ipràfcan-  1^      l      j    r  r 

deiabrumpo.  le   chandelier ,  afin  que    ceux  qui  en- 

iHt,utintran-  trent  dans  la  maifon  voient  la  lumière, 

ÎumenÎdeant    AuiTl    U    llC  klir    ^ifoit  pas   CCS    chofes  , 

Nonefteniœ  afin  qu'ils  les    enfeveliflent  c 
occultum  ,      ]C11CC  ;  car   [\  Q*y  avoit   rien   de  ca< 

quodnonrr.a-  - 

nifeftctur;      dans  ces  paraboles  qui  ne  t       être  dc- 

nec  abfcon-    couvert  au  monde  par  leur  moyen  ,  ni 

mtu:n  ,  quod     .       _  .  \  ■  \ 

non  cognof-  de  iecret,  qui  ne  dût  venir  a  la  con- 
eatur,  &  in  noiffanec  du  Public  par  leur  prêt' 

palamveniat.      .  n.     ,  .  .,  .  , 

tjuisha-  tl0n«  -51  donc  ,  ajouta-t-il, quclqu  un  ae 

ber  aures  au-  vous   a   des  oreille  JlitCU- 

clientîi  ,    au-     ••  ,»«  1  j- 

dîat.  Et  dice-  dre  ?  ^u  "  entendre  ce  que  je  dis. 

bat  Mis:  Cette  claufe  ck  la  fuite  regarde  ap- 

pareillent Judas,  pour  qui  cette  expli- 
cation de  la  parabole  étoit  elle-même 
C.  Videteer-  une  parabole  inexplicable.  Prenez  : 
go  quomodô  de     leur  ait-il ,  à  ce  que  vous  écoui 

ex  a  la  manière  dont  vous  1  entendez  , 
afin  de  le  pouvoir  prêcher  un  jour 
tel  qu'il  clt,  fans  déguifement  &  dans 
toute  fa  pureté.  La  raifon  en  cft  que 
cette  fidélité  leur  attirera  de  nouvelles 
B.  In  quâ  lumières.  Dieu  niera  envers  eux  de  la 

menlurâ  A  r  \  -i 

menti  fueri-  même  melurc  dont  ils  auront  me  en- 
.  is ,  remetie-  vers  les  autres   oc  il  y 

adjicieturvo.  mi  furCrOit.  ^  celui  qui  pi: 

bis.  G.  Qui    ferve  les  vérités  qui  lui  auront  été  con- 

aabTtuhrtuV  fiées,  on  lui  en  donnera  encore  d 
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viendra  de   plus  en  plus  éclairé.  Mais  &quîcumque 

.      ,  .  vi    i    •  •        non  habet , 

celui  qui  11  a  point  ce  qu  il  doit  avoir  ,  B.etiamquod 

c'en>à-dire  ,  qui  ne  fait  aucun  ufage  ni  lîilbet  >  c)  e- 

y    *    r     .       ,  ,  ,    .        tiamquodpu- 

11e   tire  aucun  fruit  de  ce  quon  lui  a  tatfehaberè, 
confié,  on  lui  ôtera  même  ce  qu'il  a  ,  auferetnr  ab 
&:  ce  qu'il  croit  avoir  ;  c'eft-à-dire  ,  cet- 
te lumière  qu'il   laifîe  inutile  ,  &  qu'il 
retient  dans  une  injufte  captivité. 


CHAPITRE     LIV.         Cap.  liv. 

A.   15. 


Continua- 
tio  exposi- 


Continuation     de     l'explication     des 

Paraboles  ,    &  propofitiou   de         tionum. 

plufieurs   autres".  ^ot^ 

i.*Explication  de  Vyvraie.  i-Expofith 

Es  Difciples  fatisfaits  fur  la  pa-  A.  15.  Etac- 
j  rabole  de  la  femence  ,  le  prièrent  celîe™'!5   ad 

v  ~        11     J     v  •       eum  Difcipu. 

de  leur  expliquer  auili  celle  de  lyvraie.  \\  ejtt5  dken- 
Il  leur  répondit,  que  celui  qui  feme  le  ke«r;  Edifier» 
bon  grain  eft  le  Fils  de  l'Homme  ;  c'en1-  feiam  zizal 
à-dire,  lui-même,  qui  a  prêché  peu-  «"orum  agri. 
dant  fa  Vie  la  doctrine  de  la  Vérité ,  &  déniait  inh't 
qui  l'a  femée  dans  le  monde   comme  Q;»  feminai 

j„  ,  1  •  1     •  •      t       bonumfemeij 

dans  un  champ  qui  lui  appartenoit.  Le  dFilii]s  ho_ 
hou  grain  ,  ce  font  les  enfans  du  ro-  siinïs.   Ager 
yaume   du  Ciel  :  parce   que    la  faine  ^jr/s>  elr 
doctrine  réduite  en  pratique  eft  ce  qui  Bojiwi»  vesb 
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A.  ij.       fait  les  Saints.  Le  mauvais  grain,  ce 

û™î£l?£  ihnt   Ics   en;fans  dl1  malin   efprit  ,  & 

zaniaautem,  l'ennemi  qui  les  a  femés  eft  le  diable  , 

lu;u.1,e-  quilorfque  îa  vigilance  des  Préhfts  étoit 

eus  autera  endormie  ,  ou  qu'ils  ne  veilloient  pas 
quifcmiuLivit  fllr  ]eur  troupeau  avec  la  même  atten- 

ea,i;-Uiabo-     .  j  ,  ,   . 

bu.  tion,  a  répandu  1  erreur  oc  le  pèche  dans 

un  grand  nombre  de  Chrétiens,  qui 
étant  déchus  de  la  Grâce  ou  devei 
Hérétiques,  fe  trouvent  mêlés  avec  les 
Fidèles,  dans  la  même  profcllion  ex- 
térieure du  Chriftianifme  ,  comme  le 
blé  <k  lyvraie  fc  trouvent  mêlés  dans 
le  même  champ.  Comme  le  bon  grain 
eft  la  fainte  doctrine  de  l'Evangile ,  ly- 
vraie  représente  mieux  les  erreurs  des 
hérétiques  que  les  vices  des  Mauvais 

MSeflTs  vero  ,  Chrétiens.    Le  tems  de  la  mouTon  cri 
a      id  nn  du  monde. 

lll    eft. 

Meiiores  an-  Les  Serviteurs  du  Père  de  Famille 
teaj  ,  Angcli  font  j  s  Ancres,  qui  des  le  tems  de  ect- 
fuixt.Sicut  er-  i  -rr         r»'  11 

go  coiiigun-  te  vie  lui  demandent  permiifion  dailer 
tur  xinrnia  ,  exterminer  tous   les   méchans    ;    mais 

&.  igni    corn-  r  , 

buruntur  :  fie  parce  que  ce  ne   ieroit   pas   par   ocs 

erii  in   cou-  fléaux   furnaturels  comme    ceux   dont 

matioue     ..  .  ,     ... 

^Cl,  ils  tuèrent  les  premiers- nés  de  1  !  g]  ptes 

&.  les    foldats  de   Sennacherib  ;  mais 
par  des  moyens  naturels  ot  géne 
comme  la  guerre  ,  la  pelle  tk  la  h 

)  qui  enveloppent  le  jufte  avec  le  cou- 
pable :  jefus  uc  leur  perment  pas  de 
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faire  cette  exécution  terrible  ;  de  peur 
que  les  mêmes  fléaux,  qui  emporte- 
roient  les  méchaiis  ,  n'eiivelopafTcnt 
avec  eux  les  Fidèles  dans  le  mêmefup- 
plice. 

Mais  il  trouve  bon  qu'ils  laiïïent 
croître  le  blé  &  l'yvraie  ,  les  Fidèles 
&  les  Hérétiques,  les  bon  &  les  mé- 
dians ,  jufqu'au  teins  de  la  moiflbn  , 
qui  fera  la  Réfurre&ion  générale  ,  afin 
de  donner  aux  médians  le  loiflr  de  fe 
corriger  ,  ou  d'exercer  la  patience  des 
bons.  Alors  les  Anges  qui  font  les  moif- 
fonneurs  en  feront  la  féparation.  J.  C.  Mittet  Films 
les  enverra  enlever  de  fon  jroyaume,  &  homims  An- 

r>  \     '  i—  i    i  i  i        gelosiuos,& 

leparerdes  Fidèles  tous  .les  auteurs  des  coiligent   de 
fcaudales  &  des  péchés ,  &  tous  ceux  reSno    ejus 

,     ,      .  .  .     omnia    fcan- 

generalement   qui    commettent  quel-  ^ala ,  &  eos 

ques  iniquités  que  ce  foit.  Ils  en  feront  ?ui  fociunt 

divers  amas.  Comme  on  lie  lyvraie  en 

diverfes  bottes,  ils  mettront  enfemble 

dans  les  mêmes  fupplices  les  hérétiques 

avec   les  hérétiques,  &   les  pécheurs  Stmittenteos 

avec  les  pécheurs  de  même  forte  ,  &  î"  .ca™\num 

i°nis  :  ibi  erit 

ils  les  jetteront  dans  la  fournaife  arden-  fletus  •.  &ftri- 

te ,  où  il  y  aura  des  pleurs  &  des  crin-  lor  deimum. 
■  °  1  mie    iuiii 

cemens  de  dents.  Alors  les  jufles  bril-  fuigebunt  fi- 
leront comme  le  Soleil  dans  le  Royau-  cut  Sol  in. 
me  de  leur  père.  Que  celui  qui  a  des  eorum.    Qui 
oreilles  pour  entendre  ,  l'entende.  habet    aure$ 

Lqs  trois  dernières  Paraboles  lurent  jiat 

F<5 
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A.  i3«  propofées  tout  de  fuite  après  l'expli- 
cation de  celle  de  l'yvraie  ;  &:  quoique 
J.  C.   ne   les  ait   pas   éclaircicS  ,    non 

plus  que  les  trois  autres  ,  comme  n'eu 
ayant  pas  befbin ,  je  ne  laiiîerai  \\  , 
félon  ma  méthode,  de  faire  fur  toutes 
quelques  réflexions. 

2..  Explication  de  la  femence  qui  pouffe 
en  fecret, 

La  III.  Parabole  confole  les  ouvriers 
Evan^eliques,c<  leur  apprend  que  1 
qu'ils  ne  voient  pas  au  {fi  tôt  qu'ils  vou- 
droient  le  fruit  de  leurs  travaux,  ils  ne 
font  pas  pour  cela  inutiles  ;  parce  que  la 
grâce  demande  d'ordinaire  .lu  tems  pour 
faire  fes  opérations  aufli-bien  que  la 
nature.  Ainfi  il  eft  de  la  parole  de  1: 
comme  de  la  femenec  ,  i°.  dans  fa 
manière  d'agir  feercte  &.  infenlible  i°. 
dans  les  divers  progrés  de  fes  effets. 

I.  La  parole  qui  a  été  Cernée  dans 
un    cœur    bien   difpofé,   agif    comme 
une  femence  à  l'infçu  du  Prédicateu 
&  fans  qu'il  y  contribue    même  de  la 
peu  fée. 

II.  Comme    la     femence    pro< 
fucceflivcmcnt    l'herbe    ,    l'épi    &    le 
grain  ;  aufli  la  par  Dieu  produit 
par  les  mêmes  degrés  le  falut  d'un  hom- 
me. L'herbe  ce  fout  les  bons  defîis ,  les 
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dégoûts  ciu  monde  &  des  fes  vanités  5 
les  fentimens  de  Pénitence  ,  la  foi  en 
Dieu  ,  fefpérance  en  fes  promefTes. 
L'épi  ce  font  les  bonnes  œuvres ,  &  la 
vicloire  qu'une  ame  remporte  fur  fes 
pafîlons  ,  &  furies  tentations  du  Diable. 
Le  grain  tout  formé  &  parvenu  à  la 
maturité  eft  la  perfection  de  la  charité , 
&  la  perfévérance  finale  ,  après. laquel- 
le Dieu  fait  fa  moilfbn,  c'cft-à-dire ,  il 
envoie  une    mort  heureufe   aux  Elus. 

3.  Explication  du  Sénevé. 

La  IV.  &la  V.  Paraboles,ont  le  mê- 
me fens.  Elles  repréfentent  la  vertu  & 
l'aâivité  efficace  de  la  doctrine  de  l'E- 
van  gélifie. 

I.  Sous  l'image  du  Sénevé  qui  eft  la 
plus  petite  de  toutes  les  graines  ,1a  doc- 
trine Evangélique  ellauffi  félonie  fens 
humain  la  plus  baffe  &  la  plus  mépri- 
fable  de  toutes  les  fc-iences  dans  ion 
objet,  qui  fera  un  Dieu  crucifié  ,  le 
fcandale  des  Juifs  ,  &  la  folie  des  Gen- 
tils ;  dans  fes  préceptes  qui  font  violen- 
ce aux  inclinations  de  la  nature  &  à  la 
raifou  humaine  ;  dans  fes  fondemens, 
qui  font  le  péché  originel ,  dès  le  pre- 
mier moment  de  l'être  ,  ck  la  corrup- 
tion générale  de  la  nature  ;  dans  fon 
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A>  *î«       ftyle,  qui  cil  de  la  dernière  {implicite  ; 

dans   Ces   premiers   Prédicateurs  ,  qui 
font  tires  du  petit  peuple.  Toutes  cir- 
conftances  qui  rebutent  l'efprit  &  qui 
ne   font   capables  que  d'attirer  le  r 
pris  des  hommes.  Cependant  le  Séne- 
vé s'élève   jufqu'à  la   hauteur  d'un  ar- 
bre ,  &  les  oifeaux  viennent  fe  repofer 
fur  fes  branches.  La  doctrine  de  l'E- 
vangile aufii  s'élèvera  jufqu'au  Ciel,  el- 
le s'étendra  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre ,  8t  toutes  les  âmes  qui  foupirent 
pour  le    Ciel ,    viendront  sy   établir. 
Ain/i  elle  furpalTera   en  étendue  ,  en 
durée  ,  en  folidité  oc  en  gloire ,  toutes 
les   Sectes  qui  auront    le  plus  éclate 
dans  le  monde. 
4.  Parahola 

conditi,&pre.  4-  îrcfor  cache  tj  perle  de  grand  pi  % 

tioja  mtirga- 

La  VI.  &  VU.  Paraboles  regardent 
gnum6  cœi'o*  ^e  Pr*x  ineftimable  de  la  doctrine  Evan- 
rum  thefauro  gélique  ,    fous  1*1  figure  iYun  tréfor  ca- 

*g[o°;ldju°em   ché  dims  un    chamP  >    &    crunc    Perle 

qui  învenit    de  grand  prix  cachée  au   fond   de   la 

homoabfcon-  mcf    Cclui  £       ;  g,  fa  fortune  l 

<llt  »  &   P™  ,} 

gaudio  illius  couvre  ce  treior   précieux  ,    ou   cerre 

vadit,&ven<  perle  ineftimable  ,  tranfportc  de  joi 
«iuçhabet,  &  vend  tout  ce  qu'il  poilcdc,  2 
émit  agrum     cm    pr|x     Jc    Ja    vente    la     perle 

i.Iferum      ,  ,   . 

funiie  eft  rc-  champ  ou  ce  treior  eit  cache.  C  eit- a- 
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dire ,  que  celui  qui  a  trouvé  la  do&ri-  g"um   cccI(>- 

el  Evangile,  vend  tous  les  biens,  nce,otiatori 
les  diitribue  aux  pauvres  ,   tout  prêt  à  çuaerenti  bo- 

dc     '»       o,  1  1      lias  margari- 

onner  encore  la  vie  ,  ol  par  la  perte  de  tas    inVe!]tâ 

fes  biens  &  de  foi-même  ,   ils'aifure  le  autem  unà 
droit  aux   biens  éternels  que  promet  Kritïabiit&t 
l'Evangile.   Un  marchand  qui  a  trouvé  vendidit  om- 
cette  perle  fi  rare  &  fi  précieufe  vend  !lia.  q"*  ha~ 
aufli  tout  ce  qu'il  a,  &  l'acheté  au  prix  eam. 
de  tout  ce  qu'il  poffede. 

5.  Filet  jette  dans  la  Mer,  f.  Sagem*. 

Enfin  la  huitième  &  dernière  Para-  IterumSmiîe 
bole  fous  l'image  d'un  filet  ie-îé  dans  la  T^V^ 

o  i  _  cœloriiin    îa- 

mer,  qui  prend  toute  forte  depoifTon,  gène  miflaein 

Lon  &  mauvais  ,    dont  011  fait  la  fépa-  mare  *  *e* 

-■■-..-'  ,     /        ornni  génère 

ration  iur  le  rivage  ,  en  mettant  le  bon  pifcium  cou- 
poilfondans  des  vaiffeaux  ,  &rejettant  ëreS'autl  » 
le  mauvais  dans  la  mer  :  Cette  Parabo- 
le ,    dis-je  ,    nous   apprend  ,    qu'il  ne 
fuffit  pas  pour  le  falut  de  faire  profef- 
fion  de  la  foi  &  de  la  doclrine  Evangé- 
lique ,  fi  on  ne  règle  fa  vie  &  fes  mœurs 
fur  fes  préceptes.  La  mer  efi  le  mon- 
de ,  la   pêche  eu:  la  prédication  ,   le 
filet  eftl'Eglife  ,  les  poiffons  de  toutes 
fortes  qui  s'y  prennent ,  font  les  hom- 
mes de  toutes  nations  bons  &  mauvais 
qui  entrent  dans  l'Efflife.    Quand  le  fi-  ?uai1n  »  c)]m 
let  eft  plein,  on  le  tire  de  la  mer  fur  ed8teates>& 
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_    A.  15.      ie  rivage  ,    pour  y  faire  le  triage 

fecus    littus  ..r  ,      r        \  .  1       r-i 

fedentes,ele- P01^ons    :    lorique  le  nombre  des  1 

geruntboiios  fera  accompli,  l'Eglife  palfera  dans 
lés autemfo-  UH  citat  immuable  :  Et  alors  les  Auges 
ras  miferunt.  fortiront  du  Ciel  ,  fépareront  les  : 
Sic  erit  in  c]ians  du  milieu  des  iuftes  ,  &  ils  les 
tiona  f*cu-  jeteront  tout  enveloppés  encore  des 
ii   :  exîbunt  flammes  au   milieu  defquellcs  fc  fi 

Angeh,&ie-  r  •     ,      j         •  -il'* 

parah:mr  r;-;.  rait  Ie  dernier  jugement;  ils  les  jete- 
los    de   me-  rônt  ,    dis-je ,  dans  la  founiaife  ard 

tho  juilorum  »    /1   1     i-  1  1  • 

&mit:entcos  te  ?  c  eit-a-dire  5  cians  cet  abîme  pro- 
ln  caminujn  fond  que  fera  la  terre  ,  en  s'ouvrant 
ibferit  fletus  jufmi'au  centre.  Là  il  y  aura  des  pleurs 
&  ftriùor  &  des  grince  mens  de  dents  ,  une  trif- 
dentium.        tdrc    mortclle  &  unc   ragc    de    dc 

poir. 

Intellexlftii       Je  fus    demanda  à  fes   difciples    s'ils 

hacomnia?    entendoicnt    bien   tout    ce    qu'il   leur 

Etiam,  avoit  dit.  Oui  ,   rcpondircnt-ils. 

pour  les  avertir  ,   qu'il   ne    leur   avoit 

pas  appris  tout  cela  pour  eux  feulement: 

Ait  illU.  Ideo  Ce  11  ainfi,  aiouta-t-il ,  qu'un  Docu 
omms  feriba  r  ,  \        .    .       ,  , 

doâus  in  re-  ^vant  dans   les   loix  du   royaume  du 

>™m  Ciel  ,    cft  fe  le  à  un  Père 

iimihs  c[\  ho       -ii  •  ,r  r      1 

i  pa:rifa_ mille  ,     qui  n;  i    pas    leulement 

milîas  ,   qui  pour  lui-même  )  mais  pour  fi        I    .as, 

chefauro  fuo  ^  clin  **re  ^u  magafin  (^c  &s  Prc 
i&  vête- les    vieilles    ch  les   nouvel 

c'eft-à-dire  ,  les  fruits  nouveau 
ceux  des   années   précède 
qu'un  habile  Pafleur  orne    & 


ta. 
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tant  plus  qu'il  en  aura  publié  ?  &  il  de- 
ïes  myfteres  du  nouveau  Teftament 
par  les  figures  de  l'ancien  >  ou  peut- 
être  les  vérités  nouvelles  de  la  grâce  ? 
par  ce  quife  palle  dans  la  nature. 


Cap  ut   LV. 

CHAPITRE     LV,  A-  \y  B-  6- 

c.  4. 

PRiEDICA- 

Prédication    de    Jesus-Christ  tio  in  Sy- 

n     \ïn7irpfli  NAGOGA 

ci  i\azaretii«  KT .„»*.♦._,, 

Nazareth* 

1.  II  Vient   a  Nazareth*    Il  lit   le    ?nretju  i}aïtt 

Prophète  Ifaïs.  ma  legit. 

A.  ij. 

Près   que   Je  fus  eut    achevé  ces  Etfa&umeft 

jL  difeours  paraboliques  i    il  partit  ^""j^s 

de  Capharnaum  ;   &  pour  elfayer  s'il  paraboias 

pourroit  faire  quelque  fruit  à  Nazareth ,  !fcf  '  *ranILl£ 

ou  îlavoit  ete  eleve ,    il  y  vint  accom-  venit   Naza- 

pagné  de  fes  difciples.  Il  différa    iuf-  reth  A;  Pa" 

*     Y-    ■  .  triam    luam 

quici  ce  voyage  ,  pour  y  pouvoir  en-  c.  ubi  erat 
voyer   devant  lui   la  réputation  &  la  «utritus. 
gloire  qu  il  s  etoit  acquiie  par  tant  de  bannir  eum 
miracles  ,    &  qui  y  dévoient  faire  fon  difeipuli  fui, 
introduction  dans  tous  les  efprits  :  s'il  y 
eût  paru  dès  le  commencement  de  fon 
miniftere' ,    il  n'eût  feulement  pas  été 
écouté. 

Le   jour  du  Sabbat  il  entra  ,    félon  C.Etintravit 

r  i  1       r>  o     fecumlum 

la   coutume  dans  la  Synagogue  ,    oc  couiuetudi- 
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A.  15.  îî.  6.  fuivant  l'exemple  de  ceux  qui  avoîent 
ftemfûamdia  quelque  chofe  à  dire  au  peuple  ,  il  fc 
iabbatiinSy-  leva  pour  lire  le  texte  de  l'Écriture  , 
furrexîtlêge-  ^ur  lequel  il  devoit  parler.  On  lui  pré- 
*e.  fenta  le  Livre  du  Prophète  Ifaïe  ;    & 

Et    traditus  1  _    1  r    r>         -j  1 

eft  iiii  liber  Par  un  sonneur  que  la  Providence  me- 
Ifaïaç  Pro-  nagea  pour  prouver  fa  million ,  l'ayant 
wotoï^U-  ouvert  5  "*  tomba  heureufemeut  fur  le 
brum  invenit  lieu  où  le  Prophète  parlant  au  nom  du 
locum  ,  ubi  Meiïie  rapportc  xo  ç   miflîon    z°.  fes 

icriptum  erat  rr 

offices. 
Spirltus  Do-       L   Sa   million  confirte  ,    en    ce  que 
mini  fuper     l'efprit  du  Seigneur  a  été  répandu  dans 

me  :  propeer  ,    •         0       ,         n  r>        *     5>     \ 

quod  unxic  lui  ?  ot  s  y  eit  repoie  ,  lorlqu  au  ino- 
nie'  ment  de  fa  conception  ,  Dieu  l'a  facré 

de  l'onction  du  Saint-Efprit ,  comme 
d'un  baume  faint ,  pour  le  mettre  en 
droit  d'exercer  toutes  les  fonctions  de 
l'Oint  du  Seigneur  :  quoique  la  deftina- 
tion  publique  à  cet  office  n'ait  été  faite 
qu'au  temps  de  fon  baptême. 

II.  Ses  offices  font  de    difpenfer  di- 

verfement  l'Evangile  ,    la  grâce  ,    la 

liberté,  la  lumière  ,    1  indulgence,   la 

réconciliation  ,    ou   la  paix  &.  la  \en- 

evangelizare  geance.     i°.  Il  doit  prêcher  l'Evangile 

pauperibus  >    i     o,      rr    r\-r  o. 

mifit  me.  aux  pauvres  réels  c*  crrcchis  ,  6c  qui 
font  dénués  de  tous  les  biens  de  ce 
monde  ,  comme  étant  plus  difpofés  à 
recevoir  cette  doctrine  que  les  riches, 
qui  y  trouvent  de  grands  obliaclcs  dans 
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Tattache  quils  ont  aux  biens  de  la 
terre. 

2.  Il  doit  guérir  par  la  grâce  >  com- 
me par  un  baume  divin  *  les  plaies  pro- 
iondes  ce  mortelles  ?  que  les  pèches  tritos  COÏ^e 
font  dans  les  âmes  9  &  les  ulcères  in- 
vétérés que  les  pallions  font  dans  le 
cœur  humain. 

7.  11  doit  annoncer  la  liberté  à  ceux        ..     mMn 
qui  gemment  tous  la  iervitnde  du  de-  pcivis  remif- 
mou ,   et  fous  les  chaînes  des  mauvai*  fionem- 
fes  habitudes.  Cette  liberté  eft  la  puif- 
fance  d'agir  parle  principe  de  l'amour 
de  Dieu ,  par  l'impreflion  ou  l'attrait 
qu'imprime  la  grâce  ,    &  par  le  motif 
de  la  gloire  de  Dieu  &  de  la  félicité 
éternelle. 

4.  Il  doit  rendre  la  vue  aux  aveugles  ? 
c'eft-à-dire  ,    retirer  les    hommes  des    &  csecis  vi- 
ténébres  horribles  de  l'ignorance  &des  fum» 
erreurs  où  ils  étoient  plongés. 

5.  Il  doit  par  une  Indulgence   plé- 

niere  remettre  les  dettes  imrnenfes  dimittere 
dont  les  hommes  font  accablés  envers  confra&os  in 
la  juitice  de  Dieu  ;  1  .  par  leurs  pé- 
chés ?  foit  d'omifiion  ?  qui  font  comme 
des  arrérages  des  devoirs  dont  ils  ne 
fe  font  point  acquittés  envers  Dieu  ? 
foit  d'action  ,  qui  les  chargent  de  ré- 
parer le  tort  qu'ils  ont  fait  à  Sa  Ma- 
jefté  par  le  violement  de  fa  loi  ?  par 


140  Analyse 

A.  ij.'B.  c.  l'abus  ce  fes créatures  3  par  leur  pro- 
pre de  .  te   ils    : 
îniblvables  à  L'égard  du   domm; 
leurs  péchés  ,    i°.  ils  font  charges  clos 
peines  qui  leur  font   ducs  ,   N:    parce 
qu'en  cela  ils  ont  de  quoi  payer  ,    ils 
doivent  mefurcr  par  l'éternité  de  leur 
fupplice  ,    l'infinité  du  tort  &  du  def- 
honneur  qu'ils  ont  fait  à  Dieu.  Le  Mcf- 
iie  devoit  apporter  la  rémiiîiou  de  ces 
deux  fortes  de  dett. 
Icare  an-        ^.    Il    doit    ailliï    pi  ;:cc 

num  Domini  d'un  Jubilé    uniyerfel  ,   ou  il  • 
ceptum  ,     £)jcu  pnr  fa  ,nirc  niifericorde  rc 

aux  hommes  leurs  dettes  6c  leur  fervi- 
tude  ,    &  les  remettre  dans  lancie 
liberté  des  enfans  de  Dieu. 
&  diem  retri-       7.  Il  doit  lever  letendart  de  la  guerre 
buuonis.        déclarée  contre  les  démons  ,    &  prê- 
cher la  vengeance  que  les  hommes  en 
doivent  prendre  ,  en  les  réduisant  à  la 
même   captivité  ,    qu'ils  avoient  fouf- 
ferte   fous  leur   tyrannie.  Cela  a  paru 
dans    la  chaife   que  les   hommes   ont 
donnée  aux  démons  qui  polfédoient  les 
corps. 
JEt  cùm  pli-       Apres   avoir  lu  tout   cet  endroit  du 
cuiflet    îi-      Prophète  ,  il  ferma  le  I  àvre  ,  ex  l'ai 
dieMiniftro    rendu  au  Mmiitre  qui  le  lui  avoit  y 
&.  ledit,  fente  ,  il  s'allït  pour  parler  ,    cV  il  di- 

\  lia  fou  fermon  en  deux  parties.  Dams 
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la  première  il  établit  fa  qualité  de 
Chrift ,  £c  fa  mifîîon.  Dans  la  féconde  , 
il  juftifia  le  choix  qu'il  avoit  fait  de 
Capharnaum  pour  fa  demeure.  L'effet 
de  la  première  fut  l'étonnement  y  la 
jalouiie  ,  &  le  fcandale  des  Nazaré- 
niens.  L'effet  de  la  féconde  fut  une  fu- 
reur barbare  jufqu'à  attenter  à  fa  vie, 
Toute  la  Synagogue  avoit  les  yeux  ar- ,  Etrom,!Îl,ft 
rétes  iur  lui,  et  il  commença  parleur  ocuii  eraut 
dire  ,    que  ce  pafTage  dont  ils  venoient  J»tendente$ 

j,  ,         «      ,     n  '       •        1  '!1  eum.  Cet». 

d  entendre  la  lecture  ,    etoxt  alors  ac~  p;t  auteni  b, 
tuellement  accompli  j  ce  qu'il  n'enten*  d©cere,&c, 

j    •  n      1  ira.-  >r  iHcçre  ad    il« 

clou  pas  teuiemeut  de  1  action  preieute  j0s:QBiaho- 
qu'il  faifoit,  mais  de  tout  ce  qu'il  avoit  dîe  iraptet* 
fait  depuis  l'ouverture  de  Ton  miniftere,  ^m  ta  »ïï£ 

bus  veftrîs, 

2.  Etonncmsnt  ù  jahufie  de  ceux  de  *•  Sm^r,  & 

Nazareth  lnvidiaNaj[a. 

D'abord  tous  rendirent  témoignage  B-  Muîti  ai}- 
a  la  vente  de  ion  diicours ,  &  pluneurs  rabantw  in 
mêmes  étoient  ravis  en  admiration  de  doftrina  ejus 
la  nouveauté  de  fa  doctrine  ;  ils  étoient  H^mSm5 
iurpris  de  la  grâce  6c  de  la  douceur  illi  dabant  , 
des  paroles  qui  fortoient  de  fa  bouche,  *'JlV?r*ï« 
Mais  ces  témoignages  que  la  vente  ar-verbis  gratte, 
rachoit  de  la  leur  ,    furent  bientôt  câ-  <F*Procedei 

7      .  .0      haut  de    ore 

tes  par  un  tonds  d  envie  dont  u§  étoient  ipfiu* , 

prévenus  contre  lui.  D'où  lui  font  ve-  £,*ditC€.ré5tî 

u  uu©  îiuic  la* 

nus  ,  difoient-ils  entre  eux  en  murmû-  pientia  b»«  * 
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A.  if.  B.  6.  rant  f   cette  fagefle  ,  ces  miracles,  & 
&  vir'tutes  ?  1e  rc^c  de  fes  talens ?  Quelle  cil  cette 

B.  Unde  huic  fcience    qui    lui  a  été   donnée,    cette 

lise   omnia  ?    -,     r\    .  ,.,  <       v      ^      r 

&qua:  eft  l'a-  doctrine  qu  il  nous  prêche  oc  la  iource 
pientia  quac    de  ces  merveilles  qui  fe   font  par  fes 

dataeftilh,&       .  •      ? 
virtutes  taies  m(iins  • 

q»ae  per  ma-  Ils  le  rabaiiToicnt  par  pluficurs  eu- 
nus  ejiis  eflï-  d  ; 
Ciuntur  ? 

Nonne  hic  eft  I.  Par  fon  métier  ,    &  ils  le  deman- 

doient  les  uns  aux  .  fi  ce  n'étoit 

pas-là  ce  charpentier  qu'ils  connoif- 
foieut  tous  ;  comme  fi  laprofefiion  d'un 
art  méchanique  étoit  incompatible  avec 
la  qualité  de  Prophète. 
À.NonneJii«  U-  Du  côté  de  fa  naifîance  ils  fc  de- 
eft  fabri  fi-  mandoient  encore,    s'il  n'étoit  pas  fils 

lias  <  C.  Non»    .  T  .  i  h    . 

I  fim  de    ce   charpentier  ,    qu  on    appclloit 

liusJofeph?   autrefois  Jofcph  :  &   fi    cette   femme 

mater  ejiu ii-  (ïll'on  nommoit  Marie  ,   n'étoit  pas  Ci 

citur  Maria?  mère,    tous  deux  pauvres  ,  £t  \ivant 

du  travail  de  leurs  mains, 

ill.   Du  côté  de  fes  autres  pai 

qui  étoient  encore  parmi  eux  ;  ce  qu'ils 

n'enteudoient   pas  de  Jofcph  ,    ni  de 

Marie ,  parce  que  Jofcph  ctoit  mort , 

&  que  la  Sainte  Vierge  avoit  fuivi  fon 

Fils  dans  fou  établiJîemcnt  à  Caphar- 

;lJ$  naum.  Ils  nomment  peur  fes  frères  ou 

h*8efl    pour  fes  pwem   Jacques  |    Jofeph  ou 

moafc/udas.  Jofés ,  Simon  &  Judo  tous  enfaus  d'Aï- 

phéc  ôc  de  Marie  furuommée  de  Cleo- 


dalizabatttur 
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phas,  que  Saint  Jean  ,    ch.  19  ,     2.5. 
appelle  la  fœur  ,  c'eft-à  dire  ,  la  cou- 
fine  de  Marie  ,   Mère  de  Jefus.  Quel- 
ques auteurs    croient  qu'Alphée  étoit 
frère  de  Saint  Jofeph.    En  ce  cas  ces 
quatre  frères  auroient  été  parens  de 
J.  G  ?   félon  l'opinion  publique  ^du 
côté  de  leur  père  ,   &  réellement  du 
côté  de  leur  mère.  Mais  on  n'en  peut 
rien  affûter  qu'en  devinant.  Ilsfaifoient  &  forores 
auiîi  mention  de  les  lœurslans  les  nom-  omnes  apU(j 
mer  ;  c'efl-à-dire  ,    félon    l'ufage    des  u°s  Auu  ? 
Hébreux  5   de  fes  coufines  ;  Se  parce  JJ"ie  0e^$a 
qu'ils  les  connoiiToient  comme  desper-  ifta?Etfc?« 
ionnes  qui  demeuroient  parmi  eux  ?  iu  Çû' 
ils  en  tiroient  des  fujets  de"  mépris  con- 
tre J.C.  ;  Ils  le  ravaîoient  par  tous  ces 
endroits  ,   6c  ils  s'en  faifoient  un  horri- 
ble fcandale. 

La  ilupidité  de  ces  Nazarénlens 
étoit  dans  un  degré  prefque  iucom» 
préheufible  ,  car  ils  raifonnoient  à  peu 
près  ainrL  Jefus  eft  doué  d'une  fageffe 
incomparable  &£  d'une  puiflance  toute 
divine.  Ils  Tout  avoué  de  bonne  foi. 
Or  ce  if  cft  après  tout  que  le  fils  d'un 
pauvre  charpentier ,.  qui  a  toujours 
travaillé  du  métier  de  fou  père  9  6c 
tonte  fa  famille  cil  dans  la  même  baf- 
fefie.  ïi  ne  mérite  donc  ni  honneur  m 
créance.  Onnepeut  prouver  cette  con« 
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A.  n*  B.  6.  fcqucncc  que  par  l'une  de  ces  deux 
faulTes  fuppoiïtions ,  ou  que  Dieu  ne 
donnoit  point,  Se  ne  devoit  point  don- 
ner ces  talens  extraordinaires  à  des 
pauvres  ni  à  des  artifaus  ,  &  qu'ainlï 
la  fagefle  ni  les  miracles  de  Jeius  ne 
venoient  point  de  Dieu  ;  ou  que  s'ils 
en  venoient  9  ils  étoient  déprifés  par 
la  ballelle  de  fa  naillance. 

i.Prophctia       pr0pllctc  fcins  honneur  en  fort  pays, 

in  patruijinc    J  i  J  J  l     s 

honore. 

Jefus  diflimula  leurs  murmures  quil 
entendoit  ;  mais  comme  ils  portèrent 
cette  mauvaife  difpofition  d'efprit  juf- 
qu'à  clouter  de  la  vérité  de  Tes  mira- 
cles ,  ils  ibuhaitoient  de  lui  en  voir 
faire  quelques-uns  ,  pour  examiner  il 
Jefus  autem  ce  n'étoient  point  des  illuiions.  Il  les 
ai>:jr  us  \.   prévint  fur  cela  ,    &.   il  leur   dit  qu'ils 

(..  Uuquç  dl-  r  7  I      i     «  !• 

mihi     ne  manqueraient  pas  de  lui  appliquer 
:  nmiiitii-  cc  proverbe,  Jl  i,  gucrijfcr-vous 

i\içQ  çur»  te  vous  même,  ions  peine  de  palier  pour 
un  ignorant  dans  votre  art.  C'eft-à  dire, 
qu  il  devott  foire  dans  Ion  y 
qu'il  rc  )it  comme  nn  corps  dont  il 

étoit  un  membre  ,   ou  cornue  un  tout 
dont  il   faiibit  une  partie,    (  Ca 
l'applicati  proverbe 

5c  hfc  in  vous  vous  meme    :    )  qu'il  d< 
la  mu.    jc?  opérer  ton:  merveilles  qu'ils 

avoient 


vobis. 
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avoient  appris  de  la  renommée  qu'il 
avoit  faites  à  Capharnaum ,  ville  qui 
lui  étoit  étrangère  :  autrement  qu'ils 
auroientlieude  douter  de  tout  ce  qu'on 
lui  attribuoit. 

Mais  il  s'en  excufa  par    deux  rai-    Ait  autem  ç 

fons.  Amen    dicq 

La  première  qui  les  regardoit  ,  efl 
que  les  miracles  ne  fe  dévoient  faire 
qu'en  vue  de  la  converfion  des  âmes. 
C'eft  la  fin  à  quoi  ils  fe  doivent  rappor- 
ter. Un  Prophète  ne  doit  donc  faire 
des  miracles  que  dans  des  lieux  ?  oit 
il  a  gagné  l'eflime  oc  la  confiance  des 
hommes  ,  oc  où  fa  réputation  eftaffez, 
établie  pour  pouvoir  être  utile  à  leur 
falut.  Or  un  Prophète  n'eil  point  bien  quid  m 
reçu  en  fon  pays.    Ce  11'eft  même  que  Propûeta  ac- 

1   3      r  1  r  - r  q  ceptus  eft  iu 

dans  Ion  pays ,  dans  la  maiion  ,  oc  par-  patria  fua  , 
mi  fesparens  qu'il  eft  privé  de  l'honneur  B<  non  e& 

_    •  1  j      •  -i  ri        j  propheta  fine 

qui  le  rendroit  utile  au  laiut  des  âmes,  honore    nfiï 
parce  qu'on  né  peut  effacer  les  préju-  vipatriafua* 
gés  qu'on  s'eft  formé  de  quelqu'un  dès  fua  "&  -U™Z 
ion  enfance  ;   6c  que  chacun  regarde  gnatioae  fua. 
l'élévation  oc  la  gloire   de  fon  voifin  , 
comme  un  reproche  fecret  de  fa  propre 
obfcurité.  Un  Prophète  donc  ne  peut 
faire  aucun  miracle   dans  fon  propre       v 
pays  ,    mais  dans  les  lieux  étrangers. 

La  féconde  eft  tirée  de  ia  conduite 
de  Dieu.  Un  Prophète  envoyé  de  Dieu 

Tome  IL  G 


iem»- 
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A.  i?.  b.  6.  pour  faire  du  bien  aux  hommes  ,  ne 
fuit  pas  dans  cet  emploi  fes  inclina- 
tions ou  fes  vues  particulières.  Il  ne  fait 
pas  de  [on  talent  un  commerce  de 
louanges  ni  de  rcccnnoifTances.  Il  va 
où  Dieu  renvoie  ,  fût-ce  dans  les  pays 
étrangers ,  &  il  agit  où  Dieu  l'applique. 
Il  prouve  cette  maxime  par  deux  exem- 
ples tirés  de  l'ancien  Teftament  ;  l'un 
d'Elic  ,  l'autre  d'Eliféc. 
C.ln  veritate  I.  Il  les  alfurc  ,  que  du  temps  d'Elie  , 
dîco   vobis  ;  \or[c,ue   \c  Ciel  fut  fermé  trois  ans  &C 

milita  viduae         J\  . 

erant  in  aie-  demi  ?   ians  donner  de  pluie  ,   oc  quil 
bus  Eha  m  y  cut  une   famine  générale   par  toute 

Iiraël    Qiian- 

do  cia'ufum    la  terre  ,  il  y  avoit  dans  Ifraél  pluiïeurs 

eftcœluman-  veuves  réduites  à  une  extrême   nécef- 
nis  tribus,  &  r    ,    ^  ,  .       j-,,.  r 

menfibusfex,  iite.  (Jue  néanmoins  hue  ne  lut  envoyé 
dùmfafta  eC  à  aucune  d'cntr'clles  ,    mais  ce  qui  cfl 

fet  lames  ma-  r  ,  r 

ena  in  omni  iurprenant  ,    a  une  lemme  étrangère  , 
terra  :  &  ad  à  une  pauvre  veuve  de  Sarcpta,  petite 

uullain     illa-      -ni  J      C'J~ 

rumntifluseft  Vllle  du  Pa7s  dc  Sldon- 

. ,  nifi  in       II.  Que    du    temps   d'Eliféc  ,    il  y 

îiasdmûltel  avo^  aiI^]  dans  If^aël  un  grand  nombre 

rem  viduam.  de    Lépreux  ;  que    cependant    aucun 

"uln  le-  d'eux  ne  fut  guéri  par  ce  Prophète  :  il 

erant  in  o         .r  r 

ifubEii-  n'y  eût  qu'un  Gentil  ,    qu'un  Naaman 
feopropheta:  le   Syrien  à  qui   Dieu    deftina  ce  bon- 

&  :icmo    eo-  J  * 

mm  munda-  heur.  De  ces  deux  exemples  ,    il   leur 
;.  .  eft  ,  nifi  ]a;jf0{t   conclure   du    moins   au    plus  , 

11,1  sy~  r  j        i     j/i  -i  j  -i 

rnj,  que  h  dans  la  diltribution  des  miracles  , 

Dieu  avoit  préféré  des  étrangers  &  des 
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Gentils  ,  à  ceux  de  fon  peuple  ,  ils 
ne  dévoient  pas  trouver  étrange  qu'il 
eût  établi  fa  demeure  à  Capharnaum  , 
ville  étrangère  ,  où  Dieu  l'avoit  defli- 
né  ,  Se  non  à  Nazareth  ,  quoique  fa 
patrie  où  Dieu  ne  le  vouloitpas,  puif- 
qu'après  tout  il  n'avoit  préféré  à  leur 
ville  ,  qu'une  ville  de  Judée,  &  plus 
confidérable  que  la  leur. 

4.  Fureur  contre  J.  C.  Incrédulité,      Chvi(îum\  & 

incrçdulitas. 

Cette  préférence  de  Capharnaum  à 
Nazareth  dans  le  choix  de  Jefus ,  com- 
me venant  de  la  part  de  Dieu  ,  les  rem-     „ 
put  tous  dune  h  grande  rureur  ?    que  fimt  0mnes 
fans  confidérer  qu'ils  interrompoient  le  jn,  sy«agoga 
fervice  de  Dieu  ,    ils  fc   levèrent  au  Rentes.  Et" 
milieu  de  fon  fermon,  ils  le  pouffèrent  furrerâruat  , 

•    1  1  i       1       c  &    ejeceruut 

avec  violence  hors  de  la  Synagogue  ,  illl]mJ  extra 
&  hors  de  leur  ville  ?  comme  un  hom- civitatem  •;  & 
me  condamné  à  la  mort;  &  fans  autre  îtmTrquead 
forme  de  procès  9  ils  le  menèrent  juf-  fuperciiium, 
qu'au  haut  de  la  montagne  ,  fur  le  pen-  montls»fuPer 

1  11  mi      1      •   1  a  •       <Iliem  çivitas 

chant  de  laquelle  leur  ville  etoitbatie  ,  illorum  erat 
afin  de  le  précipiter  de  l'endroit  le  plus  3edlfi?a.ta  »  ut 

r  ,      r  r  r         prsecipita- 

Cicarpe.  rent  eum. 

Mais  il  leur  épargna  par  pitié  l'exé-     ipfeautem 
cution  d'une  fi  brutale  injuftice.    Il  les  tra°?ea*?*r 

r  ,,  ,  i-rr  -i  médium  illo- 

trappa   duti  etourdillement    qui  leur  rUm  ,  ibat. 
brouilla  tellement  les  idées  §  qu'ils  ne 

G  1 
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A.  13.  B.  c.  favoicnt  plus  ce  qu'ils faifoient;  il  fortit 

de  leurs  mains  ,  fans  qu'ils  s'en  apper- 
çniFcnt.  11  paifa  au  milieu  d'eux  ,  fans 
qu'aucun fongeât  à  l'arrêter,  &il  con- 
tinua de  marcher  d'un  p         ave  &  mo- 

B.  Etnonpo-  dérè*  ;  fan  s  être  pourfuivi  de  pcrfonne. 

terat  îbi  vu- j}nCpIIt  fajrc  ^  aucun  miracle  ,   fi  ce 
tutem    ullam     ,       r  7 

racere  ,   uifi  n  cil  qu  il  guérit  quelques  malades,  fur 
soi  infir-  lefcfiiels  il  impofa  les  mains  ,  de  peur 

inosur.politis         ,.x        ,  -,         rr         1  r    •*         %     t 

nianibm  eu-  qu  ils  n  attriDiiallent  le:r  guenfon  a   la 

ravit  :  &  mi-  nature  ,  &  il  s'étonnoit  d'une  il  grande 
rabaturprop-  .,.,.,  ° 

terincreduli-  mcredulltC. 

tatemeonwn. 


Afu.B.7:        C  H  A  P  I  T  R  E     LVI. 
Décolla-     Mort    de    Saint    J  f  a  n. 

TIO     JOAN- 

NIS. 

Ean-Baptiftc  qui  avoit  été   mis  en 

prifon  àMachéronte  ,  par  la  com- 

plaifance    qu'Hérodc    avoit  eue    pour 

Hérodiade  ,    vivoit  encore  par  le   ref- 

pe£t  que  ce  Prince  avoit  pour  un  fi  faint 

}'"6"  !îl*  Homme  ,    &  par  les  bornes  qu'il  met- 

uiesoppoitu-       _  1  > 

rini   accidii-  toit  à  la  haine  de  cette  femme  furicu- 
lgt>  fc  :  mais    en  fin   il    arriva  une  occafion 

favorable  à  [on  deflein  ,  qui  poulfa  à 
bout  toute  la  gélifia  ice  d'Hcrode.  Ce 
fut  le  jour  de  fa  n:i  fonce  où  lc>  Evan- 
géliftcs  marquent  ,    i°.  les  occalions 
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de  la  mort  dufaintPrécurfeur.  z°.  Les 
circonstances  de  fort  exécution. 

I.  La  première  occaiion  fut  la  fête   A.  Nataïis 
de  la  nailîance  dHérode  ,    oà  il  traita  ^er0()is  »  P\ 

'  -  Herodes   na- 

magnifiquement  a  louper   les   (j rancis  talis  fui  cœ- 
de  fa  Cour  ,   les   Officiers  de  guerre  ,  "a!n  .fe,clt 

ft     ,  .7  c    .  j      1      or    Pnncipibus  , 

oc  les  principaux  seigneurs  de  la  Gali-  &  Tnibnnis  , 
lée.  Coutume  introduite  parles  Payens,  &Prim"  Ga- 

--  lile<£. 

qui  n'efpérant  rien  au-delà  de  cette 
vie,  la  regardaient  comme  le  fujet  de 
tout  leur  bonheur  ,  oc  célébroientavec 
toute  forte  de  réjouillance  Tanniverfai- 
re  de  leur  entrée  dans  le  monde. 

La  féconde  occafion  fut  une  danfe  Cùmque  in- 
immodefle.  Sur  la  ûa  du  repas  la  fille  ^uf  iS- 
d'Hérodiade  oc  de  Philippe  nommée  diadîs,&fal- 
Salomé  ,  encore  fort  petite  ,  entra  "aflit^HeroI 
dans  la  falle  du  feltin  J  8c  dânfà  au  ai ,  fimnlqm 
fon  des  inflrumens  avec  tant  de  grâce  ;  ^ecurabeîUi- 
oc  le  Roi  avec  tous  les  conviés  en  îut  rexaîtpueUïe: 

tellement   enchanté  ,  qu'il  lui  promit  Pj:c,  *  m% 
r  11-1  ^uocl  ViS  »  ^c 

avec  ierment  de  lui  donner    tout   ce  âabo  tibi-,  & 

qu  elle  lui  demanderoit ,  quand  ce  feroit  i"™vit  U}*  ' 

la  moitié  de  fon  royaume.  quîdpccierk, 

La  troifieme   occaiion,    fut   cette  dabo  tibi.,;U- 

cf  ,     ■ ,  o       •  r  i  /    r       ce:  dimidium 

promené    téméraire  oc   mconliacree.  regiiimei. 
Car  cette  danfeufe  qui  ne  fe  fentit  pas  QU3e  cùm-ex» 
aflez  d'efprit  pour  faire   de   fon  chef  matri'fua- 
une   demande  de   cette  importance  ,Quidpetam? 
courut  à  fa   mère   pour  la    confulter. 
Que  demander  ai- je  ?    dit-elle  ?  Cette 

c3 
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A.  14,  B.  6.    femme  vindicative  ne  iaiiTa  pas  1 

per  une  occafîon  fi  favorable  de  per- 
dre celui  qu'elle  confidéroit  des  loiv- 
At  ilia  cîixit  :  tcinps ,  comme  fon  ennemi  ,  tk  elle 
Capot  Joan-  lui  marqua  la  tête  de  S.  Jean. 
Çùiûque  in-  v-ette  fille  étant  rentrée  fans  délai , 
troiflëtftatim  pour  nelaîfler  pas  rallcntirle  tranfpoit 

ctim    feftina-   j     •    •         »  x*.    **.  i     d    •        q 

tione  ad  re-  "C  Joie  0liet01t  le  Koi  ,   Ci  s  étant  ren- 

gem  petivit  ,  due  auflîtôt  auprès  de  lui  :  Jj  defire  , 

dicens  :  volo     i*        11  1 

ot  protinus    dlt;elie  ?     ?"«    vous  me    donnic^  tout 
des  mihi  in  préfentement  clans  un  bajfin  la  tête  de 

difeo    canut      L,,,,,   D  ,„  +  ;'}, 

Joannis  Bap-  ï    J         . 

tifta»,  IL  La  première  circonitance  de 

mort    du    faint   Précurfeur  de   Jeius  , 
eit  que  fon  arrêt  fut  raccomplifïemeut 
impie  d'une  pro  méfie  très-imprudente 
faite  à  un  enfant  pour  le  prix   d'une 
Et  contrifla-  danfe.  Il  eft  vrai  que  le  Roi  en  eût  du 
tus  eft  hex  :  chagrin  ,   à  caufe  de  la  nécefiité  où  il 
s'étoit  mis  par  fon  ferment  de  lui  ac- 
corder tout  ce  qu'elle  lui  demanderoir. 
Il  paroît  même  qu'il  balança  pendant 
quelque  temps  ,  &  témoigna  de  l'irrc- 
A.  propter     folution  :  Mais  le  ferment  dont   il   fe 

jurameiuum  ;     ^         :    '    %  £  |      confKlcration  de 

autem ,  &.eos         J  '     K  . 

qui  pariter     tous  les  conviés  qui  appuyèrent  le  droit 
recumbebant  de  la  gjj€  ^  &  plaidèrent  pourcllc 

eontriftare  ■    Pres  CU1  ^0I  f  **  a  cc"c  de  ia  fille  : 
me  ,   que  fon  refus  eût  confondue  ;: 
bien  que  fa  merc  ,  l'emporta  enfin  for 
toutes   les  autres  raifons  qui  dévoient 
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lui  faire  retràâer  un  engagement  fi  té- 
méraire. 

La  féconde  circonftance  ,  eft  que 
la  tête  de  Jean-Baptifte  fît  une  partie 
du  divertiffement  dont  Hérode  régala 
les  Grands  de  fon  royaume  :  car  il  en- 
voya un  de  fes  gardes  avec  ordre  de 
lui  apporter  fa  tête.  Cet  officier  alla  la  fed  .^ 
lui  couper  dans  laprifon  ,  &  l'apporta  fpicuiatore 

au  fond  d'un  baflîndans  la  falle  dufef-  |r^?€Pit  af- 

x   1     /*u   'i>  1  ■  •     j        •    j  r        iern  caPuc 

tin  ,  ou  la  fille  1  attendait  de  pied  ter-  ejus  in  difco , 

me.   Cette  tête  fut  fervie  fur  la  table  ,  &  decoilavit 

~  %  0  v      eum  incarc,  * 

comme  une  eipece  de  mets,  oi  après  re,  &«tuiit 
que  les  conviés  eurent  aiTez  long-tems  "Put  eius  in 
raffafié  leurs  yeux  d'un  fi  lugubre  fpec-  &  dédit  uiud 
tacle  ,   elle  fût  remife  entre  les  mains  pueiiœ  ,   & 

e  la  danleufe  ,  qui  la  porta  a  la  mère.  jnatli  çUXt 
Ainfi  la  fête  de  la  naiffance  d'Antipas , 
fût  l'occafîon  de  la  mort  du  plus  grand 
de  tous  les  hommes  ;  &:  fa  tête  fût  le 
prix  de  la  danfe  d'une  fille  :  Mais  ce 
fût  auiîi  la  fête  de  la  naiffance  de  Jean 
pour  l'heureufe  éternité  ,  &  la  couron- 
ne de  gloire  fut  le  prix  de  la  perte  de  quo  audIt0 

fa  tête.  difcipulï  ejus 

La  troifîeme  circonftance,  eft  que  fe  Jenerullt>  & 

.  1  tulerunt  cor- 

difciples  ayant  appris  la  mort  de  leur  pus  ejus ,  & 
maître  ,    vinrent   prendre  {on  corps  ,  P°fl.ieruut  ll~ 

o  vu  •  •       1  rr  1  7  lud  m  U1011U- 

<x  après  1  avoir  mis  dans  un  fepulchre  ?  mento.  A.  Et 
ils  en  portèrent  la  nouvelle  à  Jefus.        venientes 

x  mmtiaveruiifc 

Jefu. 
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Cap.    LVII. 

A.9.B.6.C.8.  „    TT        ' 

secunda       C  H  A  P  I  T  R  E     L  V  I  I. 

Peragra- 

tio    Gali-     t  •«.-.  i 

LEiE.  Mis-    11.   Voyage    de    Galilée.    Million    des 
sioAposto-  Apôtres. 


L 


i.   Voyage. 

Es  Evangéliftes  nous  font  ici  l'hit 
toire   de  deux  miiîîons.  La  pre- 
mière ,    qui  fe  fit  par  Jefus  lui-même. 
La  féconde  ,  par  fes  douze  Apôtres. 
C.8.  Et  fac-       I.  Après  la   mort  de    Jean-Baptiit  , 
tum  eft  deiu-  Jefus  alla  prêcher  pour  la  féconde  fois 

ceps  A. &  cir-    i  i  -n        o       i  i 

cuibat  Jefus  dans  toutes  les  villes  ol  dans  tous  les 

oranescivita-  bourgs  de   Galilée:   Million  co:npofée 
tes  &.  caitella    i  >  ■>■  o      i  ,         T1         r- 

de  prédication  &  de  miracles,  11  cuiei- 
docensinSy-  gnoit  dans  leurs  Synagogues  ,  on  | 
rum°f&  pnê-  c'ulilt  l'Evangile  du  royaume  du  Ciel  ; 
dicans  Evan-  &  il  prouvoit  fa  doctrine  par  la  guérifon 
CSïï^SÏ  de  toutes  fortes  de  maux  ,  ex  de  mala- 
ne  m  languo-  dics.  11  femble  qu'il  prit  la  conjecture 
rem ,  &  om-  |    j    mort  de  Saint  Jean  ,   pour  reunir 

ncm  înhnm-   .  ,    .  ,  r  .    r 

tatem  ,  à  lui  tout  ce  qu'il  avoit  fait  de  difçiples 

dans  la  Galilée  ,  que  fa  mort  avoit  do- 
fol  es. 

Il  menait  par  tout  les  douze  Apôtres 

C.  Se  dnoile-  i        r  c  it> 

cita  cuinillo,  pour  les  tonner  aux  travaux  hva 

ques  fur   fou  modelé  ?    &c   pour  leur 
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montrer  comment  ils  fe  dévoient  con- 
duire pour  gagner  les  aines. 

Il  étoit  encore  fuivi  de  quelques  fem-  ?5-nî?"Kcîï-L 
mes  riches  &  de  qualité  ,    qu'il  avoit  ér<rnt  curât» 

délivrées  des  efprits  malins  ,    ou  gué-  a  {?ir .    UJ_ 
r  7  o  maligius  ,  oc 

ries  de  leurs  maladies.  De  ce  nombre  infirmitatf- 
étoient  Marie   Maedelaine  ,    dont    il  bus-  Maria 

i     rrr     r  j  /  ir  i      9U-*  vocatur 

avoit  challe  lept  démons  ,    Voye^  la  Magdalene  , 
Differtathn  XL  Jeanne  ,    femme   de  deqnafeptem 

nC  r        r  i  j      i  -r         mu'      damoma  ex- 

Chiila,  Intendant  de  la  maiion  a  rie-  ierdnt  t  & 
rode   Antipas  ,    Sufanne  -  &    quelques  Joanna  "*or 
autres  qui  contribuoient  de  leur  bien  a  rat01-js  Hero- 
ia  fubfïftance  ,    à  l'entretien  de  fa  fa-  dis , & Sufau- 
mille,  &  àladépenfe  de  fes  voyages,  J^uït»   quœ 

foit  quelles  miflent  leurs,  aumônes  en-  miniftrabaât 

i  i       t    j  r  ',.         «   h        eide  faculta- 

tre  les  mains  ae  Judas,  loit  qu  elles  ibus  f  iSt 
donnaient  elles  -  mêmes  les  ordres 
pour  préparer  toutes  les  chofes  nécef- 
faires.  Cette  conduite  ne  blefibit  alors 
perfonne  dans  la  Judée  ,  où  les  fem- 
mes fans  qu'on  y  trouvât  à  redire 
avoient  accoutumé  de  fournir  de  leurs 
biens  à  la  nourriture  de  leurs  maîtres 
dans  la  religion  &  dans  la  piété. 

2.  Miffîon  des  XII.  Apôtres.  %A^^iorum, 

IL  II  étoit  encore  accompagné  d'une  A.Vidensâu- 

1-11  i  tem    turbas  , 

li  grande   multitude  de  peuple  ,    que  mifertus  effc 
l'ayant  confidéré  ,     il   fut   touché    de  eis  q«jaeraut 

rr  y  •  vexati  ;  &  ja- 

■compailion  de  voir  ces  pauvres  gens  ceutes  gm 
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A.  9.  b.  G.    abbatus  defoiblelTe  ,   &  coi 

ha-  terre  le  Ion"  du  chemin  ,   languûTans 
rem.  **  duperies  comme   des  brebis  aban- 

Tunc  dicit  données  du  Fadeur.  Alors  il  dit  }  que 
difeipulis  la  moiilbn  étoit  grande  ,  mais  qu'il  y 
q^kism^ui!  avoit  Pcu  d  ouvriers.  _  Priez  ,  ajouta-t- 
ta  ,  operarii  il,  le  maître  de  la  moiiïbn  ,  d'envover, 
autem  pauci.  &   dc      ^     vivement    Tes    ouvriers 

Kogate    ergo  * 

Dominum      d'cntrcrdans  la  moiiïbn. 

Meflis  ,  ut         jj  je  fît  finis  attendre  qu'il  en  fut  prié  , 

mittat  opéra-  ^  r 

rios  in  mef-  <x  ayant  appelle   les   douze  Apôtres  , 

fem    fuam.      [\   ]es    mjt    ca  £tat  Je   fajrc    Ja    ixioiiîoil 

C.   Lonvoca-  A  t) 

tis    autem     eux-mêmes,    i  ■  par  le  pouvoir  nou- 
duodecim       veau  dont  il  les  revêtit  ,    z°.  par   les 

Apoftolls,        -no-  »-|   1  I 

mitructions  qu  u  leur  donna  pour    en 

faire  un  bon  ufage. 
dédit  illis  vir-       L  Illcurdoiina  le  double  pouvoir  de 
tutem  &  pc-  challer  tous  les  démons  des  corps  ,    vC 

te  (ta  te  m  lu-     -,  .    •  1  1     j-  j 

per  omnia     "e  guenr  toutes  les  maladies  ;  deuxpn- 

d.x'monia,  &  vileges  nécelTaires   pour    acquérir 

ut  A.  cuira-       r      o.  »    1  r  j      r      ,.      •    ' 

rent  omnem  relpccta  leurs  perionnes,  dc  1  autorité 
languorem  ,    à  leurs  paroles  ,   du  poids  à  leurs  ac- 

t:nuateemm"  tions/>  &   Pour  fuppléer  par  les  mira- 
cles  à  ce  qui  leur  manquoit  du  côk 
l'éloquence  ,    des  richeffes  ,  dc  la  ca- 
pacité ,     Se    des    autres   moyens    hu- 
mains. 
B.  & .  cœpit      ]i  trouva  bon  dc  les  envoyer  deux  à, 

tos  mittere  .    .      .  .     ■>      . 

h.'  os.  deux  ,  oc  voici   ielon  saint  Matthieu 

A.  Duojecim  comment  il  les  apparia.  Il  joignit  I 
mtem  Apoi-  /  ■  ,    »    o 

ua»  uo-  teooWe  Simon,  lurnomuic  rierre, 
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cft  toujours  marqué  le  premier  &  An-  mina  funt 

■x    t    r        c  t  riJr/'i_'j'      hsec.Primus, 

are  ion  rrere:  Jacques  hls  de  Aebedee  simonquidi- 
&  de  Jean  ,  fon  frère  :  Philippe  &  Bar-  citur  Petrus , 
thelemi  :  Thomas  &  Matthieu  le  Publi-  fratre"  TJ?**  f 
cain  ,  qui  par  humilité  s'eft  marqué  Jacobus  Ze- 
après  fon  collègue  :  quoique  S.  Marc  ^f  jfjeT" 
lui  ait  donné  le  premier  rang:  Jacques  ejus,  Philip- 
fils  d'Alphée  ,  &  Thadée  ou  félon  P."5,  &  Bar" 
le  Grec  Lebbée,  quieftle  même  que  Thomas,  & 
Jude  :  Enfin  Simon  de   Cana  &  Judas  Matins  Pu- 

,,Tr       .      .  .         ,  .    T     ^    T11  blicanus  ,Ja- 

dlicarioth  qui  trahit  J.  C  11  les  envoya  cobnsAiphsi 
ainfi  en  divers  lieux  prêcher  le  royau-  JÇ  Thadauis , 

,  ,    F  1    j  Simon    Cha- 

îne de  Dieu  ex  guérir  les  malades.         nanaus  ,    & 

Judas  Ilcario- 
tes  ,  qui  &  tradidit  euni.  Hos  duodeeim  mifit  jefus  C.  prœdicare 
regnum  Del  ,  &  fanare  infirmons. 

3.  Injîmcîions  &  avis.  i.Moniu, 

IL  Mais  il  leur  donna  auparavant 
comme  hfes  AmbafTadeurs  ?  diverfes 
inftru&ions  ,  qui  ne  leur  dévoient  pas 
fervir  feulement  pour  cette  Mifîion  ? 
mais  pour  toutes  celles  qu'ils  firent  de- 
puis ,  &  qu'ont  faites  après  eux  les 
Millionnaires  Apofioliques  par  toute 
la  terre.  Ces  infi.ru  étions  confirment 
prefque  toutes  en  précautions  ,  I.  con- 
tre les  obftacles  à  la  Prédication  ;  IL 
contre  les  inquiétudes  de  la  néceiîîté 
à  venir  ;  III.  contre  les  perfécutions 
que  la  Prédication  devoit  leur  attirer. 
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A.  io.  B.  6.        I,  Deux  grands  obftaclcs  pouvoient 

empêcher  le  fruit  de  la  Prédication  & 
les  progrès  Evangéliqucs. 

Le  i.  du  côté  des  Juifs    étoit  qu'ils 

n'euifent  pas  voulu  recevoir  Uwangilc  , 

ii  on  l'eût   porté   aulïi   aux  Gentils   &c 

aux  Samaritains  leurs   ennemis.    Jefus 

A.Prxcipiens  orjonna  donc  aux  Apôtres   de   n'aller 

eis  dicens  :  In  r  r 

viamgentium  pojnt  vers   les   Gentils  ,    &   de    palier 

Heabieritis&  jes  villes  des  Samaritains  fans  y  entrer; 
m    civitates  .,  -,  .  i_        t_        i 

Samaritaiio-    niais    daller  uniquement  chercher  les 

mm  ne  iutra-  brebis  de  la  maifon  dlfracl ,  qui  étoient 

ventis  ;   ied  , 

potius  ite  ad  perdues. 

oves  qme  pe-        Le    2.  du   côté   des    Apôtres  ■ 

rietunt    do-       ,     .    ..    r     .       .,.       ,    A      0       ,, 

mus  Ifraèl.     ete  1  eipnt  d  et  &  cl  avance  y    qui 

eût  fait  croire  aux  peuples  que  tout 
zèle  prétendu  pour  la  conversion 
âmes  ,    n' étoit  dans  le  fond  qu'une  af- 
faire de  ménage  ou  un  commerce 
varice.  Jefus  dans  cette   première  i 
tru&ion  les  a  obliges  à  un  ii  grand  de- 

B.  Etprace-  fintéreflement ,  que    i°.  il   retrancha 
piteisnequid  même  de  leur  équipage  tout   ce    qui 
vi!!ei'nifi  Jï    fentoit  la  commodité,  'il  leur  défen 
g.im  tant  dm;  de  porter  avec  eux  ni  fac  ni  valiiédans 

"ou  PcrafJ     leur  voyage  .  &  de  faire  aucune  provi- 
n  du  paoeoi  ,  .    »       .  •  -i 

lion  ni  de  vivres ,    ni  d'argent,  ni  de 

N  :  .      fouliés  ,    ni  des  habits  pour  ch; 
calceatos  .  '  _  ; 

i      ..lis  ,   &  11  leur  permit  feulement  les  iandaJ 

ne  indueren-  qU'l\s  avoient  à  leurs  pieds,  ex.  le  bâton 
tir    dujbas        '  .  ,     .         r 

unicii.C.Et  a  la  main  pour  lcloula^cr  eu  marchant; 
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encore  ne  le  leur  laiifa-t-il  pas  ,    s'ils ait  &d  ilIos'i 
s  en   pouvoient   palier.    JN'e  portez  en  fldere  aliruin> 
bourfe  ,    leur  dit-il  ?    ni  or  ni  argent  ,  «eque  argen- 

V  •         tu  m  ,    «eque 

ni  aucune  autre  monnoie  ;  ne  laites  pecuniam  in 
provifîon  ni  de  fac  pour  le  voyage  ,  ni  zonis  veftris: 
de  deux  habits  ,  ni  de  fouliés  à  chan-  viT^eque" 
ger  ,  ni  même  de  bâton  9  s'il  ne  vous  duastunjcas, 
eft  néceiTaire.  Il  leur  donna  au  défaut  nJZV^2 

menta,neque 

de  tout  cela  la  confiance  en  la  provi-  virgam  •. 
dence. 

20.  Il  leur  défendit  de  recevoir  au- 
cune reconnoiffance  de  leurs  travaux, 
fous  quelque  titre  ou  quelque  prétexte  7 

que  ce  pût  être  ,     comme  de  falaire  , 
A-,         a  "        i         rr         ait  <v  1         A.  Eûmes  an- 

ci  aumône  ?  rie  preient.  Allez  prêcher,  tempraedica- 

leur  dit-il  ,    que  le  régne  de  Dieu  sap-  te,  dicentes  : 

ï  ii/''  t    j  Qui    appro- 

prociie  ;  rendez  la  îante  aux  malades  ,  ,^nauavft  re_ 
refTufcitez  les  morts  ,  guéririez  les  lé-  gnum  cceio- 
preux  ,  chaffez  les  démons  du  corps  ^™'cu"jfte", 
des  pofTédés  ;  confirmez  par  tous  ces  momies  fu£. 
miracles ,  comme  par  autant  defeeaux  Clta5e  '  le" 

"  \  m  prolos    mtin- 

auîhentiques  du  doigt  de  Dieu  ,  votre  datas,  deemo- 

Miiîion  &  la  doctrine  que  vous  devez  "es  eJlclte  : 

prêcher.  Mais  fur  toute  chofe  donnez. gratis   acce- 

piftïs  ,  gratis 
gratuitement  ce   que  vous   avez   reçu  Jjat€t    ù 

gratuitement ,    parce   que   cette  puif- 

fance  divine  ,  qui  efr.  un  pur  don  de  la 

grâce  de  Dieu  ,    ne   fe    peut  acheter 

par  aucun  falaire  humain  ,    &  c'en:  lui 

faire  un  affront  infigne  de  la  faire  entrer 

dans  le  commerce  de  la  vie. 
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A.  ro.  B.  6.  La  IL  précaution  regarde  les  terreurs 
de  l'avenir,  &  les  inquiétudes  touchant 
les  néceffités.  Car  après  un  fi  rigide 
deiinterenemcnt  ,  les  Apôtres  pou- 
voient  lui  demander  fur  quel  fonds  ils 
fubiiftcroicnt  pendant  leurs  travaux.  Il 
prévint  leur  demande  par  fa  réponi 
qui  fut  que  tout  ouvrier  mérite  d'être 
t)igiius  enim  nourri  aux  dépens  de  ceux  pour  qui  il 

eft  operarius  -n 

cibo  fuo.        travaille. 

Aini^  dans   quelque  Ville  ou    dans 

lit  quameum-   _      i  r>  >«i 

queautemci-  quelque  Bourg  qu  ils  entrent  pour  pre- 
vitatem  ,  aut  cher,   ils  ne  chercheront  point  d'hôtel* 

caltellum  in-   i  ri* 

traveritis  *ene  Pu^llciue  i  mais  pour  ne  pas  expo- 
fer  leur  caractère  à  être  deshonoré  par 
l'indignité  de  leur  hôte  ,    il  veut  qu'ils 

•  »—.«•,,».  s'informent  avant  tout  ,  s'il  y  a  qucl- 
intenogate  .7~  J  l 

quis  inea  di-  qu'un  dans  ce  lieu  ,  qui  par  fa  réputa- 
gausht;         tjon  ^  par  ^cs  bonnes  qualités  mérite 

de  les  recevoir  chez  lui. 
C.&inquam-       Si  on  les  reçoit  dans  une   maifon  , 

mumqiantradvt  *•  ll  leurordonne  d'y  demeurer  jufqu  à 
ritis,ibi  ma-  ce  qu  ils  partent  de  cette  \  ii!e ,  &c  de 
nete,  &mde  n       f0rtir  point  pour  aller  loçer  dans 

ne  exeatis.  r  i  o 

une  autre  ,  pour  éviter  le  foupçon  de 
A.  limantes  légèreté  ou  de  mauvaiie  délie;  telle.  2. 
autem  in  ao-  H  leur  preferit  de  faluer  la  maifon  en  v 
mum,ft!uta-  entrant  :  C'ell-à-diic  ,    de  fouh: 

tc   e,,m  '  q      '  r  j 

cèm      :  Pax  paix  ,   ot  toute  lorte  de  prolpente  au 

huic  domui  ,  Maître  &  à  tous  ceux  qui  demeurent 
Et  fi  qu'idem  avec  lui.  Si  félon  le  décret  de  la  picdcf 
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tiaation    éternelle  ,    cette    maifon    fe  fucrit  «ïomus 

j.  j       1  •  ta-  illa  diena,  ve- 

trouve  digne  de  leur  paix.  Dieu  ac- niet  *  ver_ 
compliraleur  fouhait ,  &  la  paix  vien-  trafupeream 

1       f         11        /•      11        '  n  t  fi  autem  non 

dra  fur  elle;  li  elle  n  en  eft  pas  aigne  ,  fuerit  di  > 
leur  fouhait  ne  fera  pas  pour  cela  inuti-  pax  veftra  re- 
le  ,    &  leur  paix  retombera  fur  eux.        vertetur  ad 

2.  Que  iî  on  ne  veut  ni  les  recevoir,    Et  qu;cum-l 
ni   écouter  leurs  inftru£Hons  ,   il  leur  qne  non  rece- 
commande  de  fortir  de  cette  maifon  J^1  audierfë 
ou   de    cette  ville  :  &  pour  marquer  fermonesvef- 
qu'ils  ne  veulent  rien  avoir  de  commun  tlos' 
avec  des  gens  qui  par  le  refus  de  la  pa- 
role iè  deflinent  eux-mêmes  à  la  dam- 
nation éternelle   ;   il   veut  qu'en  ligne  ^dfdomâ 
d'un  anathême  éternel  ,    ils  fécouent  vei  civltace 
contr  eux  la  poufîîere  de  leur  terre  ,  p^/em ™ 
qui  s'en:  attachée  à  leurs   fouliés ,  afin  dum   veftro- 
que   cette  cérémonie  leur  ferve  de  té-  rum  excutlte 
moignage  ;  i°.  Que  la  vérité  leur  a  été  in  teftimo» 
préfentée ,  &  qu'ils  n'en  peuvent  pré-  "*um  fa^ra 
tendre   caufe   d'ignorance.    z°.  Qu'ils 
l'ont  infolemment  rejettée  en  chaffant 
les  Prédicateurs  qui  la  leur  portoient. 
30.  Qu'ils  doivent  s'attendre  à  l'anaîhê- 
me  effroyable  du  Jugement  de  Dieu  , 
qui   vengera  le   mépris  qu'ils  ont  fait 
de  fa  parole. 

Jefus  alfure  que  dans  ce  jour  terri-  ,A-A!"erî 

*-  '  dico   vobis  ~ 

ble  les  Villes  de  Sodomie  &  de  Gomor-  Tolerabifcus 
re  ,   feront  traitées  avec  moins  de  ri-  ent  terraE  SJ" 
gueur  que  cette  Ville-là.  Jugement  ion-  Gom.arriwea- 
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A.  io.  R.  c.  dé  ,    i.  Sur   1  infolence  avec  laquelle 
.'  ;'       ils  auront  rejette  les  envoyés  de  Dieu. 

rum  in  die  ju-         ci  o     i  t»i 

dicii  ,  qu.'un  z«  ^ur  1°  r^^ret  ex.  la  rage  qu  ils  auront 
iili  civitati.  d'avoir  refufé  le  falut  qui  fe  préfentoit 
à  eux.  3.  Sur  le  mépris  qu'ils  auront 
fait  des  miracles  ,  qui  font  la  voix  de 
Dieu  ,  &  les  preuves  de  fa  doctrine  , 
juiquà  ne  vouloir  ni  la  croire  ,  ni  l'é- 
couter. Excès  dont  au  moins  Sodome 
ck  Gomorre  ne  font  point  coupables. 

rfecutio-  4>  Perfécutions  inévitables* 

nés  toleranda  J 

Eccecgomit-       La  III.  précaution  regarde  les  per- 
to  vos   ficut  fecutions  qu'ils  auroient  à  eifuyer  ;  &: 

oves  inr.îcdia  ,  ,  -i    1  1 

luporum.        pour  les  y  préparer  ,    il  leur  déclara 
qu'il  les  envoyoit   comme    des  brebis 
au    milieu    des    loups  ,     c'eft-à-dire  , 
commedes  riens  fans  défenfc  au  milieu 
de  leurs  ennemis.  Il  exigea  deux  feu- 
lement  deux    difpofitions    neccifaires 
pourfe  défendre  de  leurs perfécutcurs  ; 
Eloteergo  i.  la  prudence  du  ferpent  ,    1.  la  (im- 
prudentes h-  pHcité  de  la  colombe.  Ces  deux  vertus 
eut    ferpen-     r     ,    .  >         ^•  *■ 

tes  ,  &  fim-  Ie  doivent  tempérer  lune  par  1  autre  , 

piices    lient    pour  ne  tomber  pas  dans  l'excès.    La 

.bar.  ,  r  r        f  l 

prudence  (ans  (implicite  de^enereroit 
en  une  méchant 

fans  pru  lencc  ne  feroit  qu'une  fotte 
ftupidité.  Mais  étant  jointes  cnfcmble 
elles    fc  prêtent   mutuellement  leurs 
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avantages  ;  la  prudence  eft  innocente  ? 
&  la  fimplicité  eft  éclairée.  Il  leur 
marque  plufieurs  occafions  d'exercer 
ces  deux  vertus. 

i°.  A  Tégard  de  la  prudence  ,  ils  en     cavete  au- 
auront  befcin  dans  les  périls  de  la  part  temab  humi- 
des hommes  ?    dont  il  les  avertit  de  fe  in  us  : 
donner  de  garde. 

Le  I.  exercice  qu'ils  en  feront  aura  tnâent  enim 
lieu  dans  les  perfécutions.  Car  d'un  vos  in  conci- 
côté  les  Juifs  les  trahiront  &  les  feront  lns  '  ¥*"/?: 

^  nagogis    luis 

comparoître  devant   leur  grand   Con-  flagelhhuat 
feil  ,    pour  être  examinés  ?    &  ils  les  vos  : 
feront  battre  de  verges  dans  leurs  Sy- 
nagogues. De  l'autre  ,  les  Gentils  les  &  ad  pr*fi- 
traîneront  devant  leurs  Juges  &  devant  ^s  '^gjjfj 
leurs  Rois  ;  Dieu  le  voulant  ainfi,  afin  propter  me, 
que  leur  conftance  intrépide  ferve  de  n\  ^S}?0!, 

,  t    •  -     o  r>  mum  îlhs ,  & 

témoignage  aux  Juits  ci  aux  Gentils  geutibus, 
rebelles  5  que  c'eit  la  vérité  qu'ils  leurs 
auront  annoncée ,  &  que  leur  perfua- 
fion  fîneere  étoit  la  caufe  de  leur  fer- 
meté. Pour  éviter  ce  péril,  il  veut  que 
leur  prudence  paroifïe  d'abord  à  ne  fe 
fier  pas  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ; 
mais  à  bien  connoître  ceux  à  qui  ils 
feront  confidence  de  leurs  fecrets ,  Se 
à  éviter  les  pièges  qu'on  tendra  à  tou- 
tes leurs  paroles. 

-  Le  IL  ufage  de  leur  prudence  fera 
de  ne   s'inquiéter  point.   Car   comme 
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A.  *o.  B.  6.  malgré  toutes  les  précautions  les  Apô- 
tres ne  laiiïeront  pas  de  tomber  entre 
Cùm  autem  ^cs  mains  de  leurs  ennemis,  il  ne  veut  pas 
tradent  vos,  quilsfe  gênent  inutilement  à  préméditer 

nolite  cogita-  »•!  i  i  « 

re    quomodô  cc  CIU  lls  aur0I1t  a  répondre  aux  întcrro- 
aut  quid  îo-  gâtions  des  Juges,  foit  pour  le  fond,  foit 

dabUwenim  Pour  la  manière  ;  parce  que  ce  ne  fera 

vobis  in  i!!a  pas  proprement  eux  qui  parleront  ;  ce 

faora  quid  lo-  fera  k  SaintEfprit  lui-même  ,   rcfprit 
quamiui:nou  r  •    r  • 

enimvoseitis  de  leur  Père  ,  qui  en  leur  infpirant  les 

qui  io7»i»n|-penfées ,  en  leur  fuggérant  les  paroles, 

ni    led  Soiri- 

tus   patris     en  éclairant  leur  cfprit  &:  animant  leur 

veftri,  quilo- }anaue  parlera  dans  leurs  perfonnes. 
qtutur  iii  vo-        ,°      ^  r  r  •         i      i  i 

bis.  Le  111.   exercice  de  leur  prudence 

Trader  au-  aura  lieu  clans  la  diviiion  inteftine  des 
fratrem  in  familles  fur  fon  fujet,  &  dans  la  per- 
mortem  ,  &  fécution  domeftique  qui  en  naîtra.  Car 
&  "infurgeîit  ^c  frere  livrera  le  frère  à  la  mort  ,  & 
fini  in  paren-  le  père  le  fils  :  les  enfans  s'élèveront 
tes'  ir,!^!,^  contre  leurs  pères  ck  leurs  mères  ,  & 

eos  amcient  :  r 

&  eritis  odio  ils  les  feront  mourir  ;  &  les  Chrétiens 
omnibus        feront  en    horreur  à  tout  le   monde  à 

propter   no- 

uienmeum.  caufe  de  fon  nom.  Alors  il  fera  de  leur 
prudence  de  ne  perdre  pas  par  leur 
impatience  le  fruit  de  leur  foi  <x  de 
leurs  peines  ;  mais  de  péfer  dans  une 
jufte  balance  ,  d'un  coté  le  falut  éter- 
nel qu'on  gagne  en  fou  tirant  jufqu'. 
fin  ,  contre  la  perte  des  biens  ,  de 
Qui  autem  Honneur  8c  de  la  vie  :  Et   de   l'autre 

perfevrave-  .     p  . 

rit  ufq«e  in  l^i  vie  &  les  autres  avantages  temporels 
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qu'on  gagne  en  apoftafiant  ,    contre  la  fi«em  ,  hic 

a  m  nation  éternelle  ou  Ion  s  engage  ; 
&  ils  concluront  de  ce  double  parallè- 
le ,  que  c'elr.  une  extrême  folie  de  fe 
dévouer  à  l'éternelle  damnation  pour 
conferver  fa  vie  ,  &  de  ne  pas  perdre 
cette  vie  déjà  périfTable  par  elle-mê- 
me ,  pour  acquérir  un  bonheur  éter- 
nel ;  car  il  n'y  aura  de  fauves  que  ceux 
quiperfévéreront  jufquà  la  fin. 

Le  IV.   exercice  de  leur  prudence 
fera    de  recourir  à   la    fuite  dans    la 
perfécution  générale  :  Lorfqu'ils  feront    Cùm  su  te  m 
pourfuivis  dans  une  Ville  ,  il  leur  per-  perfequsntos 

*  .      r     r  ,  '  *    „    vos  m  civita- 

met  de  le  lauver  clans  une  autre  ,  <x  telfta,fugîte 

de  fe  dérober  par  la  fuite  a  la  perfécu- in  aliam' 
tion.  Ce  moyen  a  plufîeurs  utilités.  Il 
épargne  des  crimes  à  leurs  ennemis  , 
il  fauve  la  vie  aux  Prédicateurs  ,  il  ré- 
pand la  foi  dans  plufîeurs  Provinces  , 
qui  trouvent  la  vie  &  le  falut  dans  la 
fureur  aveugle  des  autres. 

Mais  pour  donner  des  bornes  à  cette     Amen  die© 
vie  errante  &  vagabonde  .   il  leur  pro-  vobS.s  »    "on 

,.,        ,  °  i/i  confummabi- 

met  quils  n  auront  pas  acneve  de  par-  tis  civitates 
courir  toutes  les  Villes   d'Ifraël  ,    que  Ifra.ë1' donec 
le  Fils  de  l'homme  ne  foit  venu.  C'efl-  homiuis. 
à-dire  ,    qu'avant  la  deftruclàon  de  la 
Judée    par   les    armes   des   Romains , 
Dieu  donnera    aux  Apôtres  le  temps 
de  porter  l'Evangile  fucceffivement  à 
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A.  i?.  B.  6.  toutes  les  Villes ,  &  taillera  à  ces  Vil- 
les la  liberté  de  le  refufer  ;  &  il  pro- 
met aux  Apôtres  que  fuyant  de  Ville 
en  Ville  ,    ils    n'auront  pas  é  le 

tour  de  la  Judée  ,  qu'il  ne  ioit  venu 
pour  détruire  les  Juifs  rebelles.  Ccft 
l'explication  de  quelques  Interprètes. 
Voyz\  néanmoins  la  Dlffcrtation  XII. 
Après  avoir  donné  de  l'exercice  à 
la  prudence  du  ferpent  ,  il  fournit  de 
la  matière  à  la  (implicite  de  la  Colom- 
be dans  les  raifons  qu'à  cette  (implici- 
te de  fe  foumettre  à  la  Providence 
qui  permet  laperfécution. 
VT       a  ...       Lai.  fe  tire  de  ion  propre  exemple 

Non  eft  dif,  i         i  • 

cipuius  fuper  Par   un   argument   du  plus   au    moins 
magiftrum  ,   d'une  erande  conviction.    Le  Diiciple 

use  lervus  lu-  • 

perdomiiiwm  n'e^   Pas   plus  que    le  Maître  ,    ni    le 
fuum;fuflicitfer\ïtcur  plus  que  fon  Seigneur  ;  mais 

difeipulo  ,  ut  i      r\T  •    i        i     •  "in 

fit  fient  ma- Ie  L)iiciplc  doit  être  content  ,    s  il  elt 
R»fterejus,&  comme  fon  Maître  ,    &   le  ferviteur, 

iervo   ,    fient    vi      i    n  j         •  %•• 

clominusejus.Sl1  n  cft  PaS  dc  Pire    Condition  que   CC- 

Si   patrem  lui  qu'il  fert.  Or  le  Maître  ,    le   Seig- 

zebubaSvBoecea-nCUr'    lc  PerC    dc  filmillc   a  étC  tTiUlC 

verunt,  quan-de  Bcclzcbub  par  les  Juifs.  A  combien 
to  magis  do-pju    forte  ra}fon  traiteront-ils  ainfi  [es 

melticos  r 

cjui  ?  domeftiques?  &:  qui  eft  le  ferviteur  qui 

osât  s'en  plaindre  ?  la  perfécution  que 
Jcfus  a  foulTcrtc  ferme  la  bouche  à  tous 
les  Martyrs ,  &  leur  eitun  puiifant  mo- 
tif dc  ne  pas  craindre  leurs  periecuteurs. 
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5.  Craindre  Dieu  &  conjcjjtr.  J.  C.    dus.x>eusco*- 

fitendus,        ^^ 

La  IL  fe  prend  de   la  vanité    de  la     Ne      0  ti- 
calomnie    oc   du    deshonneur  humain  mueritis  eosv 
que    le  temps    diilipera.    Si   donc  fes 
Difciples  font  touchés  de  voir  leur  nom 
en  horreur  dans  leur  pays  ,  8c  parmi 
les  hommes  de  leur  temps  ;  ils   n'ont 
qu'à  attendre  un  peu  ,    8c  il  leur  pro- 
met que  les  chofes  changeront  de  face , 
8c  que  leurs  Tyrans  ,    8c  leurs  bour- 
reaux à  leur  tour  feront  exécrables  à 
toute  la  poftérité  ;  parce   qu'il  n'y  a   r^jhlî  venim 
rien  de  cache  qui   ne  doive  être  de-  quod  non  re- 
couvert ,   ni  de   fecret  ,   qui  ne  doive  velaI^ur  >  » 
être  public  ;  oc  par  coniequentla  pieté  quod  nou 
des  uns  8c  l'impiété  des  autres.    Mais  ic*eîur« 
afin  d'ôter   tout  lieu  à  la  calomnie  de 
faire  palfer  la  Religion  Chrétienne  pour 
un  myftere  de  ténèbres  ce  d'abomina- 
tion ,   il  leur  commande   de  dire  en     Qnod  dico 
plein  jour  ce  qu'il  leur  enfeiçne  dans  v°blSînten5* 

bris*  uicitc  11 

les  ténèbres,  8c  de  prêcher  iur  le  toit  îumine  :  & 
des  maifons ,  ce  au  il  leur  dit  en  parti-  Çu<^.iU  • 
culier  oc  comme  a  1  oreille  ,    ana  que  uicr»te  foper 
chacun  reconnoiife  par  foi- même  que  te^3, 
c'en:  la  vérité  toute  pure  qui  e(l  enfei- 
guée. 

La  III.  raifon  fe  tire  du  mépris  de 
la  mort  y  8c  de  ceux  qui  uoni  rien  de 
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A.  10.  B.  6.  pis  à  faire  contre  ceux  qu'ils  perfécu- 
.       '  .      .  tent.   De  deux  Princes  ennemis  qui  fe 

Et  nome  ti-  c  ,  0        .  ■ 

mereeos,qui  iont  *a  guerre  ,     OC    dont  chacun  UOUS 

occidunt cor- preffe  de  nous  déclarer  pour  lui  ,     on 

pus,  animuin  i    •  i  ,       •       %  ,    . 

âutem  non  nc  cioit  cIue  du  mépris  a  celui  qui  ne 
pofluut  ceci-  peut  faire  mourir  en  nous  que  ce  qui 
eft  déjà  mortel  >  &  ce  qui  tôt  ou  tard 
fed  potins  ti-  ^0lt  tolljom's  mourir.  Mais  on  doit 
mete  eum  ,     trembler  fous  celui  qui  après  avoir  tué 

tn!nume&     ^c  corPs  ?  Pcut  encore  perdre  le  corps 
corpus  perde-  Se  l'amc  ,  en  les  envoyant  dans  le  flam- 

»\m.  SChen"  mcs  dc  l'Enfen  Or  Dieu  &  le  monde 
fe  faifant  la  guerre  ,  chacun  d'eux 
nous  oblige  fous  peine  de  mort  dc 
prendre  (on  parti  contre  fou  ennemi  , 
mais  avec  cette  différence  infinie  , 
que  le  monde  ne  peut  tuer  que  le 
corps  ?  qui  cil  déjà  fujet  à  la  mort ,  &c 
qui  la  doit  ncccliairement  éprouver  en 
fou  temps,  <k.  que  Dieu  après  la  mort 
du  corps  peut  damner  l'amc.  Dans  la 
nécefïïté  donc  de  prendre  parti  entre 
l'un  &  l'autre ,  il  faut  fe  déclarer  pour 
Dieu  ,  &  n'avoir  que  du  mépris  pour 
le  monde. 

La  IV.  raifon  répond  aux  terreurs  des 
fuites  dc  la  mort  ?  dont  les  Apôtres 
pouvoient  être  frappés.  Ils  pouvoienc 
craindre  i°.  que  Dieu  nefc  fentit  pas 
obligé  ou  honoré  de  leurs  peines  , 
comme  s'ils  foutfroieut  fans  fon  ai 
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Se  à  fou  infçu.  z°.  Que  Dieu  ne  leur 
tînt  pas  compte  de  tout  ce  qu'ils  au- 
roient  perdu  ,  30.  qu'ils  ne  fuiTent  dé- 
favoués  de  tout  ce  qu'ils  auroient  fouf- 
ferr. 

Jefus  leur  ôte  la  première  crainte  , 
en  leur  demandant  agréablement  corn- 
bien  ils  valoient  ,  ck  à  quel  prix  ils 
mettoient  leur  vie.  Peut-être  que  leur 
timidité  la  mettoit  fi  bas  aux  yeux  de 
Dieu  ,  qu'elle  ne  méritoit  pas  qu'il  y 
eût  aucun  égard.  Mais  le  plus  bas  qu'ils 
pouvoient  la  taxer  ?  c'étoit  toujours 
un  peu  plus  haut  que  la  vie  de  deux  Nonae  <?u« 
moineaux  ,  qui  ne  valoient  enfembîe  E^î*?'??1- 
qu  une  obole  :  car  chacun  d'eux  a  part 
étoit  à  fi  vil  prix  ?  qu'il  ne  fe  trouvoit 
point  de  monnoie  affez  baffe  pour  le 
payer.  Il  fuppofe  donc  que  fes  Difci- 
ples  s'eftirneront  un  peu  plus  d'une 
obole.  Or  il  leur  protefte  ,  qu'il  ne  &  nm,s  ex  IU 
tombe  pas  un  feui  moineau  fur  la  terre  iis  non  cadç* 

r         1  1         t        r  1»  r        t     iuper  terra  m 

ians  la  volonté  ,   fans  laveu  ,    fans  la  fijupjwévt* 
difpoiition  expreffe  de  Dieu.  Combien  Cl'°' 
donc  plus  Dieu  qui  ert  leur  père  regar- 
dera-t-il  leur  mort  comme  un  effet  de 
fa    providence    oc    de    la    difpofition 
amoureufe  de  fa  volonté  ?  Allez  ,  leur    . ,  .  _ 
ciit-il  ?    ne  craignez  plus  9    vous  vateç 
mieux  chacun  à  part  quun  grand  nom- 
bre de  moineaux.   Il  femble  que  J.  C. 
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A.  io.  B.  c.  difoit  ces  paroles  avec  une  efpeceden- 
'  ?*       jouement  ,   pour  égayer  un  peirla  trif- 
teife  de  fes  Apôtres.  ■ 

Il  diilipe  la  féconde  crainte  quiétoit 
qu'on  ne  leur  tînt  pas  compte  de  tout 
ce  qu  ils  auroient  avancé  dans  ce  com- 
merce ,    ou  perdu  dans  cette  guerre. 
Veftriautcm  \\  ]cs  allure  au  contraire  ,    qu'on  leur 

«apillicapitis  ,  ,.,  , 

omiiesnumc-  rendra  tout  ce  qu  ils  auront  perdu  ; 
ratifunt.No-  que  tous  les  cheveux  de  leur  tete  ,  ré- 
méré: multiî  DUts  ou  fuperfluités  de  la  nature  ,  font 
pafleribm  comptés  pour  leur  être  rendus  au  jour 
melioreSeftisdii    jugcment  ;  A    combien    plus    forte 

raifon  toutes  les  parties  de  leurs  corps. 

Enfin  il   détruit  la    troifieme  ,    en 

leur  promettant  que  bien  loin  qu'ils 

Omnli  trgo  foient  défavoués  de  leur  confelîion  &c 

qmconhtebi-  ..  , 

t-irmecon-m  de   leur  martyre,    il    avouera  devant 

hominibus   ,  fou  Perecélelle  ceux  qui  l'auront  avoué 

cmfitcbor  jc   ,  ,         ,  *     ., 

e^o  eum  co-  devant  les    hommes  ,    il   rcconuoitra 

ram  Pâtre  CC11X  qUi  l'auront  reconnu  :  Et  qu'au 
meo  qui  la  •  •  «i  > 

çœiis  eft.       contraire  ,    ceux  qui  1  auront  renonce 

Qui  autem  devant  les  hommes  ,    il  les  renoncera 

mhojni!  aun^  &  *cs  défavouera  devant  fonPcre 

nibus,  oega-  qui  cft  dans  le  Ciel.  Règlement  qui  ne 

Il  G  ii  C  a  0  C  U  ni  /"•       i  1         ^  •     •  •      i 

coram  Pâtre  concerne  pas  leulcmcnt  la  divinité  de 
meo  qui  in  J,  C.  ,  mais  encore  toutes  les  autres 
oœUi  oit.      partics  de  fa  religion. 


•& 
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6.  Séparation  .-porter fa  croix  :  méprifcr  c'ruî? Anima 

fa  vie»  perdenda* 

La  V.  raifon  fe  peut  tirer  de  l'anti- 
pathie irréconciliable  qui   eft  entre  fa 
doctrine  &les  mœurs  du  monde.  Qu'on  Noiite  arbi- 
11e  fe  doit  pas  imaginer  qu'il  foit  venu  trariquiapa- 

,  .  ■  r      1  5    n    >     cem  venerim 

apporter  la  paix  iur  la  terre  ,  c  eit-a-  mittere  ,  m 
dire   ,    cette   poflefîîon  tranquille   de  terram. 
tout  ce  qu'aiment  les  hommes  ?    cette 
jouiifance  paifible  &  fans  trouble  des 
objets  de  leurs   parlions  ,   en"  quoi  ils 
mettent  tout  leur  bonheur.   Il  déclare  non  vcni  pa- 
qu'il   n'eft  point  venu   apuorter  cette  £em  mittere , 

r  1  •  -i  01     fed  Sodium. 

jorte   de  paix  ,    mais  la  guerre  oc  le 

glaive  :  Car  il  fera  d'un  côtéi'occafion,  Venienim  fe- 

&  de  l'autre  la  caufe  de  la  féparation  Parare  iiomi- 

,,       .  r  ,  t  neni  aaverfus 

mutuelle  des  perionnes  les  plus  pro-patremfuum; 

ches ,  dont   les   unes  demeurant  dans  &  ^liam  aci- 

l'infidélité  ,    &  les  autres  embraifant  trem  fmm  , 

la  doctrine  de  l'Evangile  9   fe  feront &  »un"n  ad- 

/    •  ■   *  verfusfocrum 

réciproquement  la  guerre.  fuam  .  &  inU 

Ç'eft  donc  ici  un  argument  du  pîusmici  homiais 
au  moins  qui  doit  confoler  les  Apôtres.  j„™e  "iÇi  e* 
Jefus  eft  venu  féparer  &  foulever  le 
fils  contre  le  Père  ,  la  fille  contre  la 
Mère  ?  la  belle-fille  contre  la  belle- 
mère  ,  &.  chaque  Chrétien  trouvera 
des  ennemis  implacables  dans  les  pro- 
pres domefticmes,  Avec  corrbkadonc 
Tome  IL  H 
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A.  io.  B,  c.  plus  de  fureur  les  infidèles  s'éleveronf- 
ils  contre  les  Prédicateurs  de  fa  reli- 
gion ,  inconnus  ,  étrangers  ,  ex  qui 
par  la  doctrine  qu'ils  auront  prechée  , 
auront  été  Foccafion  d'un  fi  grand  fra- 
cas dans  le  monde  ? 

Il  prouve  la  néceffité  de  cette  fépa- 
ration  douloureufe  ,  par  l'obligation 
de  s'attacher  à  lui  :  Car  celui  qui  par 
une  lâche"  complaifance  ,  fuit  les  er- 
reurs ,  ou  imite  les  crimes  de  fonperc? 
ou  de  fa  mère  ,    oudefonfils  ,  ou  de 

_  fa  fille  ,  les  aime    plus  que  j.  C.  Or 

Qui    amat        «  .  i        /- 

patrem  aut    quiconque    aime    plus   ion  père  ,    ou 

màtrempluf-  la  mère  ,  ou  fou  fils  ,  ou  fa  fille  que 
2onmeftmmê  J-.  C-  >  neft  pas  digne  de  lui ,  c'eft-à- 
dignus:&qui  dire  ?    de  porter  fon  nom  5    de  faire 

aûTfiifam  IL  Partie  de  fQI1  corPs  >  de  recevoir  fes 
per  me  ,  non  récompenfcs.  Quiconque  donc  par 
cftmedignus.  amour  envers  fes  parens ,  s'attache  à 

leurs  erreurs  ou  à  leurs  crimes  ,  n'eft 
point  digne  de  J.  C.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu 
qui  puiife  parler  ainfi  ;  &  jamais  ni 
Prophète  ,  ni  Apôtre  n'a  tenu  ce  lan- 
gage. 
r      .  Il  donne  la  même  cxclufion  à  celui 

Et qm  «on  . 

accipit   cru-  qui  ne  prend   pas  la  Lroix  ,    ot  ne  la 

cemluam,&.  porte  pas  aprcs  llu*  ;  Et  à  celui  qui  iC 
fequitur  me ,  r  r  r  .    r  ,  ,   A  ,     ,. 

non  eft    me  trouve   loi-memc  ,     c  elt-a-dire  ,     qui 

dignus.  Qui  fauvc  (3  v[q  parle  renoncement  du  nom 
invemt    ani-  -  '  ,  ,.. 

mn   ûtt»,  clc  J.  C  11  déclare  au  contraire  ,   qui! 
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la  perdra,  au  lieu  que  celui  qui  la  perdetiliam: 
perd  pour  la  confeflion  de  fon  nom  ,  deritammam 
la  retrouvera  plus  heureufe  ,  &  plus  Aiam  propter 
parfaite  qu'il  ne  l'aura  perdue.  SÊi.4"™* 

Enfin  pour  relever  le  courage  defes 
Apôtres  que  ces  périls  pouvoient  inti- 
mider ,    il   marque  la  diverfe  récom- 
penfe  de  ceux  qui  contribueront  de  leur 
faveur  à  l'établiiTement  de   l'Evangile, 
Il  promet  à  fes  Difciples  qu'il  fe  trou- 
vera toujours  des  gens  charitables ,  qui 
leur  donneront  retraite  &  protection  ; 
&:  pour  les  récompenier  d'une  fi  bon- 
ne œuvre  ,  il  les  allure  ,    1°.  que  celui    Qui  recïpït 
qui  les  recevra  lui-même  „  &  que  celui vos  ' me  reci" 
qui  les  recevra,  loit  en  leur  perionne,  recipit,  reci- 
ou  dans  la  fienne  ,    recevra  fon  Père  P"  eum  ^ui 

.  .,  ,  '  nu  fit  me. 

qui  la  envoyé. 

20.   Que  celui  qui  recevra  un  Pro-    Qui  recipit 
phete  ou  un  Docteur  de  l'Evangile  en  Proptetam 
qualité    de    Prophète  ,    &    non   fous  prophet»  , 
toute  autre  confidération  ,    il  recevra  mercedcm 

k*  r      j       r»        1     ^  a  Prophetae  ac- 

recompenie   du  Prophète  même  :  cipiet> 

parce  que  la  faveur  ou  la  protection 
que  nous  donnons  à  l'entreprife  d'un 
autre  ,  en  prend  la  nature,  foitpour 
le  bien  ,  foit  pour  le  mal  ,  &  elle  mé- 
rite la  récompenfe  ou  la  punition.  ^      ... 

o    n       1  a  •/•  ,    .        .  Et  qui  recipit 

3  .  Far  la  même  raiion  ,    celui  qui  juftum  in  no- 
reçoit  un  jufte  en  cette  qualité  de  fer-  mine  iuflî> 

j      f    /n  1  a  r    mercedem 

viteur  de  J.  L. ,   recevra  la  même  re-  jum  acciniet 
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a.  xo.  B.  g.  compenfe  que  le  juftc.  Et  parce  que 

ces  fortes  d'occafions  font  aifez  rares  , 

6c  qu'on    ne   peut   pas    diftinguer  les 

juftes  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas  , 

il   comprend   dans   ce   règlement    les 

indres  bienfaits  qu'on  peut  faire  au 

Et  mtlcum-  fermer  des    Chrétiens  ,    de   peur  que 

potura    dans  le  doute  ,  s'ils  fontjuftes ,  on  ne 

i!.11    comptât  pour  perdu  le  bien  qu'on  leur 

iftii  ciliccm  auroit  tait,  Il  va  jufqu  a  promettre  avec 

ferment  ,  que  celui   nui  donnera 
■m  m  no  ,,    7     \.     .  ,  * 

111  froide  au  plus  petit  de  ceux 

nen  ai-  oient  eu  lui,  en  cette  qualité  de 

1    .  'bis,  non  A  ,   ,  rr  •    ,  j 

ou  de  diiciplc  ?  ne  perdra  poun 

réeompenfc, 

:tio. 

1  -  7.  Prédication,   Onction  dis  malades* 

faftum  mt  achevé  de  donner  à  fes 

cton"  Apôtres   ces  inftru  :s  , 

parât  dc-là  pour  aller  de  foi  en- 

;li0"J"  feignerda&s  les  Villes  ,   pendant  qu'ils 

,  tranfiit  iraient  du  leur  clans  les  Bourgs  oc  dans 

Inde  ut  dow-  jes   autrcs   liCUx  de  la  campagne.  Us 

.  in  civi-  partirent  ainii  deux  a  de:  ils  al- 

e£-    lcrcntdc  tous  cotes  porter  l'Evangile  . 

ru  n.    CE-  1  1     j  ti  i     • 

i  autem    <*  guenr  les  malades.   Ils   prechoient 

:      au  peuple  quils  fille nt  pénitence  ;  ils 

..  in_  chalfoient  les  démous  ,    c<  délivroient 

■:uul-  pluficurs  polledés.  Ils  laifoieut  l'onclion 
us    ubique.      ri     -i       r       t  11 

B,  u  eseua-  u  huile   iur  les  malades  \  manière  qui 


DE  l'Evangil  e^CLLVIÏ,  ïji 
les  retenoit  au  défions  de  leur  maître  t25  P1K< 

.  .  .     ,    . rr  •  r     r     \  i         hantutpœni* 

qui  les  gueriiioit  par  la  ieuie  parole  ,  teiuian, 
ou  par  le  fimple  attouchement  ?    ck  ils  ren't  :  &  das- 
leur  reiidoieiit  la  lante.  ejiciebant,  & 


ungebant  o» 
leo  milites, £v 
fanabant. 


CHAPITRE    LVIII.        cap.  lvhl 

A.  14.    B.  6. 

Réputation  de  Jésus.  Multiplication  F^  ^s' 

de  cinq  Pains.  Quinque 

Panes. 

1.  Doute  &  conjecture  d'Herode  tou-  i.opinio  lie* 
chant  Jésus.  rodisdeJefu. 


A 


Lors  îe  nom  de  Je  fus  devint  Ci  fa-  A.  in  iiio 
Îl  meux  5  que  fa  réputation  &  le  t,eit!^re  n;:" 
bruit  de  tant  de  merveilles  qu'il  ope-  T-etrarcha  fa- 
roit  ,  vint  enfin  pour  la  première  fois  ««Mefi*»* 

r  1  .11         htt^       1       a  Commaqu» 

trapper  les  oreilles  dnerode  Antipas  ?  fiebanttbeo, 
Tetrarque  de  Galilée.  S'il  n'en  apprit  B-  manifef* 
pas  plutôt  la  nouvelle  ,    on  en  doit  at-  faôum  'at 
tribuer   la    caufe    ou    à   l'indifférence  nomen  ejus. 
qu'ont  d'ordinaire  les  Princes  pour  tout 
ce  qui  regarde  la  religion  &  la  piété  , 
ou  peut-être  à  la  guerre  quil  eut  en  ce 
temps-là  à  foutenir  contre  Arethas ,  fon 
beau-pere  ?    qui  vengeoit  par  la  voie 
des  armes  l'affront  qu'il  avoit  fait  à  fa 
fille  de  la  répudier  pour  mettre  Héro» 
diasenfaplace. 

H3 
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a.  14.  B.  c.  Hérodc  ne  favoil  que  dire  de  ce 
c.  & 'hanta-  nouveau  Prophète  qui  faifoit  tant  de 
bat.  bruit  dans  la  Galilée  ,   parce  que  fou 

Confcil  ,  ck  toute  fa  Cour  étoient  par- 
tagés fur  ion  fujet  en  quatre  opinions 
différentes* 
co   quoeî  di-       Les    uns    afTuroicnt  ,     que    c'étoit 
ccreturâqui-  Jean-Baptifte  reffufeité  ,   &  ils  fe  fon- 

bufdam  :  B.      ,    .  r      rt*      '        t        A  r  • 

Qua  joaimes  doicnt  lur  i<*s  miracles.  Comme  ce  taint 
Baptifta  re-  homme  n'eu  avoit  jamais  fait  pendant 
mortuis  ,  &  &  vic  •>    s^  cn  faifoit  alors,  ceft,  di- 

ptopterea  foient-ils  ,  que  fa  réfurrccHon  l'avoit 
virtutes  ope-  1  1  •  ,y  o,  1 

ranturiniilo:  rendu    Plus    PUlffant  ,    &    en    quelque 

forte  plus  divin  qu'il  u'étoit  auparavant. 

C'étoit  le  fentiment  des  Pharifiens  qui 

admettoient  la  réfurre&ion  des   morts 

dans  un  état  plus  parfait  qu'ils  n'avoient 

été  dans  cette  vie. 

Les  autres  ,  peut-être  Saducéens  , 

à  qui  cette  réfurrection  ne  plaifoit  pas , 

„  ,  .,  r  trouvoient  dans  l'Ecriture  une  décou- 
C.  a  quibuf-  .       ,        ,_ 

dam  verà  ï    verte  plus  apparente,    qui  eit  qu  hlie 
Qma  Elias    qU[  aVoit  été  enlevé   plein  de  vie  ,    &: 
dont  un  Prophète  nous  promet  le  re- 
tour ,    étoit  enfin  revenu  fur  la  terre. 

. . . .  ab  aliîs      -^es  troifiemes  clm  nc  voyoient  en- 
m  :  Quia  core    aucune    difpofition    à   ce    grand 

.ail--  !  •  1  ELI  1 

nus  de  ànti-  Jour  '  a  cc  J0lir  norn"'e  5  (lllc  1°  retour 
quis  funexit.  d'Elie  doit  précéder,    aimoient  mieux 

croire    qu'un    des    ancieus    Prophètes 

s'étoit  élevé.    Mais   pourquoi  Jefus  ne 
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pouvoit-ilpas  être  un  iiouveau  Prophète 
plus  grand  &  plus  puifïant  que  Jean- 
Baptiite  ?  &  que  tous  ceux  qui  l'auroient 
précédé  ?  C'eft  qu'il  étoit  inouï  depuis 
piufieurs  fiecles  ,  que  Dieu  eût  fufcité 
deux  R  grands  Prophètes  en  même- 
temps  ,  ou  qu'ils  fe  fuffent  fuivis  de  fi 
près.  Ainfi  il  étoit  probable  ,  que  le  fé- 
cond étoit  le  premier  relîuické  ,  c'eft- 
à-dire  ?  que  Jefus  étoit  le  même  que 
Jean-Baptifte. 

Enfin  les  derniers  peu   fatisfaits  de  ^uj  ver<,  di„ 
ces  raifons  ,    tenoient  que  Jefus  étoit  cebantjQuia 

Pi  t         /  1    •     Propheta   eft 

rophete  nouveau ,  qui  ne  le  cedoit       £  UI3US  ex 

en  rien  aux  anciens  Prophètes.  Hérode  Prophetis, 

m>  r  1  *     1      it     *.~  _    '  Quo  auditô 

îrrelolu  après  la  dilpute  quaupa-  Herodes  ait: 

ravant  :  T  ai  fait  9    difoit-il,  couper  la  c.  joannem 

tête  à  Jean.  Qui  eft  donc  cet  autre  dont  *f°  ^f1^ 

j'entends  dire  tant  de  chofes  ?  Comme  autemiftede 

néanmoins  les  tvrans  croient  aifément  ïl,<J.eS0  talia 

J  audio. 

tout  ce  qu'ils  appréhendent  ;  pour 
prendre  des  mefures  sûres  à  tous  évé- 
nemens  ,  Hérode  pen choit  davantage 
du  côté  de  Jean-Baptifte  reifufcité  ? 
parce  que  fa  confciencelui  reprochoit, 

qu'il  l'avoit  fait  mourir  injufbment ,  &  E},  <ïuaerebat 

"»  .  1  11  -/r        vldere    ei!m* 

quil  craignoit  que  la  nouvelle  puiiian-  EtA.aitp^* 

ce  dont  Dieu  l'avoit  revêtu  par  fa  ré-  r"  f;lls  :  HiC 

r  Ci-  u  •  e^   Joannes 

furrection  ne  le  mît  en  état  d  en  tirer  Baptifra  , 
une   pleine  vengeance.     Il  n'y    avoit  ?•  ^ïem.  eS° 

o  j  decoilavi  ; 

que  la  vue  &  l'entretien  de  Jefus  qui  a.  Jpfe  furre- 

H4 
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A.  14.  B.  c.  putle  tirer  de  cette  inquiétude  ;  &  c'en1 
xkàmor'tuis,  ce  Qul  ^Ui  donnoit  une  extrême  envie 
&ideô  virtu-  de  le  voir  pour  s'en  aiTurer  ,    ou  pour 

tes  operantur    1  i'r  \      r  1  •        1         -r 

in  eo.  s  cn  delabuierpar  les  traits  du  vilage. 

ChrijlUnde-       Zt  Retraite  de  J.  C.  dans  le  défert. 

J'ertum. 

Quod  cum  ,  Jcfus  ?J*nt  fVu  lcs  agitations  de 
audiflet  Jefus  Fefprit  d'Herodc  ,  fe  retira  du  lieu  où 
îeceiCt  iude  :  [[  étoit  ,   non  pour  le  fuir  ,    puifqùrll 

revint  dès  le  lendemain  à  Capharnaum  ; 

mais  pour  lui  donner  le  loiiir  de  pren- 

u   Sr  dre  d'autres  penfees  ,  &  à  les  Apôtres 

B.  Rt  conve-  ,  r.  "  * 

nientesApof-  celui  de  refpirer  un  peu  de  leurs  tra- 
toh  ad  Jefum  vauXt  Alors  les  Apôtres  s'etoient  rendus 

renimciave-  ■     r  1  "« 

runt  omnia  auprès  de  leur  maître  ?  pour  lui  ren- 
qux   egerant  dre  compte  de  la  doctrine  qu'ils  avoient 

«.docuernnt.         »    «  /•         o      1  »m 

Et  ait  iiiis  :  prechce  ,  oL  de  tout  ce  qu  ils  avoient 
Venue  feor-  fait  dans  leur  Million ,  et  il  les  obligea 

iiiin  in  defer-    i      1      r  ■  1  1'         r  \- 

tumlo«um,&  "e  Ie  rnivre  dans  un  lieu  iohtaire  ,  ah  11 
requiefeite      de  prendre  à  l'écart  un  peu  de  repos  : 

Erant  enim  car  "  Y  aV01t  im  reflux  continuel  de 
qui veniebant  gens  qui  venoient  les  uns  après  les  au- 

Çariûmma*  tres  >  &  V1'1  n«  leur  doniioicnt  fculc- 
ducandi    ha-  ment  pas  le  loifir  de  manger  ,    parce 

h»c  abiit^-  (lu a  me^ure  cIlIC  ^cs  Premiers  s'en  rc- 

■fusC.aflump-  tournoient  guéris  ou  foulages ,  d'autres 

tls,1I:J-  BEt  toujours   nouveaux  leur    fuccédoient  , 

alcendentes  >  . 

ii  navim  a-  &  preuoient  leurs  places.  Jcfus  donc 
bieruntinde-  les  ayant  pris  avec  lui  ,    ils  montèrent 

Î-Ttumlucum   r  ^  o  ,-r  1 

(eorfnin         lur  une  barque  ,    oc  panèrent  dans  un 
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lieu  à  l'écart  ,    qui  étoit  le  défert  de  £*  ^.^ 
Bethfaïde  ?  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  D<  trans  m'a, 
eft  vis-à-vis  de  cette  ville  au-delà  de  la  re  9aliièl? 

.  ,  quod   eit   1 1. 

mer  de  Cjaiilee.  beriadis. 

Le  peuple  les  vit  partir  ,  8c  la  nou-    B#  Et  vide_ 
velle  en  ayant  été  portée   dans  toutes  nmt  eos  abe- 

1  -n  *r  i    r  mites  &  cog- 

les  villes  voifines ,  phaiieurs  .autres  en  noverunt   5 
eurent  connohTance  ,  qui  faute  de  bar-  muiti  :  & 
ques  coururent  à  pied  après  eux,   en  Intibul  cU 
faifant  le  tour  du  lac  ;  &  ils  firent  une  vitatibuscon- 
telle  diligence  qu'ils  arrivèrent  avant  i"^™"^; 
eux   au  lieu  marqué.  Le    refte  de  ce  nerunt  eos. 
chapitre    eft  employé  à  la  nourriture 
miraculeufe  du  peuple ,  dont  les  Evan- 
géliftes  rapportent ,  i°.  La  preflante  né- 
ceiîné.  20.  L'impofiibilité  des  relîbur- 
ces  naturelles.   30.  La  multiplication 
miraculeufe   des   cinq  pains.  40.  L'a- 
bondance de  la  provifion  au  delà  du 
foefoin. 

I.  La  nécefîlté  paroît,   i°.  Par  la  D.  Étfeque- 
grande  multitude  du  peuple  qui  s'en-  ^uidtua'r 
gagea   à  la  fuite  de  Jefus,  attiré  par  magna ,  quia 
les  miracles  qu'il  faifoit  fur  les  mala-  ^d^UfaJ8: 
des  de  toutes  fortes.  Jefus  fortant  de  la  bat  fuper 


nis 


barque,  vit  ce   grand  peuple  qui  lat-  ?U1  mh*w*- 

?   .  •>      ,        •  b  «     -,  ?       1,  bantur  B.  Et 

tendoit  lur  le  rivage  ;  oc  il  en  tut  d  au-  exîens  vidit 
tant  plus  touché  de  compaffion ,  qu'ils  turbam  mul- 

rr   x   1  1    •  *       t         il-  il  £am  Jefl,s  5  8t 

rellembloient  a  des  brebis  abandon-  mifertns  eft 
nées ,  &  deftituées  de  Pafteurs.il  corn-  fllP€r  e°3  » 
inençapar  nourrir  leurs  âmes  de  lapa-  lut  oves  aoa 
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A.  14.  R.  6.  rôle  de  Dieu  ,  en  leur  enieignant  beau- 
1  i        r>  'r  coup  de  chofes  touchant  le  royaume  de 

IiabentcsPaf-  T^.    r  ,    .  1     1  « 

torem.  c.  Et  Eheu  ;  il  guérit  leurs  malades  ,  ex  rcn- 
excepit  eos ,  dit  la  force   oc  la    viseur  à  ceux  qui 
illos  docere   aVQÎent  bcfoin  de  fon  fccours. 
milita  c.  de        20.  La  néccflité  paroit  parla  quali- 

regno   Dci       .,    1       ,.  »    t   r        *»      •  •    '     r~" 

A.  &  curavit  tc  "u  ^1CU  ou  Jclus  s  ctoit  retire.  L  e- 
languidos  eo- toit  une  montagne  ftérile  ex  inhabitée 
eos  qui  cura  fur  laquelle  il  monta  avec  fes  difciples  , 
indigebant  ,  pour    leur  y  faire   prendre   du    repos. 

D.'subïkergo Alors  *a  Pâquc ,  la  grande  fête  des 
in  montem  Juifs,  étoit  proche,  &t  depuis  le  com- 
rfiîlw8^ ibt  mencement  du   miaiftere   de    Jefus  , 

ledeDat   cum  7 

Difcipulis  c'étoit  la  3.  qui  tomba  cette  année-là 
£1IS-  le  mardi  15  Avril.  Foi  z?  laDiffertation 

JE.rat   antem    VTTT  J  J     1  âj 

proximum      yClII. 

Pafcha 1 ,  dies      Comme  il  fc  faifoit  tard  ,  les  Di 

IcIlus  Jud<co-     .        .    .  ,  r  .. 

ruai.  pics  lui  reprelcntercnt  que  le  lieu  etoit 

B.Etcùmjamdéfert,  tx  le  jour  beaucoup  avancé  : 
fieret,A.  ac-  clu  "  etoit  tems  de  congédier  ce  peuple, 

ceffemnt   ad  a£n  qu'ils  fe  retiraient  dans  les  bourgs 

e-  m  difeipuli  0      ,  , 

ejus  dicentes:  <*  "ans  ^es  villages  ci  alentour  pour  y 

Defertus  eft  pafler  la  nuit ,  &  pour  y  acheter  les  vi- 

locus,&ho-  1  -,  •      é 

rajamPr8ete-vres  dont  lls  manquoient. 

riit  ;  dimitte       II.  L'impoflïbilité  des  reifourecs 

euntesin  czf- mauies  ne  parut  pas  moins  évidement. 
tella ,  villaf-  i°.  Par  l'impuillance  dcz  Apôtres;  ; 

?l,e,qir:,cl:ca  Jefus  leur  répondit  qu'il  n'étoit  pas 
lu  nt  ,  diver-  .  ri 

tant  ,    &      cchairc   que   ce  peuple  allât   h   loin  , 

B.  emant  CBi  majs  qu'eux-mêmes  déjà  feavans  dans 

Cil)  >S    ,     qilOS  f  .  ,  ' 

BB&ndaceot;  1  art   de   iaire  des  miracles,  navoicilt 
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qu'à    leur    donner  à   manger.    Ils   ne  %*%£g 
comprirent  pas  le  moyen  qu  il  leur  fug-  fumus. 
géroit,  &  ils  difpofoient  déjà  d'aller 4^j$ 

employer  en  pains  deux  cents  derniers  non  habent 
revenant   à  «50.  francs  de  notre  mon-  «ecefje  ire  ; 

.  n     •  •  ate  1^1S  vos 

noie  qui  leur  reitoient  entre  les  mains,  mandueare. 
z°.  Elle   parut  encore  par  la  dif- B- Et.d*xe- 

-1  ,     L  nintei  :Eun- 

proportion  des  moyens  humains  avec  tes   emamus 
la  grandeur  de  la  nécefîité.  Car  Jefus  ducentis  de- 

,  /         M  ,  «•         \r    \  \y         -i  >     nariis  panes, 

s  etanf  avance  vers  un  lieu  d  ou  1  on  de-  &  dabimus 
couvroit  au  loin  toute  la  plaine  ,  apper-  iliis  »aiidn- 
çut  dans  la   vallée  toute  cette  grande     D.'cùmfu- 
multitude  de  peuple  qui  l'avoit  iuivi  5  blevaiietoa:- 

r  »Ajt  ■     t,  i      r  *     los   Jeius ,  Sx. 

lans  s  être  muni  d  autre  choie  ,  que  vidiiîet  quia 
d'une  grande  envie  d'entendre  fa  paro-  nmltitudo 
le.  Et  comme  s'il  eût  été  furpris ,  Ou  JS?™]™*' 
trouverons-nous  9  dit-il  à  Philippe  ?  de  dixit  ad  Phi- 
quoï  acheter  affez  de  vain  vour  donner  hVPnm:JJnAe 
a  manger  a  tout  ce  monde  ?  Il  vouloit  nés,  utman- 
éprouver  iî  au  défaut  des  moyens  hu-  duTcTent  hl  ? 

.  ,.r  .    .  .  J  ,    r       Hoc  autem 

mains ,  ce  dilciple  auroit  recours  a  la  dicebat  ten- 
providence  toute-miiiTante  ;  car  pour  tanseum:i«5- 

-,    .       .,     r  .  vi      i  c  •         Ie  enîm  fcie- 

lui,  il   lçavoit    ce   qu  il    devoit    taire,  bat  quid  effet 
C'eil  à   quoi  néanmoins    Philippe    ne  foôùrus^ 
fongea  nullement.  La  valeur  ?   dit-il,  phiKIpul*** 
de  deux  cens  deniers  ou  de  50  francs  Ducentorum 

d^  r  /r*      '  j      denariorum 

e  pain  ne  lumroient  pas  pour  tant  de       es  non 

gens,  quand  on  n'en  donueroit  à  cha-  fufficiunteis, 

cun  d'eux   qu'un  petit  morceau.  Pour  ™e™^^m 

faire  au  moins  remarquer  aux  Apôtres  qnid.acdpiat. 

la  grande  diiproportion  de  la  rciïburce    i?.*^f  «i* 

H  6 


iPo  A    N    A    L   Y   S   E 

C.  <j.  D.  6. 


A~  I4'\.B- /''  humaine  a\cc  le  befoin ,  J.ius  leur  dc- 


.  manda  combien  de  pain  ils  avoient,  &c 

jies  habetis  ?  r 

i:e,S:videte.  il  voulut  même  qu'ils   s"  fent 

Et  cdn  co&.  parleurs  propres  yeux.  André  frère  de 
dicit  e.  yius  oimon  rierre  lui  répondit,  que  le  jeu- 
ex  difeipulis  ne  garçon  qui  ponoit  leur   provision  , 

ej us  Andréas  . 

frater  Simo-  n>avoit  que  cinq  pai  :^5   d'orge  &  c;. 

uis  Pétri  :  Eft  poiffons.  Mais  ,   ajouta-t-il  ,    Qdclî-cc 

puer  u  nu  s  hic  i  ,  i     9  il     i 

qui  babet  1UC  cc',a  Pour  tant  "e  mondi  f  11  II  y 
quiaque  pa-  fçut  pas  d'autre  remède,  iinon  que 
ceos  &duos  tous  ^cs  Apôtres  difperfés  dans  les  vil- 
pifees  :  fed    lages  d'alentour,  allaiîcnt  leur  acheter 

le?  tantôt?"  des  vivres,  à  quoi  ils  paroiffent  tout 
c.  nia  forte  diipofés  ;  mais  ce  remède  ctoit  enco- 
eamus  &  rc  fort  j     t  &  f       incertain  pour  fuf- 
emamus  in  x  1         1  r 

omne:n  hanc  rire  a  un  11  grand  nombre  de  perlonnes. 

tyrbauiefcas?  jjj#  Jefus  commanda  qu'on  lui  ap- 
urant antem  .  .  .  *         „  , 

ferèviriquin-  portât  cette  petite  provition ,  <x  qu  on 
que  mil  ia.    fa  afTeoir  le  monde  en  quarré  fur  l'hcr- 

Ait  aurem  ad  t  ,.  V-  11 

Dii'cipuios  be  verte,  comme  par  dirrerentes  tables, 
iuos.  les  unes  de  cent  perfonnes,cxlcs  autres 

A.  Afterte      1  T,    ,  1  r 

mihiiîioshuc  "e  cinquante.  11  donna  cet  ordre  ,  aiin 
B.  Et  pr»ce- qu'en  comptant  les  quarrés ,  on  fçut 
accumbere  en  im  "10"ient  le  nombre  de  cette 
eut  om-  grande  multitude.  VoyeflaDiJfertation 
?"fe™"daam  XIV.  Ils  suffirent  en  cette  figure  fur 
fuper  viride  l'herbe  qui  étoit  déjà  fort  haute  en  ce 
IX    lieu-là  ,    au  nombre  de   5000   hom- 

tceiium   nr.il-  me 5. 

Jefus  ufa  de    quelques  cérémonies 

>fe-  ,   •     i-        1  ■  oui 

pour  multiplier  les  pains.  I  •  11  les  put 
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entre  fes  mains,  pour  leur  communi-  cumbere  fe- 
quer  par  ce  divin  attouchement  la  ver-  ger ","'  V^ll 
tu  de  fe  reproduire  z°.  Il  leva  les  yeux  per  cèntenos 
au  Ciel  pour  reconnoître  celui  d'où  lui  o^j^Jx1^ 
venoit  cette  fécondité  toute  puiiïante.  cubûerunter- 
3°.  Il  rendit  grâces  à  fon  Père  de  la  fa-  8°  virinume. 

P,r   .        \  ■  r  ro  quali  qum- 

veur  qu'il  faifoit    a   ion  peuple  de  le  que  millia. 
nourrir  par  fon  entremife.  40.  Il  bénit    c-AccePns 

.  r      '         .   .  .  r  -,  autein( Jejus) 

le  pain  pour  lui  imprimer  cette  leçon-  quinque   pa- 
dité  ,  autant  que    devoit  s'étendre  la  "lbl,ls  »  .?. 
neceiiite ,  oc  même  julqu  a  1  abondance,  bus   refpexit 
5°.  Il  rompit  les  pains  en  plufîeurs  mor-  in  c<*}*m  ■>  & 

,  ,  t    .  r        ,       D.  cùm  gra- 

ceaux,  dont  chacun  en  produilit  plu-  ;jas  egiiïlt 
fieurs  autres  qu'il  partagea  entre  fes  dou-  £•.  benedixi* 
ze  Difciples.  Il  obferva  la  même  céré-  fregit  panes: 
monie  dans  la  multiplication  des  deux  c- &  diftrii 
poiffons,  avec  ordre  aux  Apôtres  de  lig'Vuîs -CiP"t 
leur  en  lailTer  prendre  à  difcrétion?  &:  ponerent  an- 
autant  qu'ils  voudroient.  te  turbas  : 

Les  Difciples  fe  partagèrent  pour  les  A.  Difcipuli 
préfenter  à  ces  divers  compartimens  0tei? fturbl$ 
de  gens  afîis.  Tous  mangèrent ,  &.  en  bentibus.  Si- 
furent  pleinement  ralfarlés.  La  multi-  m.ÎKlJfr  &  J* 

v        -       r    r  •  t  •       prfcimis  ,  B. 

plication  le  ht  en  partie  entre  les  mains  divifit  omni- 
de  Jefus  ,  qui  en  rompant  les  pains  &  bll£>D-qpu- 

,  ■  rr  i        ^^    -r     f      t  turavolebant 

les  poiilons ,  les  diviia  également  entre   a.  Et  man. 
fcj  Apôtres  :  en  partie  dans  leurs  cor-  ducavenmt 

!     ...  *  .      r  ..(y.  ,  r        omues,8cfa- 

beilles   qui    le    rempliilant    a   meiure  turaci  finit, 
quelles    fe  vuideient,    s'entrelenoient 
toujours  dans  le  même  état  :  en  partie 
entre   les  mains  à&s  conviés  ?   qui  en 


t8i  Anal  y  s  e 

A'  14.  B.  6.  mangeant,  trouvoicntqiie  lesmorcc. 

de  pain  oc  des  poiilons  qu  ils  tonoicnt , 
fe  répar oient  toujours,  oc  clcmcuroieut 
à  peu  près  dans  la  même  grotte ur.  Ainfi 
une  tt grande  merveille  s'exécuta  fans 
embarras,  oc  d'une  manière  fi  infenfi- 
ble,  qu'il  falloit  avoir  de  l'cfprit  oc  du 
jugement  pour  s'en  appercevoir.  Il  n'y 
a  que  Fauteur  de  cette  multiplication 
qui  fâche  fi  elle  fe  fit  par  voie  de  créa- 
tion, ou  par  le  changement  de  l'air  , 
dont  les  parties  épaiiîîes  oc  transfigurées 
s'arrangeoient  dans  Tordre  oc  dans  la 
D.  Ut  autem  fituation  quelles   dévoient  avoir  pour 

impletifunt,f.,irc  d„         ^ 

dixitDifcipu-  r 

lis  fuis  :  Col-      IV.  Il  etoit  bon  de  donner  du  luitre 

ligitequae  fu-  au  miraclc  ,  en  faifant  voir  à  l'œil ,  qu'il 
fra  -iiiLMua      ifavoit  pas  feulement  fatisfait  au  befoin 

qepereant.    préfent,  mais  quil  avoit  été  beaucoup 
Lollegerunt  ,    ,,      A       «  r 

ergo,  &  im.  au  delà.  Apres  que  tous  eurent  etc  ral- 

pieverunt       fafiés ,  Jefus  Commanda  à  fes  difciplcs  , 

duoilecim  co-    1,    1(  rr        1  n  r  ,#i 

phinos  iv.r- daller  ramaiier  les  reltes ,  ahn  qu  ils 
raentorum ex  ne  fe  perdittent  pas.  Ils  le  firent  & 
1  ^i^hordea-  remplirent  douze  corbeilles,  c'eft 
ceis,  qux  fu.  dire  ,  chacun  la  fienne ,  des  morceaux 
hU^SmL*!1"  étoient  reftés  de  cinq  pains  d'oi 
ducaveraot  ,  oC  de  deux  poilibns.  Et  on  trouva  que 
de  pii-]c  nombre  de  ceux  qui  avoient  mai 

Cibus.A.Man-  .  r 

ducantium     ctoit  de  5000  hommes ,  fans  compter 

■utera    fuit    jcs   fcmmcs   &C    les  petits    ci  qui 

«umerm  ,  _  .  l  . 

quiuque  mil-  pouvoicntiairc  encore  environ  lame 
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de  ce  nombre.  Ils  reconnurent  à  ce  mi- lia  virorum  , 

,  T    r       ,  i  t»         1         exceptis  mu- 

racle  que  Jeius  etoit  ce  grand  rrophe-  iieri£us  ,  &. 
te  femblable  a  Moïfe  ;  que  celui-ci  a  parvulis. 
prédit  qui  devoit  venir  dans  le  monde,  homineseùm 
Car  comme  Moïfe  a  nourri  miraculeu-  vidifièntguod 
fement  le  peuple  de  Dieu  dans  le  dé-  ^J^ll 
fert  ,  Jefus  auiïi  venoit  de  les  nourrir  bant  :,Quia 
dans  un  défert  d'une  manière  toute  mi-  prop^îlt^qui 
raculeufe.  v.enturus    eft 

in  muudum. 


CHAPITRE     L  IX.        £ap.  lix. 

A.  14.    B.  6. 
D.  6. 

Troisième  Paque.  tertium 

Pascha. 

Jefus  refufe  la  Royauté  en  fuyant  fur  la  rex   fiât  , 
Montagne.  Il  marche  fur  les  eaux,      fugit.  Am- 

0  BULAT      SU- 

PER    MARE. 

1.  Jefus  refufe  la  Royauté  en  s 'enfuyant .  i,jefusneRex 

fiât  ,  fugit. 

Eesus  donne  ici  des  marques  d'u- 
ne fouveraine  puiifance  accompa- 
gnée d'une  admirable  modeilie.  i°.  Il 
refufe  la  royauté  ,  en  fuyant  fur  la  mon- 
tagne. 20.  Il  exerce  fon  Empire  fur  la 
mer,  élément  indomptable,  en  fou- 
lant fon  orgueil  aux  pieds.  30.  Il  Signa- 
le fa  fouveraineté  fur  les  corps  en  gué- 
riffant  leurs  maladies. 

I.  Comme  il  connut  par  fa  lumière  d,  Jefus  erg® 


184  Analyse 

A.  14.  B.  6.  divine  ,  que  ces  gens  ravis  d'avoir 
cùm  cogno-  trouvé  un  Mefîie  qui  les  nourrit  le  ref- 
viiiet ,  quia  te  de  leurs  jours ,  concertoient  enfem- 
nt  râpèrent  kle  c^c  l'enlever,  pour  le  faire  Roi  mal- 
enm  ,  &.  ta.  gré  lui  ;  il  prévint  cette  confpiration 

cerent   eum  j  1       r 

negem  pour  ne   donner   aucune   jaloulie   aux 

Komais  ni  à  Herode  Antipas.  S'il  leur 
eût  permis  feulement  d'en  tenter  |*c 
cution,  &  de  le  joindre  ,  le  bruit  s'en 
fût  répandu  auflî-tôt  ;  Se  dans  une  ma- 
tière fi  délicate,  il  lui  eut  été  plus  dif- 
ficile de  fe  difculper  du  foupçon  de  la 
tyrannie,  que  de  le  prévenir.  Mais  il 
réfuta  par  avance  la  faillie  aceufation 
du  foulévcmcnt  du  peuple ,  qu'on  lui 
devoit  faire  un  jour  devant  Pilate.  Il  fît 
toutes  chofes  pour  rompre  cette  entre- 
B.ftatimcpë-prife.  i°.  D'abord  il  prefla  fes  difciples 
git difcipulos  de  partir  avant  lui,  &  fans  leur  donner 

îuos  ai  tende-        x  .  A    .         ...  ... 

renaviœ  ,  ut  aucun  relâche,  11  les  contraignit  de  re- 
monter inceiïamment    dans  la  barque 

tum  transi  e-        -  ,  .  r  *•%      * 

mm  aciBeth-Ç111  les  avoit  apportes,   afin   quilput 
faïdam,       renvoyer  le  peuple,  qui  fût  toujours 

A.  douée  di-  ,  •>    ,     „    r      r      '    ^  ^       J, 

mitteret  tur-  demeure    la  avec    eux,  en    attendant 

leur  maître  ;  au  lieu  que  les  voyant 
partis ,  &£  Jcfus  difparu  ,  ils  ifauroient 
plus  rien  à  faire  fur  ce  rivage.  Il  don- 
na ordre  aux  Apôtres  de  rcpailc-r  de- 
vant lui  à  l'autre  bord  du  C  eth- 
faide.  Ainli  il  ne  permit  pas  qu'ils  eut 
U  connoiilancc  cie  ce  complot ,  de 
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peur  qu'ils  n'y  entraient  ,  ou  que  Judas 
qui  devoit  fans  doute  être  queftionné 
par  les  Prêtres  touchant  ce  qu'il  fça- 
voit,  ne  les  pût  accufer  d'y  avoir  eu 
part. 

Ils  lui  obéirent  avec  d'autant  plus 
de  répugnance ,  qu'ils  le  laiiîbient  tout 
feul  dans  un  défert  inconnu ,  ck  à  l'en- 
trée de  la  nuit,  où  ils  croyoient  qu'il  la 
vouloit  palier.  Le  Soleil  étant  donc  d.  Ut  aute» 
couché  ,  les  Difciples  defcendirent  de  fer°  fachim 

,  1111  q     efi:,  de fceji de- 

la  montagne   au  bord  de  la  mer,   ex  runtdifcipuiî 

montant  dans    la  barque,  ils   prirent  ejus  ad  mare. 

1  s^      1  o     r^       Etcùmafcen* 

leur  route  vers  Lapharnaum.  2  .  Le-  aïirentnavim 
pendant  Jefus  ayant  renvoyé  le  peuple,  yeneïunt 

1       r  '       1  j«Vu.,i    r  a    1     trans  mare  iti 

s  enfuit  de  nouveau  tout  leiil  lur  »  capharnaum 
montagne  pour  y  prier.  Et  comme  À.  Et  Jefus 
c'étoit  le  tems  de  1  equinoxe ,  où  le  cre-  J^"  ^f  &£* 
pufcule  eft  le  plus  court  ,  la  nuit  qui  itérant  in 
étoit  tombée  tout  d'un  coup  ,  le  fit  dif-  î?1?11*6,"1  JPfe 
paroitre  fans  miracle  aux  yeux  de  ceux  re. 
qui  le  vouloient  enlever. 

2.  jejus  marche  jur  la  Mer,  buiat  fuper 

mare. 

Il  demeura  fur  la  montagne  en  prie-  vefpere  au- 
re  ,  &  la  nuit  étoit  déjà  avancée  qu'il  temfaâo  fo- 
n'étoit  point  encore  allé  rejoindre  fes  o^^enebri 

difciples.  jam     faétae 

IL  Pendant  qu'il  étoit  ainfi  feul  à  er£inptr'& "oli 

*  4  veneiac    ao. 

terre  ,  la  barque  étoit  au  milieu  de  la  «jos  Jefus, 


iS<5  Analyse 

A.  14.  B.  6.  mer  fort   agitée    des  flots.  C'cft  que 

A.  Navicula  pour  empêcher  qu'ils  n'arrivaiîcnt  fans 
aureminme-  lui  à  l'autre  bord ,  il  faifoit  fourrier  un 

dio  inan  jac-  j  •    , 

tabarurfluûi-  grand  vent,  qui  leur  étant  contraire  , 
bus  B.  &  ipfe  élevoit  les   flots   de    la    mer,   &  fans 

folus in  terra.         .  '    *i      1  1     •      1  •         • 

D.  Mare  au-  autrc  Pcr"5  lcur  rcudoit  la  navigation 
te  m  vento  fort  lente  &  fort  pénible.  Il  voulut  ainfi 
Sgebat!Ue  mettre  à  i'«P««uve  leur  foi  &  leur  con- 
fiance en  lui ,  tout  abfent  qu'il  étoit.  30. 
Enfin  pour  déconcerter  tout  ce  projet 
de  fon  couronnement,  comme  il  fçut 
que  plufieurs  avoient  paffé  la  nuit  fur 
le  rivage  dans  fefpérance  que  le  jour 

B.  Et  videns  fuivant  le  leur  découvrirait,  &:  qu'ils 
eos  laboran-  exécutcroient  leur   entreprife  :  la  nuit 

tes   111  remi-        ^  ,    .,     ,      .  , 

gando  (  erat  même  en  un  tems  ou  ils  etoient  endor- 
«nim  ventus  injs    jj  fe   fauVa   de   leurs   mains ,  en 

contranus  ,  ri  i  • 

eis  )  &  circa  s  ouvrant  lur  les  eaux  un  chemin  nou- 
quartam   vi-  veau  qu'ils  ne  pouvoient  pas  deviner. 

giliam  noftis  T1      .        ■    .-        K     A  ,  ri 

veuit  ad  eos  11  vmt  a  *cs  Apôtres,  marchant  lur  la 
ambuians  fu-  mer  vers  la  quatrième  veille  de  la  nuit  , 

prainare.  D.     ,    *   \    j-  i  i  j 

cum  remi-  c  cit-a-dirc  ,  vers  les  trois  heures  du  ma- 
gaii'ent  ergo  tin  ;  parce  que  la  nuit  étant  divifée  en 
viginti  quin-  fIuatre  veilles  militaires,  la  première 
que  aut  trin-  commençoit  au  coucher  du  Soleil ,  & 
ginta, vident    1^  duroit   trois    heures.   Depuis 

Jeium  ambii-    ^  .  g 

lantcm  fimra  l'entrée  de  la  nuit  jufqu'alors ,  c'eft-à- 
mare  ,    &     ^j       pendant  neuf  heures  ,  ils  n'avoient 

proximiun  7r  , 

luvi  ficri  :  encore  avancé  en  ramant  qu  environ 
B.  &  voiebat  2<r  ou  20  flades ,  cefi-à-dirc,unc  lieue 

pr.etenrceos.   n      i        .  .      ,,      •  ■  •   •<     1 

At  ilij  utvi-  &■  demie  ?  qui  11  etoit  que  la  moitié  du 
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Iraiet.  lors  qu'alTez  proche  de  leur  bar-  denmt  eu» 

.,  -       ,  .  ambulantem 

que  ,  ils  apperçurent  quelqu  un  qui  mar-  fupra  mare  a 
.choit  fur  la  mer  d'un  pas  qui  fembloit  putaverunt 
dans  peu  les  devoir  devancer.  Ils  cru- ^""^a. 
rent  que  c'étoit  un  phantôme  ,  préfage  turbati  funt 
infaillible    d'un  naufrage  prochain  ;  &  fu*      a"  ail 
tous  failis  de  frayeur ,  ils   jetterent  un  cernes  :  quia 
grand  cri.  Car  comme  alors  la  Lune  P^a'ltafma . 

?..:..  ,  .  x   1      r  eft  &  praa  ti- 

etoit  pleine ,  tous  le  virent  a  la  laveur  more  clama- 
de   cette  foible   lueur,  quoiqu'elle  ne  ^en!!lt* 

711  B.  Omnes  e- 

leur  permit  pas  de  reconnoitre  les  traits  nim  videnmt 

du  Vifase.  ei:m,&con- 

t    r  i       i'«<v  1  i  turbati  funt. 

Jelus  ne  leslaiiia  pas  long-tems  dans     ^.  Statim- 
ce  trouble  ,  il  leur  parla  aiuTi-tôt .  Ceft  <ïue  Jefus  }°- 

k»,  •  •  cutus  eft  eis , 

ur  cna-t-il ,  ne  craigne^  point  ;  ^lcens  .  Ha- 

&  le  fon  de  fa  voix  qui  leur  étoit  con-  bete   fidu- 

nu ,  leur  rendit  laffurance  &  le  cou-  ç™™  :n*$°e 

rage.  timere. 

3.  Pierre  marche  fur  la  Mer.         *"***""  &* 

•>  J  per  mare. 

Pierre  toujours  plein   de  foi  &   de   Refpondens 
hardiefle  prit  la  parole ,  &  le  pria  que  jUt?mJ?etr"s 

r      ,  r      .     F  .        A   r        ..     ?    .  r  ,A     dixit:Domi- 

iî  c  etoit  lui-même  ,  il   lui  commandât  ne ,  fi  tu  es , 
efficacement  d'aller  à  lui  en  marchant  Jub?me;?dte 

ri  t         1  -ri       venire    inper 

lur  les  eaux.  Le  doute  avoit  un  londe-  aquas. 
ment  fpécieux ,  qui  eft  qu'un  fpe&re 
pouvoit  contrefaire  la  voix  de  Jefus 
pour  les  perdre  plus  aifément,  par  la 
créance  qu'ils  auroient  en  lui.  Mais 
dans  le  vrai,  Pierre  n'en  doutoit  point  ; 
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A.  i4-  R-  G.  ou  du  moins  il  n'eût  jamais  ofc  s'éclaif* 

cir  de  fou  doute,  par  un  auflï  grand 

péril  que  celui  où  il  s'expofoit.  Ainfi  CC1 

é  clairciflernent  n'étoit  guère  nécefTa 

Atipfeait:  Cependant   Jefus  par  une  condcfccn- 

•     dance    admirable,  ik  pour  guérir    les 

autres  de  leur  crainte,  permit  à  Pierre 

de  venir  à  lui  fur  les  eaux. 

Et  defeen-  Pierre  descendit  hardiment  de  la  bar- 
dons Petms  que  &  ii  al.oit  droit  >x  je(-us  en  foulant 
rie  navicula  ,  .f       7  .         ,  /-         >    n.  i 

fembulafcat      1  orgueil  des  flots.  Le  n  eit  pas  que  Ja 

lrt>  mer    fe  fût    affermie  fous   fes  pas,  ni 

utveniret  aJ  r  r-       <\  i  • 

Jefum.  (Ï^1C  ion  corps  fut  devenu  léger  ;  mais 

c'eft  qu'une  main  invifible  le  foutenoit 
fur  les   eaux  ;  &  c'eft  ainfi  que   la  di- 
vinité  foutenoit  le  corps  de  Jefus ,  en 
empêchant  l'effet  de  fa  péfanteur  na- 
turelle. Mais  Pierre  n'étoit  pas  encore 
alors  en  état  de  venir  à  bout  d'une  en- 
treprife  fi  éclatante ,  fans  fe  nuire  par 
Ja  vanité  ;  ni  les  autres  de  la  voir  fans 
Videns   vero  une  fecrette  jaloufie.   Après  quelques 
ventum  vali-pas  fermes  fur  les  eaux,  le  vent  qu  il 
dum  ■  avoit  à  dos  fe  tourna  tout  d'un  coup  , 

&  demeurant  toujours  violent  lui  don- 
noit  au  vifage ,  &  rouloit  les  flots  con- 
tiffluit  ;         trc  \u\t  Alors  il  commença  à  défefpi 
de  pouvoir  arriver  jufqu'à  Jefus  au  I 
vers  des  vents   &  des  flots  qui  s'oppo- 
sc  cim  cœ-  f0ient  à  fon  paflage  ;  tout  fou  coui 

pifkt  merei  ,  ,,    .  .  o         i        »i  r     i« 

clamavit  Ui- 1  abandonna  ,  c*  plus  il  le  livroit  a  la 
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crainte ,  plus  il  s'enfonçoit  dans  la  mer.  ^^s  ■  Do  ml* 

Ègm       . ,  f   .«         •  •  rr  •  •  «e  falvum  me 

nfin  le  peru  qui  croiiioit  toujours ,  faCi 

l'obligea  de  s'écrier  :  Seigneur  ,fauve\-   Et  continuo 

•     t    r  •     £  a.   *    1    •   j  ~     Jefus    exten- 

moi»  Jetas  qm  rut  a  lui  dans  un  mo-  densmanum 
ment ,  le  prit  par  la  main  en  lui  faifant  appréhenda 
ce  reproche  :  Homme^  de  peu  de  foi ,  gj™  U%£* 

pourquoi  aveZ-VQUS  héfité  ï  fidei  ,    quare 

dubitafti  ? 

4,  Jefus  entrant  dans  la  barque  3  le    4.  Je/»  &avi« 
vent  ce/Te.  tnirif°  ç*fa% 

Comme  il  fembloit    que  Jefus  les  d,  voiwrumi 
vouioit  paffer  &  achever  à  pied  ce  quier5Q.?cçiP«r« 
reftoit  du  trajet,  ceux  qui  etoient  dans  b,  &  attendit 
la  barque  le  prièrent  d'y  entrer  5c  de  adilles» 
$y  remettre  avec  eux  pour  le  refee  du 
voyage.  Il  eut  cette  complaifauce  pour 
eux  ;  Pierre  y  entra  avec  lui  plus  hum- 
ble qu'il  n'en  étoit  fort!  )  Ss  d'abord  le 
vent  ceiTa  entièrement,  Alors  tout  ce  qui  ^  q„j  llTt€m 
fe  trouva  de  paiTagers  avec  les  Apôtres  ta  navisi 

vinrent  fejetteràfespiedspottd'adowr^^^^^ 

en  eonfeffant  qu'il  étoit  vraiment  le  fils  rayerait  cU« 
de  Dieu.  Cette  bonace  les  ietta  dans  S£?  n*7ï? 
un  autre  embarras,  Comme  ils  n  avoient  A,  Et  ewœ  aft 
pas  compris  le  miracle  de  la  multipli-  wndJfljjr m 
cation 9  ce  qui  elt  étonnant,  ils  s  alar-  cefl'avit  ven. 
merent   en  voyant  le   calme  ,   6c  ils tu^  F.    . 
craignirent    de  '  demeurer   long-tems  magïs  intra 
fans  provifions   fur  l'eau,  où  ils  na-1;  •'î 

voient  lait  encore  qunnpeu  plus  d  une  teijexenmt  ' 
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A'  c*  c'  6'  '  ^ar  ^  e^  k^cn  apparent  qu'ils  ne 

de  pânibus  ;  s'étoicnt  pas  charges  des  douze  corbcil- 
eratenimcor  les  pleines  des  morceaux  de  pain  qui 

e  >rum  obca>    ,       •  n  ,  .  ,    ..  . 

«atum.  ctoicnt  reites,  mais  qu  elles  avoient  ete 

diftribuées  au  peuple. 
D.  Et  ftatim       Mais    ils    ne   furent  pas  lonq-tems 

liavis  ±11  it  ad   j  A     rr     >  i 

terram   in      dans  cctte  peine.  Auih-tot  que  le  vent 
quam  ibaot.    eut  celle,  la  barque  fe  trouva  à  bord 
au  lieu  où  ils  alloient  pour  les  dédom- 
mager de  la  fatigua  pafTée,  en  leur 
épargnant  la  peine  de  ramer. 

*.  Omîtes  ma-  ,r  .        --   .   .. 

le    habentes  S*  l°us   ^cs  Malades  guens. 

fanât  i. 

B.  Et  cum       III.  Lorfqiiïls  eurent  paiTé  le  trajet, 

i r in  s tre 1 1 1— 

jent ,  ver.e-  ils  abordèrent  fur  les  3  ou  4  heures  du 
mot  in  ter-  matin  au  pays  de  Génczarcth,  qui  eft 
rethi  &  ap-  environ  4lieucs  audeilous  de  Bethiaide 
plicuerunt.     dans  la  même  côte,  où  Jefus  leur  avoit 

k,    Cùmque  '   j     j    r         j         ti  r 

ï»reffi  tuent  marque  dedeicendre.  Ils  ne  turent  pas 
de  iiavi  conr  plutôt  fortis  de  la  barque  ,  que  les  ha- 
verunt  cum  ,  bitans  du  lieu  .le  reconnurent,  ce  ils 
A.  viri  loci  envoyèrent  porter  dans  tous  les  lieux 
perçu  rrentai  d'alentour  la  nouvelle  de  fon  arrivée  à 

A.  mifçrunt  Génézareth  ,  ck  de  fon  voyage  à  Ca- 
iii  uiuvcii.im  pnaniaum.  Alors  on  commença  de  tous 

regionem   i]-  1  s 

lam  ,    &      cotés  à  tranfportcr   en  des   charrettes 

B.  cœperunt  jcs  mdt\adcB  fur  des  paillaifcs  ou  fur  des 

jm     grabatis  ,     ., 

eos,quii'emu- niatclas  ,  nu  lieu  ou  ils  apprenoicnt 
lu  habebent,  qu'il  étoit.  Ils  lui  préfenterent  tous  ceux 

circumferre  ,         .  ,  * 

ubiaiuUebaai  qui  avoicnt  divers  maux  ;  oc  par-tout 
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où  il  pafïbit  fur  la  route  de  Caphar-  c«m  efî'e.  Et 

r  •      i  1        1  j  i       A.  obtulerunf 

naum,  fort  dans  les  bourgs  ou  dans  les  ei  omnesma. 
villes  ,  ou  dans  les  villages ,  il  trouvoit lé  habentes  : 

1  .     1  rt  '  1  il  &  B.quocum- 

les  malades  expoles  dans  les  places  pu-  qUeintroïbat: 
bliques  qui  le  prioient  de  fournir  qu'ils  in  vicos ,  vei 
touchaiîenî  feulement  la  frange  de  fon  ciy][atacsga  a"„ 
manteau,  &  tous  ceux  qui  la  tou- piareis  ponç, 
choient  étaient  guéris.  Jefus  avec  fes  &^^:er"al5 
Apôtres  put  aifément  arriver  fur  le  mi-  bajuur  eum  , 
di  à  Capharnaum ,  dont  Génézareth  lu-vçl  ^ma- 
ou  I  ibenade  n  elt  eloiginee  qu  environ  menti  ejus 

de  fept  lieues.  ■  langèrent  ,& 

r  quotquottau- 

gebant  eum  , 
.(OQ..  lalvi  fiebaut. 


CHAPITRE     L  X.         caput  lx. 

D.  C. 
_  .  Sekmo  de 

Sermon  touchant  le  Pain  Célefte.    cibo  celes- 

TI. 

I.   Foi     en    J  ES  U  S-C  HRÏ  S  T    eft   tio.  Jidei  in 

l'œuvre  de  Dieu.  Chrijïum. 


1  E  jour-là  même  qui  étoit  le  len-  D.  <>,  Altéra 


demain  de  la  multiplication  mi-  flLewb*aJ.?f 

#  *  liduac   crans 

raculeufe  ,  le  peuple  qui  étoit  demeuré  mare  ,  vidit 
au-delà  de  l'eau  ,  avoit  remarqué  qu'il  ?uia  uavicu- 
11  y  avoit  eu  la  quune  barque  aans  la-  erat  ibi  nia 
quelle  les  Difciples  étaient  partis  ,    ck  Ulîa  ;  &  ??.ia 

*         T    r  *     .  .         J        ,     7  noîiintroiiiet 

que  Jefus  ny  etoit  point  entre  avec  Cum  difeipu- 

eux.  Ils  crurent  donc  qu'il  éroit  encore  !is  iuls.  Je;u* 

,   ,     ,  t  •       1       j  t  in':avim,fett 

cacne  dans   quelque    coin  du  dsiert  ?  f0;i  Uii'cipuii 
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O.  6.       &  pour  exécuter  le  délie  in  qu'ils  avoienfc 

ejus  abiiiïèiit:        •       1       1  1  ..     •        -i  rr 

alia  verô  fii-  Pns  "c  *c  proclamer  K01 ,   ils  y  paiie- 

pervenerunt  reut  la  nuit  ,  perfuadés  ,  comme  j'ai 
naves  à  Tibe-  j:*  1  r  •  11  \> 

riide  ,  juxta  ]t  '  <Iue  le  jour  luivant  le  leur  decou- 
locum  ubi  vriroit.  Mais  après  lavoir  inutilement 
J^  attendu  ,  &  peut-être  cherché  dans 
giatias  agen-  toute  la  montagne  ;  voyant  qu'il  ne  pa« 
te  Domino.     roiiîoit  point  non-plus  que  Tes  Difci- 

Cum    ergo  r  r  1 

vWiffetturba,  pies  ,  ils  le  mirent  dans  quelques  bar- 
quia  jeius      ques  qui  étoieiit  venues  ce  matin-là  de 

jioMCJietibi. 

neque  difei-  Tibériade  dans  ce  défert  oùs'étoit  fait 
puli  ejus ,  af- le    miracle   de    la    multiplication.  Ils 

ceiiderimt  in       r  ,  n  rr 

jiavicuias,  &  ulercut  de  cette  occaiion  pour  repaher 
veoerunt  Ca-  Peau  ,  &  ils  vinrent  fur  ces  barques 
quargines/e-  cnercber  au  hafard  Je  fus  à  Caphar- 
f»m.  naum  dont  fes   Difcip  oient  pris 

la  route. 
Etcùminvtf.       Ils  le  trouvèrent  au-delà  de  la  mer  à 
'.^  ^  Capharnaum  ,    avec  la    furprife   qu'il 
muit  ei  :  eft  aifé  de  s'imaginer  :  8>c  dans  le  pre- 
,:  mier  abord ,  ils  lui  demandèrent  quand 
ii  étoit  arrivé  là.   Il  femble  qu'ils  dé- 
çut plutôt  lui  demander  comment  , 
£c  par  quelle  voie  il  y  étoit  venu-,  ma: 
queftion  eut  été  plus  incivile.  Ils  jugèrent 
plus  refpc  -  prendre  ce  tour, 

pour  fuger  de  la  vo 

par  le  temps  qu'il  avoit  cmpl  s'y 

rond; 
"-  *}       Je  fus  fans  s';«r;  Je 

,. ,  hors  de  iaifoii ,  leur  reprocha  qu  ils  ne 

le 
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le  cherchoient  pas  par  le  defir  ou  l'ef-  amen  dko 

,  t      1    •         •     r  •  i  vobis  ;    qux- 

pérance   de  lui  voir  taire  quelque  nou-  ritis  me  ;n01l 
veau  miracle  ,    ce    qui   pourroit    être  quia    vïdiftis 
rapporté  à  un  plus  grand  affermilTe-  ^"ia^L 
ment   dans    la  foi  :   Mais  parce   que  caftisexpani- 
s'étant  remplis  dans  le  défertdes  pains  ^atl  cftisf*'1** 
multipliés*  par  miracle  ,    ils  s'accom- 
mocloient  fort  bien  de  cette  vie  inutile 
&  fainéante.  Il  les  traitoit  avec  cette 
dureté  pour  leur  ôter  de  l'eiprit  la  fau- 
tai fie  de  l'établir  leur  Roi. 

Il  ajouta  ,  qu'ils  ne  fe  dévoient  pas 
donner  tant  de  mouvement  pour  s'affu-  honPdbum' 
rer  la  nourriture  de  cette  vie  périflable  ;  qui  périt,  fed 
mais  qu'ils  dévoient  travailler  pour  ac-  ?"  T£!rma'iec 

1  <  »       a  m  vitam  ester- 

quérir  une  divine  nourriture  ,    qui  de-  nam  ,  quem 

meure  toujours,  oui  entretient  la  vie  F.lllus  llcmi- 
,  ,,       o        -il        -a         1         nls  dabit  vç- 

eternelle  ,  c£  qui  leur  devoit  être  don-  bis  : 

née  en  fon  temps  par  le  Fils  de lîiom- 
me  5  parce  que  fon  Père  ,  le  Dieu  de 
la  vie  immortelle,  l'avoit  auîorifépour 
cette  donation ,  par  des  lettres-paten- 
tes marquées  d'autant  de  fceaux,  qu'il     Hune  enlm 
avoit  de  miracles  ,    &.  qu'il  en  devoit  Pater  figua-. 
encore  faire  dans  la  fuite.  Ces  demie-  Vit    euSl 
re s  paroles  font  voir  qu'il  leur  parloit 
de  fon  corps  &  de  fon  fang  ,   qu'il  de- 
voit donner  dans  FEucharille,  Voyc^la 
Diffcrtatlon  XV*  Et  comme  il  ne  chan- 
gera point  de  matière  jufqu'à  la  fin  , 
il  va  leur  commencer  un  difeours  qui 
Tome  IL  I 
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D,  &  ne  leur  ôtera  pas  feulement  l'envie  de 
le  couronner,  mais  qui  leur  fera  même 
perdre  cette  haute  eftime  qu'ils  avoient 
pour  lui  ,  &  qui  feandaliiera  jufqu'à 
fes  Difciplcs, 

[]  leur  propofe  donc  deux  chofes  fur 
lefquelles  doit  rouler  Ton  difeours,  La 
première  ce  {ont  les  conditions  qu'il 
exige  d'eux  pour  le  don  qu'il  leur  doit 
foire  |  qu  les  moyens  qu'ils  dévoient 
co'  r  de  leur  part  pour  l'acqué- 

rir, qui  font  le  travail  &  faction.  ] 
vax  voir  la  non 

qui  ne  ]»•.  U  ,  mais  qui  dure  éter- 

nellement, La  féconde  eft  la  réce 
penfs  de  ce  travails  c/eft-à-dire, 
nourriture  immortelle  .te  qu'il 

s'engage  de  leur  'i->;'Mcr. 
Dixeruut         1.  Les  Juifs  et  pre- 

ergoadeum,  mjcrc       \{l[  {\Qt,  qUel  ^îoit  CC 

mus  ut  ope-  moyen  ,  ables  a 

gmuf  opéra  Dieu  ils  dévoient  faire ,  pour  ie  rendre 
dignes  d'une  U  excellente  nourriture. 
ReipoiulitJe-  Il  leur  répondit  i°.  en  général ,    que 
tus  ,  U  dixit  l'œuvre   la  plus  agréable  à  Dieu   étoit 

eiS  :  Hoc   eft  ,  .^  ,    .         ,.. 

opusDei,  ut  pour  eux  de  croire  en  celui  qu  il  avon 
credatui   in    envoyé  ,    c'eft-à-dire  ,  de  le   recevoir 

eu  m    quem  ,      ,-...       .      j^.  , 

miiit  nie.  comme  le  h  ils  de  Dieu  ,  comme  leur 
maître  ,  &  leur  législateur  ,  le  média- 
teur de  leur  falut ,  le  Sauveur  du 
monde. 
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2.  J ESU  S-C  H  RI  S  T  pain  du  Ciel.     z.ChriJIus  pa- 

nîs  de  Cixlo, 

Ils  comprirent  qu'il  parloit  de  lui- 
même  ,  &  que  fa  modeftie  lobligeoit 
à  s'exprimer  en  tierce  perfonne  ;  mais 
ils  lui  rendirent  la  pareille.  Comme  il 
avoit  exigé  d'eux  la  foi  en  fon  nom  ? 
comme  une  condition  nécefTaire  avant 
que  de  leur  donner  cette  divine  nour- 
riture ,  ils  exigent  aufîi  de  lui  à  leur 
tour  un  nouveau  miracle  ,  comme  une 
condition  fans  laquelle  ils  ne  croiroient 
pas  en  lui.  Ils  lui  demandèrent  par 
quel  prodige  il  vouloit  mériter  leur  foi 
&  leur  créance  :  Et  comme  ils  prévo-  n. 

.  vit     ■  Dixeruiiter» 

yoient  qu  il  pourroit  leur  alléguer  ce  go  ei ,  Quod 
qu'il  avoit  fait  le  jour  précédent  pour  ^rg0  tu  tacîs 

il  £1111 111         Ut 

les  nourrir  dans  un  défert  9  ils  le  pré-  videamus  , 
vinrent,    &:  lui  oppoferent  l'exemple  &,cred/?mi,s 

1      s/f    --r  1      •  rr  •  »  ty}jl  -   Q"id 

de  Moilèpour  rabaiiier  ce  miracle  par  operaris  ? 
trois  circonftances. 

La  première  étoit  ?  que  Moïfe  avoit  Patres  noftd 
nourri  leurs  pères   dans  le  défert  au  mandacave- 
jiombre  de  plus  de  fix  cent  mille  hom-  S  dCfe«o"U 
mes  j    fans  compter  les  femmes  ?   les 
enfans  ?   les  jeunes  gens  au  deffous  de 
ZO  ans  j  les  vieillards  &  une  multitude 
innombrable  d'autre  peuple ,  &  que 
Jefus  n'avoit  donne  à  manger  qu'à  en- 
viron cinq  mille  hommes  \  ce  qui  n'a 

1% 
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£>•  £•       aucune  proportion  avec  ce  grand  nom- 
bre. 

La  féconde  eft  ,  que  Jefus  n'avoit 
donné  à  cette  petite  multitude  qu'un 
feul  repas  ,  ce  qui  ne  demandoit  pas 
aride  dépenfe  ;  mais  que  Moïfe  avoit 
nourri  tout  le  peuple  pendant  quaran- 
te ans  tout  entiers. 
fient  ferîp-        La  troifieme  ,  Moïfe  a  fait  manger 

tun  eft  :  Pa-  TI  ,,  ,    '  .        , 

nera  a«  cœio  allx  Hébreux  la  manne  ,  une  viande 
tiédit  eis  délicieufe  ,  que  l'Ecriture  appelle  le 
pain  du  Ciel ,  le  pain  des  Anges ,  oc 
Je  fus  ne  les  a  régalés  que  de  pain  d'or- 
ge :  Or  queft-ce  que  du  pain  d'orge  , 
au  prix  de  la  r  :   une  nourriture 

fortie  du  fein  de  la  terre ,  en  co:: 
raifon  d'un  pain  qui  pleuvoit  du  Ciel  , 
&  qui  étoit  pétri  par  la  main  des  An- 
ges ? 

4°.  Jamais  Moïfe  par  tant  de  mira- 
cles ,  ne  prétendit  s'attirer  la  créance 
ni  les  honneurs  du  Mcflïc.  Que  ne  doit 
donc  pas  faire  celui  qui  par  la  voie  des 
miracles ,  prétend  s'acquérir  cette  foi , 
&c  l'établir  dans  l'efprit  des  hommes  ? 

Ce  difeours  étoit  impertinent ,  par- 
ce que  la  nourriture  célefte  qu'il  leur 
promettoit  ,  étoit  infiniment  plus  que 
tout  ce  qu'ils  lui  demandoient,  &  que 
tout  ce  qu 'avoit  fait  Moïfe  :  Ainii  elle 
pouvoit   les  payer  à  1  infini   de  la  foi 
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qu'il  leur  demandoit.  Au  lieu  qu'ils  pré- 
tcndoient  que  ce  don  promis  devoit 
fcrvir  lui-même  de  condition  précé- 
dente à  la  foi  qu  il  exigeoit  d'eux  ,  ce 
qui  étoit  un  grand  renverfemeut  de 
raifon. 

C'efr.  pour  cela  qu'il  les  ramené  à  fa 
promeiTe ,  c'eft-à-dire ,  à  la  nourriture 
immortelle.  Et  pour  la  leur  faire  coin-  _.  . 
prendre,  ilproteite  avec  ferment,  que  jefus  lAmeri 
Moïfene  leuravoit  point  donné  le  pain  ame.n  dico 
du  Ciel  ?  mais  que  fon  Père  leur  don-  Moïfes  dédit 
«oit  le  vrai  pain  célefte  &  divin.  Anti-  vobis  panem 
thefe  qu  il  prouve  par  trois  différences 
remarquables. 

i°.  La  manne  ne  venoitpas  de  plus  fed    Fatef 

ht  /  *  r    c  L  i  nu-us  dat  vo- 

aut  que  les  nuées  qui  le  tormeut  dans  ^-ls  panemae 

la  moyenne  région  de  l'air.  Le  pain  de  cœlo  verum. 

Dr  i         Panis  enim 

îeu  au  contraire  tire   ion  origine  du  Dei  cft 

plus    haut  des  Cicux  ,    &  du  fein  de 

Dieu  même. 

2°.  La  manne  tomboit  d'enhautpar 
un    commandement    étranger  ;    mais  3"*   de,cœlc 
le  pain  de  Dieu  eit  un  pain  intelligent 
&:  raifonnable  qui  defcend  du  Cielpar 
fon  propre  mouvement. 

3°.  La  manne  n'a  eu  la  vertu  que  de 
nourrir  la  vie  du  corps ,  &  elle  ne  la 
donnoitpas  ;  mais  le  pain  de  Dieu  en- 
tretien la  vie  divine  &  céleile  que  Dieu 
communique  aux  âmes  :  il  ne  la  nour-  &datvitam» 
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D-  c-  rit  pas  feulement,  il  la  leur  donne  en- 
core ,  &  il  rend  les  hommes  tout  cé- 
left.es  &  tout  divins.  ■ 

m,,.,,in  4°«  Enfin  la  manne  n'a  nourri  que  les 
Hébreux  ,  &  perdant  quelques  an- 
nées ;  mais  le  pain  divin  donne  indiffé- 
remment à  tout  le  monde  une  vie  im- 
mortelle &  éternellement  heureufe. 

Les  Juifs   dans  ces  paroles  s'imagi- 
nèrent un  pain  matériel  plus  délicieux 
que    la    manne  ,     dont    ils   jouiroient 
toute  leur  vie  ,  &  qui  leur  feroit  ce 
mnn  avec  tout  le  monde.  Ils  acceptè- 
rent l'offre   avec  joie,   fit  en  traitant 
Dixernnt  er-  Jci"us  c'c  Seigneur ,  terme  qui  fembloit 
go  ad  eum  ;  lui  promettre  leur  foi  ;  ils  le  prièrent 
peTdTnobis  ^e  ^eur  donner  toujours  un  pain  fi  ex- 
panem  hune,  cellent. 

Alors   2°.  après   la  foi   générale  en 
lui  qu'il  leur  avoit  demandée  ci-demis, 
il  exigea  d'eux    comme   une    nouv. 
condition   de    croire    en    particulier  , 
qu'il  étoit  lui-même  cette-divine  ne 
Dixitautem  rjture   qu'il  leur  promettoit  ;  &   en 

c  :    J  c  1  us;  1 20 

r.:mpanis  \ï-  montrant  à  eux  ,  il  leur  répondit  ,  cire 
ta  :  qui  venit  c'étoit  lui  qui  étoit  ce  pain  de  vie.  ^ 

ad  me ,    non         ...  .       ,    .    .  ,  . 

çfurieti&qui  celui  qui  vcnoit  a  lui,   11  auroit  jam 
crédit  in  me,  faim  ;  &  que  celui  qui  croiroit  en  h     , 

non    Ctiet  1  •     •  •       r   -r      ti  1  1 

umquam.       n  auroit  jamais  ion.    11  prend  pour  la 
même   chofe  ,    Venir  à  lui  ,   & 
lui.  Comme  auffi  il  ne  diflingue  po 
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entre  n  avoir  pas  faim  ,  &  n  avoir  pas 
foif ')  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un 
rafTafiement  corporel  où  le  boire  êft 
diftincl;  du  manger.  Ain  H  comme  il  ne 
traite  encore  ici  que  la  condition  qu'il 
exige  pour  le  don  qu'il  a  promis  ,  qui 
eft  la  foi  en  lui  ,  il  ne  promet  point 
encore  ici  la  manducation  réelle -de  fou 
corps  &  de  fon  fang  ,  ce  qu'il  fera 
dans  la  fuite  ;  mais  il  veut  qu'en  fai- 
fant  un  fécond  pas  ,  ils  le  reconnoif- 
fent  lui-même  pour  le  pain  qu'il  leur 
doit  donner  ,  fans  leur  expliquer  en* 
core  comment  &c  fous  quelle  forme  il 
leur  donnera. 

Dans  ce  moment  où  Jefus  s'appel-  Sed  <\i%\  vo- 
loit  le  pain  de  vie  ,    les  Juifs  témoig-  yîdiftifmel 
nerent   par   leur   contenance  ,    qu'ils  non  creditis. 
n'en  croyoient  rien.  'Il  ajouta  donc  , 
qu'il  leur   avoit  bien   dit  que    maigre 
tout  ce  qu'ils  avoient  vu  de  lui,  ils  ne 
le  croyoient  point  ce  qu'il  étoit.  Mais 
pour  les   piquer  d'émulation  ,    il  leur 
apprend  ,    i°.  qu  il  y  aura  toujours  des 
per  fon  nés  qui  croiront  en  lui  ;  2.°.  que 
ceux   qui  viendront  à  lui  par  une  foi 
perfévérante  y  trouveront  le  faluî  éter- 
nel :  Ce  qu'il  exprime  par  diminution  ? 
en  difaut  qu'il  ne  les  chaffera  pas  de  fa 
maifon.  > 
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D*fT. 

5.  Uati  Ch, if-  ,   çcux  qui  ront  donnés  à  Jcfus-Clirifl  • 

to    non     pe-  J       J         ,    ._.  ■*  J      ' 

rcunt.  n^  p^rijjjnt  point, 

Omne    quod       fl   prouve  le    premier ,    parce  que 

dat  mihi  Pa-  . 

ter ,    ad  me  tous  c*ux  que  fou  Pcrc  lui  donne  par 
veniet    :    &  la  prédcilination  éternelle  .  foit  d'en- 
ad  me  ,  non  tr  cux  ?     t0llt    incrédules    qu  ils   lOIlt  , 
ejiciam  fo-    foit  d'ailleurs,  viendront  infailliblement 
à  lui  par   une  foi  humble  ,    iinecre  , 
amoureufe.  Il  y  aura  toujours  des  per- 
fonnes  qui  croiront  (încérement  q 
efr.  le  pain  vivant.    De-là  il  leur  lai 
conclure  ,    que    fi  fou  Père  les   lui  a 
donnés  ;  le   temps  de   leur  vocation  , 
où   ils  doivent  venir  à  lui  par  la  foi  , 
n'en:   pas   encore   venu  :  Que   s'ils   ne 
doivent  jamais  venir   à  lui ,    c'en:    une 
marque  évidente  que  fou  Pcre  ne  les 

quia  defeendi  ,    •  1  , 

decœlo,non  lul  a  Pas  donnes. 

ritfaciamvo-  H  preuve  le  fécond  par  cet  argu- 
meam  "Yed  mcnt  en  forme.  Il  efldefcendu  du  Ciel , 
voluntatem    en  fc  faifant  homme  par  l'Incarnation  , 

eius  qui  milit  r  ■  r  1       «.  '     1 

me    x  non  pour  taire    la   voionte   humaine  , 

H«c  eft  au-  mais  la  volonté  de  celui  qui  l'a  envo 

tem  voh.utas  Qr  ^  volonU;  dc  fou  Père,  fauteur 
ejus  qui  milit  ,  ,  7 

nie,Patris;ut  fa  million  ,   îfcft  pas  qu'il  perde, 

omne      quod  qu»Jj  fafe  pèv[r  aucun   cjC  ccnx  „,,-; 

non   pcnlam  a  donnes.  Ccit  au  contraire  ,    i   .  qu  il 

fx/co,!cil,r,c1,  leur  donne  à  tous  au  dernier  jour  une 
fufcitemilkd        -  ^.  .       ,  r       o 

in  novi&mo  reiurrecuon    gloncnie.   L  elt   i  .    que 
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tous  ceux  qui  voient  le  nls  ,   par  lai-  &-•  Ha:c  ef* 
tentiou  qu  ils  ront  a  la  doctrine  étales  tas  patris 
actions  &:  qui  croient  en  lui  ,    perfua-  mej ,  qui  mi- 

1/  1  in.*  '  1        fit  me,ut  oiii- 

des  qu  une   doctrine  prouvée   par  -des  nis     «  videt 
miracles  ne  peut  être  que  divine  :  Sou  Fiiîum  ,  & 
Pere  ,  dis-je  ,    veut  qu'ils  aient  ia  vie  ™^ 
éternelle  ,   &  pour  la  leur  conférer  ,  seternam  ;  & 
iiles  reflufcitera  au  dernier  jour.  fê,°  relîulcl- 

>  tiibo  eu  m    m 

nbvifïïmo  die. 

4.  Ceux  que  Dieu  enfeigne  viennent  à  ^.DocliàDeo 
Jefus-Chrift.  ad  .ChrJfiut* 

J  J  vemunt. 

Toutes  ces  raifons  dévoient  natu- 
rellement obliger  les  Juifs  à  croire  en 
lui  ,  parl'efpérance  cTêtre,du  nombre 
heureux  de  ceux  que  fon  Pere  lui  avoit 
donnés ,  &  d'avoir  part  à  la  résurrec- 
tion glorieufe.  Ils  ne  firent  néanmoins  ,   ™I?m?^J- 

fc>  -    ;  .  bantergoju- 

que  murmurer  de  ce  qu  il  s  etoit  quali-  dsi    de    iiio 
fié  de  pain  vivant ,  qui  en:  defcendu  du  g.»ia<Jixiiiet  : 

Je.  e  o  1  u  in  v  a  - 

Ciel  ;  &  pour  le  réfuter  ,    ils  citoient  nis  vivus  qui 
fa  famille  &  toute  fa  Généalogie.  KTefr,  de  G*lo0d*£ 

cendi     Se  di— 

ce  pas-là,  difoient-ils  ,    ce  Jefus  ,  ce  cebant: Non- 
fils  de  Jofeph  ,    dont  nous  connoiiTons  ne  hic  eft 
tous  le  pere  ce  la  mers  ?  Comment  donc  j0feph  ,  cu- 
fe  peut-il  vanter  qu'il  eil  defcendu  du  Jus  «os  nQvi- 

*~v    -j  o  mus    patrem 

^iel  •  &    matrem  ? 

Jefus  les  pria  de  ne  murmurer  point  quoinodo  er- 

^  '•!  */r  •  •    ^     go  dicit  hic, 

contre  ce  qu  ils  ne  connoilloient  point,  £uia  de  cœJ^ 
&  ce  qui   paifoit  la  Detite  étendue  de  defceiidi  ? 
leur  intelligence.    Qu'au   relie    il   ne  ffi^l% 

l5 
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D.  6.  s'étonnoit  ni  de  leur  murmure  ni  de 
Nolite  mur-  leur  incrédulité  dont  il  favoit  la  raifon- 
murare  in  in-  C'cft  qu'aucun  ne  peut  venir  à  lui  par 

To  potefl  unc  *°j  efficace  ,  que  Ton  Père  qui  la 
venireadmc,  envoyé  ,  ne  l'ait  attiré  à  lui  Je  fus  , 
mwfrr  '«algréla  répugnance  de  £.  nature, 
xeritcum:  &  en  lui  ouvrant  leiprit  par  rinfufion  de 
ego  reilufci-  çd  \um[CTC      &  ]e  cœur  par  1'infpiration 

tabo    eu-xi  in  7  ri 

oovifllmoJie.  de  fou  amour.  Ce  font  ces  fidèles  qu  il 
doit  reflbfciter  au  dernier  jour.  () 
condition  préfente  des  Juifs  fes  audi- 
teurs étoit  telle  au  contraire  que  e 
Père'  ne  les  avoit  point  tirés  à  lui  q  i 
leur  parloir, 
feriptum    ,  U   Prouve  cette  première   propofi- 

inProphetis:  tion  par  le  Prophète  Iiaïe  ,    qui  porte 

Et  eruntom-  _ue   tQUS  jes   jjj        fer  feignes 

nés  dociones    *  . 

Dci.  Dieu   comme  les  Difcrples.   Il  ajoi 

pour    l'expliquer  ,    que   cette 
école  ,    &    la   leçon   qu'on  y  reçoit  , 
confiée  en  trois  actes  fubordonnes. 
Onfuis  qui        l0*    A  entendre    intérieurement    la 

andivit  àPa-  voix  du  Père  .   qui  retentit  aux  orc" 

du  cœur  •  pendant  qac  la  |  du 

Prédicateur  frappe  l'oreille  du  ç 

2°.  A  apprendre  la  vérité  que  cette 

&  didicit,    voix  nous  enfeigne  ,    c'eft-à-dire  - 
cette  leçon  confîfte  dans  la  pci ■: 
&:  dans  le  contentement  de  IV 
la  vérité  que  cette  voix  lui  préfente. 

Venitadma.        3°.  A  venir  à  lui  par  la   foi  &  par 


DE  L'É  V  ANG  ILE9Ch.  LX.  ZOJ 
l'obéiffance  ,  lorfque  la  volonté  fuit 
l'attrait  de  l'amour  &  de  la  grâce  qui 
la  porte  à  lui.  Il  dit  que  le  troisième 
a&e  eft  inféparable  des  deux  premiers  ; 
&  que  tout  homme  qui  a  écouté  inté- 
rieurement la  voix  du  Père  ,  &  qui  a 
appris  ce  qu'elle  lui  enfeigne  9  vient  in- 
failliblement à  lui;  que  s'ils  ne  viennent 
pas  ,  c'en:  qu'ils  ne  font  ni  les  Difciples 
de  fon  Perc  ?  ni  inftruits  par  cette  voix 
dont  il  perfuade  les  cœurs  efficacement. 
On  pouvoit  bu  objecter  r  qu'il  fup- 
pofe  donc  que  les  hommes  ont  vu  fon  Jîonl",.a    a" 

*  ...  tiem  vient 

Père  dès  cette  vie  ,  puifqu'ils  font  en-  quifquam  , 
feignes  de  lui.  Il  répond  ,  «.que  cela  ne 
s'enfuit  nullement ,  parce  qu  ils  font 
enfeignés  au  fond  de  Famé  ,  &  que 
c'eft  le  cœur  qui  entend  la  voix  du  maî- 
tre iuvifible.  Pviais  il  s'excepte  de  cette  nifi  -1S  qU;  e^ 

règle  générale  ,  &  il  affure  qu'il  n'y  a  àDeo,hicvî- 

i    •       •     a     '  j    tv         1,        •    •       ditPatrem. 
que  celui  qui  eit  ne  de  Dieu  9  ex.  qui  tire 

de  lui  fon  origine  qui  ait  vu  le  Père. 

Enfin    pour  terminer  cette  première  Amen  amen 

partie  de  fon  difeours  qui  regarde  la  ^co   vobis  : 

r   -  /„.  i  j-  •  vi   Qui  crédit  in 

toi  ,  comme  étant  la  condition  qu  il  me  habet  vu 
exige  des  hommes  ,  avant  que  de  leur  tam  «ter- 
donner  le  pain  du  Ciel  ;  il  affure  avec 
ferment  ,  que  celui  qui  croit  en  lui  a 
la  vie  éternelle  ,  parce  que  cette  foi 
lui  donne  droit  au  pain  qui  demeure 
pour  l'Eternité. 
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t).  6. 

$.  Euchàrif-  r    Euchariflie* 


iui. 


IL  II  paile  à  la  féconde  partie,  où 
il  doit  expliquer  au  long  ,  quel  efl  ce 
pain  de  vie  qu'il  donnera  dans  le  myitc- 
re  de  FEuchariftie.  Il  répète  donc  que 
c'eft  lui-même  qui  efl:  le  pain  de  ta  vie 
Ego  fu m  pa-  éternelle.    i°.    il  repréfente   ce    pain 

uis  vitre.  i  t    •  •    i    •    r 

par  les  qualités  qui  lui   ioot  propres. 
2°.  Il  s'attribue   à  foi-méme  £c  à  fa 
chair   1  idée   de  ce  pain  ?    tel  qu'il 
défini. 

Pour  le    premier  ,   il   le    compare 
avec  la  manne  dans  fon  origine  &  dans 
fes  effets  ,  oi  il  lui  donne  tout  1  a 
ge  de  cette  comparaiibn. 

i°.  La 

nuées  ;  m  pain  eft   celui  qui   e  \ 

deicendu  du  Ciel,   parce  qu'il  en  tire 

fon  origine.  2°.  Leurs  Pères  ont  ma 

_.  m         n  .  la  manne  dans  le  défert ,  non  cor 
Patres  vefh-i  \ 

iiuiinlucuvc-  Vrai     pain     CClC.tC   ,      II] 

runt  maim.i    commc  une  nourri. 

iudeferto,8c     .. 

mortui  iunt.  eue  ne  ies  a  pas   empêche  de   mourir 

félon  Famé    aufli    bien    que    félon 

Hic  eft  pains  corps.  Mais  ce  pain  eii:  tel  lel- 

de  cœlo  def.  quun  cn  mange  avec  une 

cciiuens , ut  li  . 

quis  il  ne  mourra  point  de  la  mort  de 

m     :-iC  7*~  le  péclic;  parce  q: 

rit,  non  mo-    '         ^         £     , 

ix.  Ja  juilice  oc  la  iaintete  même  qui  su*- 
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corporj  dans  lui  ;&  qu'il  le  relTufcitera 
félon  le  corps  par  le  germe  d'immor- 
talité que  ce  pain  laiffe  après  la  mort 
de  ceux  qui  l'auront  mangé  en  cette 
manière. 

Pour  le    fécond  9  Je  fus  ayant  ainfî 
caraâérifé  ce  pain  vivifiant ,  il  fe  l'at- 
tribue par  ces  deux  endroits.  i°.  Quant  £g0  fum  pîr- 
à  l'origine  ,   il   allure  qu'il  eft  le  pain  51s  vivus ,  qui 

n    a     r  11       iO-    1  .     r   de  cœlo  dei- 

vivant  qui  eit  delcendu  du  Ciel  ,   amfi  cendi . 
qu'il  l'a  dit  ci-delTus.   20.  Quant  à  l'ef-  si  quis  mair- 
fet5  il  enfeigne  que  celui  qui  mangera  Savent  ex 

d,  -,-,  r*    r      h°c  pane  vi- 

e  ce  pain  vivra  éternellement.  Jinhn  vet  jn  a.ter. 

pour  déterminer  davantage  le  don  qu'il  niua   :   & 
a  promis  plus  haut ,   il  dit  .que  le  pain  egodaho,ca- 
qu'il  donnera  n'eft  pas   feulement  lui-  romeaeftpro 

a  •  •>    n  r  mundi  "vit  a». 

même  ;  mais  que  c  elt  encore  la  propre 
chair  qu'il  donnera  pour  la  vie  du  mon- 
de ?  foit  en  la  croix  où  elle  doit  être, 
immolée  ;  foit  plutôt ,  comme  les  Juifs 
le  comprirent  ,  fur  la  table  &  dans  la 
dernière  Cène  ,  où  il  la  donnera  à 
manger  à  fes  Difciples. 

Les  Juifs  déjà  fcandalifés  de  ce  que 
Jefus  s'étoit  nommé  le  pain  vivant  qui 
eft  defcendu  du  Ciel ,  le  furent  d'autant 
plus  par  ces  dernières  paroles  ,  qu'elles 
frappèrent  leur  efprit  d'une  idée  de. 
barbarie  &  de  cruauté»  Ils  pouvoient 
tourner  ce  pain  vivant  en  quelque  iens 
métaphorique  qui  diminuoit  toujours 


20(5  Analysé 

D.  6.       un  peu  leur  premier  fcandalc.  Maïs  le 

fécond  pou  (l'a  à  bout  toute  leur  fubti- 

lité  ,  &  les  commit  les  uns  contre  les 

,..    ,       autres.  Comment,  s'entrédifoient-ils,  cet 
Litigabant  >  »     , 

ergo  Jud;ei  homme  nous  pcut-iL  donner  Ja  chair  a 
ad  invicem  man:yCr  ?  \\s  comprirent  dans  le  fond 
quomodo  po- que  Jefus  leur  donnerait  réellement  à 

teft  hic  nobis  maîlCTer  fa  propre  chair  :  &  quant  à  la 

carnem  luam  P         ..   ■  ,.  L 

dare ad  man- manière  ils  s  imaginèrent  qu  il  en  cou- 

ducandum?  peroit  des  morceaux  ,  qu'il  leur  pré- 
fenteroit  tout  crus  &  tout  fanglans  : 
image  qui  leur  faifoit  horreur. 

Jefus  fans  rien  dire  de  cette  mandu- 
cation  barbare  quils  s'étoient  faûfle- 
ment  figurée  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
temps  d'en  parler,  confirmal'idée  qu'ils 
s'étoient  formée,  de  la  manducation 
réelle  ;  prétendant  par  tout  ce  qu'ils 
avoient  vu  de  lui ,  qu'ils  dévoient  fuf- 
pendre  leur  jugement  touchant  la  ma- 
nière ,  &  fe  fier  à  lui  ;  qu  elle  ne  blet 
feroit  ni  la  religion  ni  la  nature.  Et 

uixitergoeis  éloigner  de   leur  efprit  tous 

Jelus  :  /\mcn  *  ©  a 

amen   dico    feus    métaphoriques  ,    il    leur  Ciôcl 

vobj-'  "  pour  terminer  leur  conteftati  m   qu'il 

parloit  littéralement  ,    ce  qu'il  prouva 

en  plufîeurs  manières. 

Nifi  mandu-        1°.  Par  la   diftinclion  du   b 

caVL>  er,  qui  ne  s'obferve  qu 

noir.  '    -     ,.      °  ,  ,  ,l       . 

Inil,  ns  qu  on   prend  par  la  b 
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&  qui  n'a  point  de  lieu  dans  les  opéra-  ritis *j««  fans- 

tions  de  1  ame.  c 

1°.  Parla  peine  à  quoi  ils  feront  con-  nonhabebîtiS 

damnés  ,  s'ils  n'obéiffent  pas  à  ce  pré-  vitam  in  vo- 
cepte  de  religion  ,    qui  efl  ,    que  s'ils 
ne  mangent  la  chair  du  Fils  de  l'hom- 
me ,   &  s'ils  ne  boivent  Ton  fang  ,    il» 
n'auront  jamais  la  vie  en  eux-mêmes. 

30.  Par  la  récompenfe  de  ceux  qui  Qui  mandu- 
l'accompliront,  qui  e  ri  que  celui  qui  catmeamcar- 
mangera  fa  chair  &  boira  fon  fang,  en  "em  ^  bimc 
joignant  par  une  foi  amcureufe  la  mai;-  nem  ,  habet 
ducation  fpirituelle  à  la  corporelle , Vltam  *ter" 
aura  la  vie  éternelle  qui  demeurera  en 
lui  par  la  force  de  cette  via-ode  céleite. 

4°.  Par  la  réfurredlion  glorieufe  des  _ 
corps  des  fidèles  ,    dans  lefquels  cette  citabo  eum 
chair  vivifiante  aura  été  fémée  par  la  ll]  ndvUfiqa* 
Communion,  comme  un  germe  fécond 
qui  leur  rendra  une  heureufe  immorta- 
lité. 

5°.  Par  la  propriété  d'une  vraie 
viande  &  d'un  vrai  breuvage  ,  qui  eft 
d'être  réellement  pris  par  la  bouche  , 
le  canal  ordinaire  ds  la  nourriture. 

Or  fa  chair  eft  vraiment  viande  ,  &  Caro  enîm 
non  par  métaphore  ou  en  allégorie  ;  "b^iV* 
fon  fang  en1  vraiment  breuvage  pour  gujs  meus  ve- 
nourrir  l'homme  tout  entier.  Car  par  re  eil  potus* 
eux-mêmes  l'un  8c  l'autre  nourrirent 
l'âme  ck  lefprit  en  fortifiant  la  vie  de 


io8  Analyse 

D-  c-  la  grâce  contre  la  concupifcence  :  Et 
par  le  voile  du  pain  &  du  vin  ,  dont  la 
chair  &  fou  fangfont  couverts ,  l'un  & 
l'autre  entretiennent  même  la  vie  du 
corps. 

6°.  Par  les  effets  delà  manducation 
réelle  qui  font  de  produire  une  union 
fi  intime  entre  l'aliment  &  celui  qui  le 
mange  ,  qu'ils  font  comme  incorporés 
l'un  dans  l'autre  ;  puifque  le  vivant  don- 
ne la  vie  à  l'aliment  &  que  l'aliment 
imprime  dans  le  vivant  fes  qualités  bon- 

Qui  rv  •  lu-  lies  ou  mauvaifes.  Or  Jefus  affurc  que 
car    meam  .    .  ri  cT  i     •.    r 

caniem  ,  &  celui  qui  mange  la   chair  oc  boit  Ion 

bibit    meuin  fang  eft  f]  étroitement  uni  avec  lui  Je- 

fan gainera  ,    r  -,      i  ,    ■    . 

in  me  .mauet,  ^us  3  ^l11  "   demeure  en  lui  comme   un 

&  ego  in  illo.  membre  de  fou    corps  par  la  fidélité 

qu'il  lui  garde  ;  &  que  lui  Jefus  de- 
meure en  lui,  comme  le  chef  dans  un 
de  fes  membres  par  l'influence  de  la 
vie  de  grâce  &  de  juftice  qu'il  lui  com- 
munique. 

7°.  Enfin  par  l'effet  de  l'aliment  qui 
eft  de  faire  vivre  celui  qui  Ta  : 
Auiïi  celui  qui  s'eft  nourri  de  la  chair 
de  Jefus  par  une  manducation  r 
vit  à  caufe  de  lui  de  la  vie  de  la  juf. 
&  de  la  charité.    Il  le  prouve  par  i 
double  comparaifon  entre  (b 
lui ,  qu'il  s'applique  à  lui-même 
Sicut   n-.iCt Fidèles.    Comme  ion  Perc  qui  la  en- 
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voyé  eft  vivant,  aufïî  il  eft  vivant  lui-  me  viven* 

J      0  .->     .      ,,  t    •         ,  Pater,  &ego 

me  :  &  comme  il  vit  d  une  vie  divine  a  vivo  propter 
caufe  de  fou  union  avec  fon  Père  ,  qui  Patrem; 
produit  continuellement  fa    perfonne  &    ui  malîa 
dans  fon  humanité  ;  auffi  le  Fidèle  vit  ducat  me,& 
d'une  vie  furnaturelle  ,  à  caufe   de  lui  propt^r'me. 
Jefus  ,    qui  eft  intimement  uni  avec  lui 
par  la  Communion. 

Jefus    termine    toutes   ces    preuves  TT.     a 

.     ,     r  Hic  eft  panis 

par  la  proportion  qu  11  avoit  a  prouver,  qui   de  cœlo 

qui  eft  que  tel  err.  le  pain  defcendu  du  descendit. 

Non    lient 

Ciel  ,    qu'il  vient  de    le   repréfenter  ;  manducave- 
pain  différent  en  ce  point  de  la  manne  ru"r  patres 

x  .  .  ,  ,   ,   vefmmanna, 

que  leurs  pères  avoient  mangée  ,  qu  el-  &   mortui 
le  les  avoit  laiiTé  mourir  felojn  lame  &  funt-    Qlli 

r  -,         1  ai*  1    •  manducat 

lelon  le  corps  :  Au  lieu  que  celui  qui  hunc  p'a/îem 
1  langera  de  ce  pain  ,  vivra  éternelle-  vivet  in  a?ter«  * 
ment  félon  l'ame  ,  en  ce  monde  de  la 
vie  de  juftice  ,  dans  l'autre  de  la  vie 
de  la  gloire  ,  &  fêle n  le  corps  ,  puis- 
qu'il reiîufcitera  immortel  &  glorieux 
au  jour  de  la  réfurreâion  générale. 

6.  Scandale  des  DLfciples.  a-  Difdpujom 

rum  defecîio. 

Ce  difeours  fut  prononcé  par  Jefus  Hsec  dixit  V 
dans  la  Synagogue  de  Capharnaum  au  Synagoga 
milieu  d'une  srande  afiémblée  ,    dontd?censinCa' 

^  .       t  1  /  c       pliarnaum. 

ceux  qu'il  avoit  nourris   dans  le  defert 

faifoient  une  bonne  partie  ;  &  depuis 

ce  moment  ils  n'eurent  plus  d'envie  de 


no  Analyse 

D.  &       le   prendre    pour  leur  Koi.    Plufieurs 

Multi    ereo        A  j        r  r^-<-  •    i  r 

audientes  ex  mêmes  des  leptanteDnciples  en  turent 
Difcipulij  e-  feandalifés ,  jufqu'à  fe  dire  les  uns  aux 
ttS  autres;  Que  ce  difeours  ejl  dur,  &■ ,; 
fermo  ,  &  ,   les  oreilles  font  capables  Je  le  fouffrir  ? 
Jî"  Opo,tef\      Jefu»  connoiffant  en  lui-même   que 

eu  m  audire  ?  .  .  * 

Sciens  autem  fes  Difciplcs  murmuroicnt  fur  ce  fujet  ? 
Je  fus  apud    jeur  gt  trojs  rCprochc3  fenfibles. 

femetiplum  ,  Q  r 

quia  mnrmu.       i  •    11  leur  reprocha  leur  icandalc 

nient  de  hoc  hors  de  faifon  :  Quoi  ,   leur  dit-il ,  t 

Difcipuh    e-  r         .    rr  \         '       ,     ,. 

jus  dixit  eis  ;  voiz5  JcanaaLiJc    i    C  cit-a-dirc  ,     vous 
Hocvos  fean-  paroît  indigne  de  créance  dans  l'état 

dalizat  ï 

préfent  où  font  les  chofes ,  &  pendant 

même  que  je  fuis  avec  vous  ?  Et  que  fc- 

fi  ergo  vide-  rez-vous  donc  lorfque  vous  me  verrez 
ritis    Filium  ,  o  j         t    /^-    ï 

hominis    af-  quitter  la  terre,  oc  remonter  dans  le  Liel 

cendentem     où  j'étois  auparavant? Cette  manduca- 

tibi   orat  •  «  1  ï  i  •  ï 

priùs  ?  Tlon  vous  paroitra  donc  alors  bien  plus 

incroyable  ,  puifqu'au  moins  il  cil  ailé 
de  comprendre  qu'on  peut  manger  une 
chofe  préfente  ;  mais  qu'on  puiife  man- 
ger un  homme  dans  ion  abfencc  ,  cela 
ne  fe  comprend  pas.  Il  leur  reprochoit 
qu'ils  refufoient  de  croire  fa  doctrine  , 
dans  un  temps  où  elle  étoit  la  plus  fa- 
cile à  comprendre  :  que  devoient-ils 
donc  faire  ,  lorfque  par  ion  Aùeniion 
elle  feroit  devenue  toute  incompreheu- 
fible  ? 

i°.  Il  leur  reprocha   qu'ils  vouloient 
juger  de  fes  paroles  par  le  rapport  de 
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leurs   fens  >    &    par  leur   imagination 
charnelle  &  grofTiere.    Il  leur  déclara   spiritus  cfî 
au  contraire  ,    que  la   chair  ou  la  lu-  «pi  vmficat , 

r  r  .  ,  caro  non  pre- 

mière des    lens    ne    iervoient  de  rien  deft  quid- 

pour  pénétrer  dans  ces  myfleres ,  mais  quam. 
qu'il  n'y  avoit  que  l'efprit  de  Dieu  qui 
en  donnât  l'intelligence.  C'eft  ce  qu'il 
appelle  vivifier  ,  terme  ufité  dans  l'E- 
criture ,  pour  exprimer  toutes  les  opé- 
rations de  Dieu  en  nous. 

îl  le  prouve  ,  parce  que  les  paroles    Verba  qua 
qu'il  leur  avoit  dites  touchant  la  man-  e&°  Ioc^fus 
ducation  de  ia  chair,   étant  du  cote  fpiritus  &.  vi- 
de leur  fujet  ,  eijjrit  &  vie  ,    elles  ex-  ta  flJsît' 
primoient  des  chofes  fpiritueiles  &  vi- 
vantes ,    comme  étoit  la  manducation 
de  fa  chair  dans  un  état  vivant  ,    mais 
invifible  ,  &  couverte  d'un  voile  étran- 
ger ;  &  non  la  manducatipn  d'une  chair 
morte  ,    coupée  en  morceaux  &  feus 
fa  propre  efpece. 

3°.  Il  leur  reprocha  la  caufe  de  leur  Sed  funtqi!i., 
fcandale  9  qui  étoit  le  manque  de  foi  dam  exvobis 
de  plufieurs  d  entr'eux.  Il  favoit  dès  le  ^"sciebaiê 
commencement  ,  qui  étoient  ceux  de  enimabinitio 
fes    Difciples   qui   ne  croiroient  point  Jefus  '  quie 

r  A  A  lent  non  cre- 

en  lui  ?  &  qui  étoit  celui  de  ies  Apôtres  dentés  ,  & 
qui  le  devoit  trahir.  Il  ajouta  pour  en  S"15  Jradl*u- 

\  i        .  .-         .  .    J    .  r  ,     ruseileteum. 

chercher  la  railon  dans  les  jugemens  de    Et  dicebat  : 
Dieu    :   Que    cette  incrédulité  de   fes  Proptereadi- 

D.r  .    .         j    .  .      ,  ,   ,.  ,      .  xivobis,quia 

îlciples   lui  avoit  donne  lieu  de  leur  nemo  p0teft 
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D.  G.       clirc  auiïi  bien  qu'aux  Juifs  ,    que   nul 

Venire  ad  me,  •  .      ,    ,    .  . 

nifi  fuerit  ei  nc  pouvoit  venir  a  lui  ,  par  une  hum- 
datum  à  Pa-  blc  &t  ferme  foi  ,   fi  cette  foi  même  ne 

tre  meo.  i    •  •    *.r  j  '      i      r        n 

lui  avoit  ete  donnée  de  Ion  Père. 

Ex  hoc  inultî      ^s  cc  moment  pîufieurs  de  les  Dif- 
Difcipuiorum  ciples   fe   retirèrent  &t  ne  le  fuivirent 

Xro  ?&?am  ^luS-  n  cft  bien  Probable  quc  9e  fchif- 
non  cum  iiio  me  ne  dura  pas  toujours  ,  &  que  félon 
Mibalabant.  ]a  prcdi&ion  de  J.  C.  après  avoir  re- 
jette la  manducation  réelle  ,  lorfqu'  elle 
étoit  la  plus  proportionnée  à  leur  cf- 
prit  ,  ils  la  reçurent,  lorlque  lAfccn- 
fion  l'eut  rendue  humainement  incro- 
yable. Maison  ne  peut  qu'on  n'admire 
ici  les  fecrets  jugemens  de  Dieu.  J.  C. 
ne  voulut  produire  au  jour  cette  doc- 
trine de  la  manducation  réelle  que  la 
troifieme  année  de  fou  miuiitere  , 
lorfqu'un  grand  nombre  de  miracles 
lui  avoit  déjà  acquis  une  autorité  toute 
divine  dans  tous  les  cfprits.  Cependant 
elle  parut  li  choquante  à  l'es  premiers 
Difciples  ,  que  plufieurs  aimèrent 
mieux  le  renoncer  lui-même  que  de 
la  recevoir.  Auffi  il  ne  faut  pas  s  éton- 
ner ,  ii  la  révolte  de  Luther  &  de  Cal- 
vin ,  dont  cette  défertion  étoit  la  pro- 
phétie ck  la  figure  ,  cft  arri  rès 
même  que  la  doctrine  de  la  pi 
réelle  &  de  la  tranfubflantiation  avoit 


d e  l'É vangile, Ch. LX.  21$ 
été  crue  &  pratiquée*  pendant  1500 
ans  dans  l'Eglife. 

7.  Fermeté  des  Apôtres  dans  la  Foi,     rum  in  jîdc 

Jîabilïtas. 

Alors  Je  fus  fe  tournant  vers  les  Apô-  Dixitergo  Je- 
ttes ,  leur  demanda  ,   s'ils  ne  vouloient  fl.,s  ad  d"od®- 

/Y.  .  .  *  ■  ,  cim    :  r«um- 

pas  auiii  le  quitter  comme  les  autres.  qU;a  &    vos 

Il  leurdomioit  le  choix  de  le  fuivre  ou  vultis  sbire? 

de  fe  retirer  ,  plutôt  que  de  rétracter 

ce  qu'il  venoit  d'enfeigner  ;  ce  qui  en  eft 

la  plus  haute  confirmation  qu'on  pour- 

roit  fouhaiter,   Pierre  prit  la    parole     Refpondît 

pour  tous  ;  Seigneur  ,   lui  dit-il,  à  qui  ergoei Simon 

irions-nous?  Vous  ave\  lespajoles  delà  mim  ,'  ad 

vie  étemelle.    Nous  croyons  dès  long-  *»«n»M 

c  /*  -  ai    verea  vit* 

ps  ,    o»  nous  J avons  que  vous  eus  le  s§térna! 

Chili ,  leWils  de  Dieu,  Judas  ne  l'avoua  kes :  &  c* 

pas  de  cette  contelnori  ;  il  ne  renonça  ço»noviraui , 

pas  néanmoins  à  fon  Apoftobt  ,   6c  il  « 

11  imita  pas  les  Diiciples  dans  leur  re-  j}usr 

traite.  Il  trouvoit  fon  compte  à  porter 

la  bourfe ,  ôc  à  être  ie  dépofitaire  des 

aumônes.  Avant  que  de  fe  retirer  ?   il 

prétendoit  bien  fe  dédommager  des 

peines  qu'il  avoit  effuyées  à  la  fuite  de 

J.C. 

Dans  cette  vue  Jefus  corrigea  l'éten- 

due  de  la  confefilon  de  Pierre  que  cet 

Apôtre    croyoit  commune  à  tous    les  R*/p°«f*t  eï 

%*  .  '  ..  T     ,  Jefvis:  Nonne 

Apôtres  ?  oc  il  en  excepta  judas  ,    en  ego  vus  uk;u- 
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p.  6.       difant  ,   qu'il  les  avoit  élus  tous  douze 

&°è"1  volfis*  Pour  être  au  rang  c^e  fcs  domeftiques 
iinusdiaboîus  &t de  fes  amis:  mais  qu'un  d'entre  eux 
au\CmDJudam  *toît  un  démon  par  fon  avarice  &  par 
Simonis  If-   fon  incrédulité.  L'Evangélifte  déclare  , 

çariotem; jhic  .y  cntendoit  parler  de  Judas  ,  qui 
enimerattra-    i  ■   r  1     i 

dlturuseum,  étant  1  un  des   douze  ,    le  devoit  tra- 

çùm  eli'et  u-  j  • 

nusexduode- 

çim. 


L 


caputlxi.       CHAPITRE     LXI, 

I  Jl' OT  je       M  A  I  N   S      N  ON      LAVÉES. 

.MUS, 

i,  Pharifto-  1,  Plaintes  des  Pharifiens* 

rum  qucrçlx. 

'Evangélifle  a  remarqué  ci-defTus , 
que  lorfque  Jefus  fc  retira  dans  le 
défert ,  la  Pâque  étoit  fort  proche.  On 
a  donc  fujet  d'attendre  ,    qu'après  la 
dilputc  touchant  l'Euchariftic  ,  il  rap- 
portera, félon  fa  coutume,  le  voyage 
rs  -  n^#u—  de  Jefus  à  Jerufaiem  pour  y  palier  la 
nb«-  icte.  L  eit  pour  répondre  a  cette  attente 
5111  que  Saint  Jean  écrit  ,    que   Jefus  fea- 
.chant  que  les  Juiïs  cherchoieot  a  Je 
lire  mourir  ,  ne  voulut  point  aller  en 

i4re  8  pour  y  célébrer 

qu'il  demeura  en  Galilée  ,  pour  nous 
donner  1  exemple  cl  éviter  lcspcnbqui 
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nous  menacent  ;  parce  que  la  Loi 
n'obligeoit  point  de  fe  rendre  à  Jeru- 
falem  ,  au  péril  même  de  perdre  la 
vie. 

Les  Phari/iens  donc  voyant  qu'il  n'y  g  _  Et  con- 
avoit  point  paru  pendant  tout  le  tems  veniunt   ad 
de  la  fête  ,  vinrent  exprès  avec  quel-  g ^^màl 
ques  Docteurs  de  la  Loi  le  chercher  Scribis ,  v<n. 
en  Galilée  ;  non  pas  encore  pour  far-  SSS^mii/*" 
rêter  ?  mais   pour  examiner  de  plus 
près  fa  doftrine  &  fa    conduite  ?    &C 
pour  ramaiTer  de  toutes  parts  des  chefs 
d'aççufations  contre  lui,  Il  fe  paffa  donc 
une  difpute  entre  eux  6c  Jefus  ,    çom- 
pofée  9  i°9  d'un  reproche  frivole  qu'ils 
lui  firent  ,   2,°,  d'un  reproche   folide 
qu'il  leur  rendit  ?  3°,  de  la  juftificatiou 
du  crime  prétendu  qu'Us  lui  faifokut  5 
à  lui  &  fes  Difciples, 

I*  La  première  chofe  qu'ils  virent  jgtctomrîdif. 
ce  fut  quelques-uns  de  les  Difcipks  ,  fent  quofiUm 
qui  contre  les  préceptes  des  Doâgurs  ?  |fuf ^^ 
avoicut  l'audace  de  fe  mettre  à  table  ,  nlbna  ,idtô, 
£c  de  manger  fans  avoir  lavé  leurs  S«5ia«»rî 
malus  j  ce  qu'ils  appelaient  avoir  les  panes,  vira. 
mains  communes.  Ils  condamnèrent  Ef^Jr"nç' 
cet  ufage  comme  un  crime*  Car  les  nim  atomises 
Pharifieas  &c  le  refte  des  Juifs ,  reli-  hl(X®\ ■  » ,  nifl 

«  ,  ,     ,  -  ï»  •         1      crebro   lava, 

gieulement  attaches  a  la  tradition  des  rint  manus , 
anciens ,  ne  fe  mettoient  jamais  à  table  non  »»«*»• 
a  leur  retour  de  la  vilie.qu  us  ne  le  tuileiit  tes  traditio- 


2.1 6  A    N     A     L    Y    S    E 

A.  iç.  B.  7.  laves  tout  le  corps  ;  ils  interrompoient 
nern  fe  mo-  m^mc  lcur  repas  par  de  fréqnens  lave- 
rum:8c  à  fo-  mens  des  mains.  Ils  avoient  beaucoup 
sîentur  "non  c^ailtres  obfervations  femblablcs ,  dont 
comedunt:6c  la  pratique  leur  avoit  été  recomman- 
£?•  ^uka  aéc  parles  auteurs  de  leur  Secte:  coin- 
font  me  de  laver  ïbuvent  les  coupes  ck  les 
ilhs  iervare;  p0ts     jcs  Vaiiïeaux  d'airain  ci  toute  la 

caiîciMn  &     batterie  de  cumiic  ,   enhti  les  bois  des 
uiceorum  ,  &  ]jts .  cje  cu0[  qs  s*a  equittoient  fort  feru- 

jerameuto-  1       r 

runi,  a  lec-  puleuiemcnt. 

in-  Tout  cela  étoit  fondé  fur  ces  deux 

principes  également  faux. 

i°.  Que  toutes  les  feuillures  légales 
étoient  des  péchés  qui  pénétroient  juf- 
ques  dans  famé  ;  au  lieu  quil  y  en 
avoit  un  grand  nombre  qui  fc  contrac- 
toient  même  par  des  œuvres  de  chari- 
té ,    comme  le  devoir  denfevvelir  les 

.rts ,  5c  les  fervicea  qu'on  rendu 
de  certains  malades ,    comme  les  Le- 
preux, 

z°.  Que  les  purifications  extérieures 

aétroient  au(Ti  jufques  dans  le  fond 
de  la  confcicncc  pour  en  nettoyer  les 
taches.  Comme  donc  la  Loi  condam- 
nent de  fouillure  tous  ceux  qui  tou- 
choient  une  perfonne  fouillée  ou  quel- 
que chofe  qui  lui  eût  fervi  ,  &  que 
ceux-ci  pouvoient  encore  communiquer 
la  leur  à  tout  ce  qu  ils  touchoient ,  (bit 

perfonnes  , 
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p erfonnes  ,  foit  chofes  ;  les  feuillures 
pouvoient  s'étendre  à  l'infini.  Et  c'efl 
par  cette  raifon  que  les  Juifs  au  retou* 
de  quelque  affemblée  ,  ou  étant  à  ta- 
ble ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'euflent 
touché  fans  le  favoir  quelques  perfon- 
nes  ou  quelque  chofe  immonde  7  fe 
lavoient  continuellement  tantôt  les 
mains  ,  &  tantôt  tout  le  corps  ?  ainu* 
que  les  chofes  qui  fervoient  à  leur  ufa-     Etinterro- 

gabant    eura 
ge»  .  Pharifaei  ,  & 

Les  Pharkiens  donc  de   Jerufalem  Sçribae ,  A. 
avec  les  Docteurs  de  la  Loi  tout  fean-  (^^DifcU 
dalifés  ,  vinrent  demander  compte  au  guiitiutranf- 
Maître  du  violement  ,    que  les   Difci-  ^didonëm 
pics  faifoient  de  la  tradition   des  an-  feniorum  ? 
ciens  ,     puifqu'ils    ne    lavoient    point  !1011   enim 

-  .x  .  .  r  lavant  manus 

leurs  mains ,  ni  en  mangeant,  m  avant  fuas  ,  cùm 
que  de  manger  :  mais  qu'ils  niangeoient  Panem  ma^- 
ayant  les  mains  communes  ou  loua-  fed   commu- 

lées,  nibus    mani- 

bus    mandu- 
cant  panem. 

i.    Traditions  humaines  contraires  aux  z.Traditiones 

divines.  humana  divi- 


nis  contraru 


IL  Jefus  n'eut  aucun  égard  à  leur 
vaine  tradition ,  qu'il  ne  vouioit  ni  ap- 
prouver ,  parce  qu'elle  étoit  fuperf- 
titieufe  ,  ni  condamner  ,  parce  qu'en 
elle-même  elle  étoit  indifférente.  Mais  A.lpfe  autem 

n-~..  ~    jr     i  •  i  refpondens 

repouiia  leur  vain  reproche  par  un  aitIllis:Qua- 

Tome  IL  K 


2i8  Analyse 

A*  15.  B.  7.  autre  plus  folide.  Il  leur  propofa  un 
re  &'  vos  autre  cas  de  confeience  bien  plus  im- 
traufgredi-     portant.  Il  leur  demanda,  pourquoi  ils 

ir.:ni  manda-    1  ,         -r  •  1  ■>  *         , 

tum  Uei  pro-  detruiioient  par  leur  tradition  le  com- 
pter traiiitio-  mandement  que  Dieu  a  fait  d'honorer, 
n5m  Deùs  ^eft- à-dire  ,  d'aiTilter  foii  père  &  fa 
;  Hono-  merc  ,  &  la  défenfe  de  les  outrager 
;^m  *  fous  peine  du  dernier  fupplice. 
qui  maiedixe-  Ils  le  ruinoieut  par  cet  étrange  com- 
nt  patn  yei  rnentaire.:  quiconque   répondra  en  ces 

matri,  morce  «    r  «  r- 

moriatur.       termes  a  fon  pere  ouàfa  merc  incom- 

X°?  ™**tn  modes ,  qui  lui  demanderoient  quelque 

çumque dixe-  fècours  :  J'ai  confacré  à  Dieu  toute  h* 

rit  patri  vel  part  qUC  ;e  vous  pourrois  faire  de  mes 

xnatruB.Cor-  F.  l        >  r  .r      ...     ,     ,  ,c, 

ban  ,  qnod    biens.   Or   je  luis  oblige  de   préférer 

eir  donum  ,    Dieu  à  vous  dans  mes  dons:  mais  vous 

ex  me  ,  tibi  profiterez    ipintuellcment    auin    bien 

profuerit.       que  moi  de  toutes  les  offrandes  que  je 

préfenter  >ieu  .  puifquclles  font 

faites  des    chofes  où  vous  auriez  part 

Et  A.  non  fans  cette  donation,  je  fuis  quitte 

lionorificab  :  ,~     .  ,  ,. 

patremfuum,  envers  vous.  Quiconque  donc  ,  ch- 
aut matrem  foient-ils  ,    fera  ce  compliment  à  (on 

nîèra  non  di-  Pere  &  ll  &  nicre  ifcft  point  obligé  de 

mittis    eum   les   honorer  autrement  par  des  effets 

mpïrifûô  f°liacs-  Iîs  n~  I;li  permettoiënt  pas  de 
aut  matri  ,  faire  autre  chofe  pour  les  fécourir  , 
refcmdeiues  grande  que  fût  leur  néccllitc. 

A.  Irritum  Ainfi  fous  prêt.  :te  de  rcligiofi  ,  ils 
Feciftis  man-  rendoientpar  leur  tradition  inhumaine 

B.  per  tradi-  le  commandement  de  Dieu  inutile.  Car 
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comme  de  deux  devoirs  incompatibles,  tîonem   vef- 

■i    •     r    •  c  •  i  /r  î        tram    quam 

on  doit  latisraire  au  plus  prenant,  les  tradidifHs,&: 
pauvres  n'ofoient  fe  plaindre  que  leurs  fimilia  hujuf- 
ciifans  leur  enflent  préféré  dans  leurs  J?°Sfl   mu  u 
dons  les  intérêts  de  Dieu.  Et  d'ailleurs 
comme  toutes  les  offrandes  qui  fe  fai- 
foient  à  Dieu   dans  le  temple  retour- 
noient au  profit  des  Prêtres  &  des  Lé- 
vites ?   qui  prefque  tous  étoient  Fhari- 
fiens  ,   ils  profîtoient  de  la  mifere  des 
pauvres  &  de  la  cruauté  de  leurs  en- 
fans.    Jefus  leur    reprocha   beaucoup 
d'autres  traditions  femblables  que  les 
Evangéliftes  ontfupprimées. 

Dans  cet  étatdïiypocrifie  ou  plutôt 
d'une  infatiable  avarice  voilée  du  faux 
prétexte  de  la  religion: 

i°.   Il  leur  appliqua  la    prédi&ion  A.Hypocrit» 
dlfaïe  ,    non-feulement  dans    finten-  beneprophe- 

j      n         i  j  i      tavitaevobis 

tion  du  rropnete  ,  mais  dans  toute  la  Ifaïas  diceits: 
juflefle&  la  rigueur  des  termes.  Il  leur  Populus  hic 
reprocha  l'hypocrifie  avec  laquelle  ils  Jj*jst  ™e^ 
s'approchoient  de  Dieu  en  paroles  ,  &  autemeorum 
l'honoroient  feulement  du  bout  des  le-  lo"8e  eft  * 

tri  r>  1Tie' 

vres  5  lorfque  leur  cœur  en  étoit  infini-  vanumautem 

ment  éloigné  ;  &  il  leur  déclara,  qu'en-  ™e  coluMt  » 

feignant  comme  ils  faifoient  des  pré-  doftriuas  & 

ceptes  tout  humains  ,  &  nés  de  l'ima-  P1"*0^»  llQ* 

.*.'■■,*,  7  ,  ,      muni  m. 

guiation  des  nommes  ,   tout  le   culte 

qu'ils  croyoient  rendrefà  Dieu  en  cela? 

leur  étoit  inutile. 

K  i 
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A-  *S«  S.  7.  2°.  Il  juftifia  par  eux-mêmes  l'appli- 
iiquentes  cation  quïl  leur  avoit  fuite  de  ces  paro- 
manda-  les  du  Prophète.  Car  au  lieu  des  eom- 
netls  Vadt-  niandemens  de  Dieu  qu'ils  abandon- 
tionem  ho-  noient  ,  ils  pratiquoiciit  les  traditions 
minum  bap-  ^Qs  ]10mmcs  lavant  relirùeufement 
tifmata    ur-  01  r 

ceorum&ca-  les  pots  &  les  coupes,  fans  épargner  m 
Licu.?îSa5-  l'eau  ni  la  peine  ,   &:  faifant  plufieurs 

iuniha  lus  ta-  1      r       1 

citis  muita.     autres  choies  de  cette  nature. 

icebatil-       3°-  U   ^  niocqua  agréablement  de 
iis:Beneirri- leur   dévotion    hétéroclite    ,     en    leur 

tum  facitis    avouant  par  une  piquante  ironie,  qu'ils 
ceptum  .         f  ri  ?   1 

.  ut  tra-  avoient  ians  doute  grand  lujet  de  s  ap- 

ditîoneravef-  planciir  de  leur  piété  &:  de  leur  dévo- 

iramkrvetis.  x.  .      r     .      L  ■  rr  •         1 

tion  ,  lorlqu  ils  aneantilloient  le  com- 
mandement de  Dieu  ,  pour  garder 
leur  tradition  bien  plus  fainte  &  plus 
parfaite  que  toutes  les  lois:  du  Décalo- 
gue.  C'en:  le  fens  de  l'original. 

?•  Non  r  2.  Cejl  U  cœur  qui  fouille. 

A.  Etconvo-  III.  Sur  cela  il  appclla  à  foi  le  peuple 
cacis  ad  le  qlu"  étoit  à  l'cntour  ,  pour  lui  faire  en- 
turbis  ,  dixit  1        1       1  '    -r  1  1  r  • 

tendre  la  dccuion  du  cas  de  conicien- 

cc  ,    fur  lequel   étoit  fondé  le   repro- 

B.Auditeme  che  des  Pharifiens  :  &  ayant  réveillé 

"■^iiî"  l'attention    de  tout  le  monde  ,    il  leur 

Ni-    ,.  ,  .  , 

hil  efl  extra  dit  ;  q  a  de  tout  ce  qui  entre  du 

:-  dehors  dans  L'homme,  n'étoit  c;p.iblc 

troitns    in        .      .      ..      ...  •  r         j 

quotl  de  le  fouiller  ?  mais  que  ce  qui  iort  de 


. 
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riiomme  eft  ce  qui  le  fouille.  Si  quel-  P°Œt  eum 

,  .  -i  i  mi  coinmiinare , 

quun  ,   ajouta-t-il  ,  a  des  oreilles  pour  fed  lqnx  de 
entendre,  qu'il  entende.  lien  demeura  homine  pro- 
la  a  caufe  des  Hiarihens  qui  ne  méri-  ,-...,.  , 
toient   pas   d'en  entendre  davantage  ?  commimi- 
&  il  leur  laiffa  cette  obfcure  décifion  ,  ^h™ 
pour  fervir  de  matière  à  leur  cenfure.    habet  a    . 
Les   Difciples  qui  obfervoient  leur  2ud:en  •- 

1  1  ITT  ° 

contenance   s'approchèrent  de  Jeius  .  a.  lune  ac- 
&  crurent  lui  apprendre  que  les  Pha-  cedentesDif- 
rifiens  avoient  tous  été  fort  feandalifés  dîxemnt  ei': 
de  ce   cette  proportion   qui   fembloit  ™is  .5" 
donner  quelque  atteinte  à  la  loi  du  dif-  aico  verbo 
cerneinent  des  viandes.  Ilsleportcient  hoc   fcanda- 

»,     »  ,  ,-i  •  liïati   funt  ? 

par  la  a  tempérer  ce  qu  ils  trouvoient 
de  dur  dans  cette  décifion  ,  pour  ap- 
paifer  cesefprits  irrités  ,  qui  ayant  en 
main  la  puilTance  &  l'autorité  ,  pou- 
vaient lui  fufeiter  des  affaires. 

I.  Il  répondit  à  leur  vue  politique  ,     AtiHeref- 
quil  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  leur pondeas  ak: 
part ,  parce  que  leur  Secle  feroit  plutôt 
exterminée  que  fa  Religion.   Ceft  ce 

qu'il    entendoit  par  ces   paroles  figu- 
rées :  Que  toute  plante  ,   c'eft-à-dire  ,  Omnis  plan- 
toute  doctrine  que  fon  Père  célefte  n'a  r"no  ?  qi,a 

t         ,*         2  ,    ,  uonplantav. 

pas  plantée  ,   lera  arrachée.  Pater  meus 

II.  Il  répondit  à  leur  raifon  :  Qu'ils  %£$£*? 
lailfairent-là  les  Pharifiens  ,  avec  leur  Sanite  iiû 
vain  fcrupule  :  Que  c'étoient  des  aveu-  C,SC1  funt>  & 

,  l  i    t  •  ii  r^.      r  dlIces    c*3Co- 

gles  qui  en  conduiioient  d  autres.  Or  il  rum  ■ 

K3 


a  m 
it 


era- 

; 
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A.  iç.  B.  7.  un  aveugle  fe  rend  le  guide  d'un  autre 

D    "  • 

cjecus  a.item  aveugle  ,    ils  tombent  tous  deux  dans 
-  la  foire.  Cette  réponfc  &  cet  exemple 

tum  prasire: ,  ,  1    • 

!  in  fb-  nous  apprennent  ?    qu  on  ne  doit  point 
v.amcadunr.  fe  mettre  en  peine  dufcandale  de  cer- 
tains efprits  ,    qui  en  prennent  locca- 
fîon  du  bien  qui  cil  en   nous  ,     &.  qui 
en   portent  la  caufe  eu   eux-mêmes  , 
c'eft-à-dire  ,   dans  leur  propre  malice; 
mais  qifon  doit  ménager  avec  pruden- 
ce les  foibles  &  les  petits,  dont  L'igno- 
rance étant  frappée  de  quelque  parole 
ou   de  quelque  action  qui  leur  p.. 
nouvelle  ,  n'ont  befo'm  que  d'être  ins- 
truits pour  fe  rendre   à  la  raifon  :  la 
diverfe  conduite  de    J.   C.  envers  les 
Pharifiens  ,    &:  envers  fes  Difciples  , 
blelfés  de  la  même   déciuon  ,     eu  en: 
une  preuve  manifefte. 
troiflet  in  do-       Comme  ce  11  etoit  la  qu  une  reponle 
n  à  turba,  générale  ,     les    Difciplcs    attendirent 
°JJj      qu'il  fût  entré  dans  la  maiibu ,  & 
Difcipuli       barafTé du  peuple  5  pour  lui  demar: 
ejus  P«abo.n  telJi  d    ç  décifion  \  &  Pic 

r.un.    Et  A.  ,    *5 

Pctrns  dirit  le  pria  au  nom  de  tous  de  leur  cxpli- 

eirEdiflere  „ucr  ccttc  parabole.    Il  fut  touche  de 

nobis   para-     l  r     ,  . 

boiam  iîîain.  leur  groincretc  ;  Hz  quoi  ,   leur  dit-il, 

Atiiie  dixit  :  avez-vous  aufli  vous-même  fi  peu   û 

-  &    vos        .     r      ,  ,     ,  ■         0    t         r  1 

ffneintelleôu  prit  çj  de  DC  on  1    La    LOUTCe    de 

eftis  ?  B.  fie  l'erreur  des  Difciplcs  cil  qu'ils  simagi- 

Jx  vos  impru-         .  ,  .  •        1       1  ■       1 

dentés  eûis  '<  noient  dans  les  viandes  légalement  un- 
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mondes  &  défendues,  une  certaine 
qualité  naturelle  ,  qui  fomUou  1  hom- 
me par  l'ufage  qu'il  eu  failoit. 

Jefus  s'accommoda  à  leur  fomle  Ko«  «.«1U- 
portée  •  &  il  leur  demanda  ,  s  ils  ne  omneextriir. 
comprenoientpas  encore  ,  que  de  tout  ^n«r£ 
ce  qui  entre  du  dehors  dans  1  nomme  ,  nem  .   ncn 

rien  ne  le  peut  ^\;  **™^*J*  SSLSl 
qu'il  y  a  d'impur  dans  1  aliment ,  n  en-  ^  ^  no|1 
tre  pas  dans  foncœur ,  ni  dans  la  maffe  iâtrat  in^or 
de  fon  fang  qui  y  palTe  par  la  circula-  ^«^ 

fion  •  mais  qui!  fe  raffemble  dans  ion  dit ,  &  u>ft. 
îion  .  maib  4^  exit? 

ventre  d'où  il  eft  fepare  ,  «  jeté  ae  ^^  _^ 
hors  par  la  voie  ordinaire*  Il  ne  s  agii-  nes  efca*« 
foit  pas  de  ce  qui  peut  inférer  le  fang> 
mais  de  ce  qui  peut  fouiller  Vame  aux 
yeux  de  Dieu.  Mais  comme  les  Apô- 
tres confondoient  groflïérement  l'un 
avec  l'autre  ,  il  falloit  fe  fervir  de  cette 
économie  de  la  nature  ,  pour  leur  faire 
entendre  que  les  alimens  étoient  inca- 
pables de  fouiller  Vaine. 

Mais  il  leur  difoit ,    que  ce  qui  îort    Dicebat  an- 

IViaiS  11  icui    uixuiL  ,     ^  J1      .     .       tem,quo!uam 

delà  bouche  ,  fortantauili  du  tond  au  quœA.proce- 
cœur  ,  c'eil  proprement  ce  qui  fouille  dont  deo»  , 
l'homme.  Car  c'eft  de-làque  fortentles  exeuntî&^; 
inauvaifes  penfées ,  les  adultères  ,  les  coinquinant 
fornications  ,    les  meurtres  ,  les  vois  ,  B  Ab  intus 
Ipç  Faux  témoignages,  l'avarice  ,    les  enim  decor- 

îes    iaux  iemuibuag      ,  _  ^  hominum 

méchancetés  ,    les   tromperies   ,     les  m^x  cogita- 
impudicités  ,  J'envie  ,  lesblafphêmes,  tiduespw^ 
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A.  iç.  B.  7.  l'orgueil  ,    la  folie;  tous   ces  maux-là 
dunt, "adulte-  tirent  leur  origine  du  dedans  &  du  fond 

ria,  fornica-  du  cœur,  &  c'eft  ce  qui  fouille  l'hoiri- 
tioues,  liomi*  •  r  •      i       >     r 

cidia,  furta  :   mC  '   ma,S  nian£cr    *ans    avoir    laVC    les 

A.  fjifatefti-  mains  ,  ne  fouille  pcrlbnnc. 

monia  ,  B.  a- 

varitia:  ,  nequitia;  ,  dolus ,  impudiciti* ,  oculus  malus,  blafphe- 

mia  ,   fupeibia  ,  Tlultitia.  Omnia  luvc  m;i!a  ab  intus  proce 

A.  li a' c  funt  qua?  coinquinant  hominem.  Non  lotis  euim  manibas 

manducare  11011  coinquinat  hominem. 


■© 


cap.  lxii.      CHAPITRE    L  X  I  I. 

A.  Kf.  B.  7. 

c  h  a  n  a-         La    C  a  n  a  n  éenn  e. 

N    J£   A. 

A.  15.  Et  e-     T  Efus  étant  parti  de- là  ,   fe  retira  du 

grenu*     inde  J    ^     dc    Tyr  &  de    Sydoil.     Il    I1C 

Jefus  ,  fecef-  / 

fit  in  partes  vouloit  pas  qu  aucun  en  eut  cénnoil- 
Jyri  &Sido-fancc  ^  (le  peur  que  Je  bruit  de  fa  ve- 
nue dans  ce  pays  idolâtre  ,  qui  ctoit 
plein  dc  fa  haute  réputation  ,  ne  lui 
attirât  dc  toutes  parts  uneloule  de  ma- 
lades &  de  poltedés  ,  qu'il  îfauroit 
pas  dû  guérir  ,  félon  les  ordres  qu'il 
avoit  donnés  à  fes  Apôtres  ,  St  qu  il 
n'auroit  pu  rejetter,  fléchi  par  les  p 
res  des  malades  &  par  fa  propre  m 

B.  Ltingref-  ricordc.  Il  vouloit  donc  y  palier 
neminein        mto  ,    comme  pour  reipirer  un  peu  B 
Toiuit  feire.    f0I1  aife  fans  çu\tc  &  faaa  foule  ,  l 

perdre  dc  vue  pendaii 
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les  fujets  de  triileile  que  lui  donnoient 
les  Juifs  par  leurs  contradictions.  Mais 
en  effet  c'étoit  pour  faire  voir  à  fes 
Apôtres  dans  une  femme  payenne  , 
l'exemple  dune  foi  qui  confoudoit 
tous  les  Juifs  ,  &  un  prélude  de  leur 
vocation  prochaine,  Car  elle  furmonta 
trois  grands  obilacles  à  Facçômpliffe- 
ment  de  fa  prière  :  Le  I,  c'étoit  fa 
propre  indignité  ,  &  elle  en  vint  à  bout 
par  fa  confiance:  Le  IL  c'étoient  les  re- 
fus de  Jefus  ,  &  elle  les  vainquit  par 
fa  perfévérauce  :  Le  III.  c'étoit  la  rai- 
fon  qui  Tobligeoit  de  3a  rejetter  ?  & 
elle  en  triompha  parfon  humilité. 

I.  quelque  précaution  que  Jelus  eut  iatere 
prife  pour  voyager  comme  un  inconnu 
dans  la  Phénicie  ?    il  fut  découvert  par 
la  fagacité  d'une  femme  qui  avoit  bc- 
foin  de  fon  fecours.    Elle  étoit  Cana- 
néenne  de    naiiîance  ,    parce   qu'elle 
étoit  de  la  race  de  Canaan  ,  petit  fils  ... .  Millier 
de  Noë,  &  dont  le  fils  aîné  fe  nom-  £j^  ^; 
moit  Sydon  :  Syrophénicienne   de   na-  bus    ïiijs  e- 
îion ,  parce  que  les  peuples  de   cette  §rena  ' 
Province   s'appelloient   Phéniciens  de 
Syrie  5    pour  Ce  diilinguer  des   Phéni- 
ciens d'Afrique  qui  étoient  leur  Colonie. 
Enfin  elle  étoit  Gentille  ou   Payenne 
de  Religion  ;  &  cette  qualité  la  rendoit 
extrêmement  indigne  de  la  grâce  quel- 
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À.  î  v  B.  7.  le  vouloit  demander  à  Jefus  :  fa  fille 
étoit  poiîedée  d'un  cfpriî  impur  qui 
la  tourmeatoit  horriblement  ;  mais  el- 
le vainquit  cet  obftacle  par  une  ferme 
confiance  en  la  miséricorde  de  Jefus. 
M.  Statim  ut       Ayant  ouï  dire  qu'il    étoit   dans  ces 

•  'V10,60'  quartiers-là  ,  elle  fit  tant  quelle  le 
cujus  filia  ha-  *     r  -  11  •    •     1 

bebat  fpîri-    trouva,  oc  en  le  luivant  elle  crioit  der- 

£um  i»n»un-  riere  lui  ,  qu'il  eût  pitié  d'elle  ;  parce 
mavit  dicens  que  fa  (illc  dont  elle  comptoit  la  mi- 
el :  mlferere  ferc   pour  la   tienne  ,    étoit   polfcdée 

mei, Domine,    ,,  ,  ,  r  .  ,  »    . 

fiii  David  :    n  un  demon  rurieux  qui  ia  rendoit  mi- 

fiUa  mèa  ma-  férabje.  Pour  le   toucher  davanta 

veaatur.  e^e  *c  qualifia  ae  fils  de  David  ,  titre 
honorable  qui  marquoit  fa  foi  ,  bc 
qu'elle  lui  avoit  ouï  donner  fans  doute 
par  ceux  qui  lui  elemandoient  quelque 
faveur. 

II.  Quoique  Jefus  fiit  très-fenfible  à 
une  qualité  fi  chère  ,  il  réfuta  cette 
femme  en  plufieurs  manières. 

Le  premier  refus  fut  qu'il  ne  lui  ré- 

Ouî  non  ref-  P0nmt  point  ;  il  ne  fit  pas  tnçme  iem- 
lit  ci  ver-  bhuit  de  l'entendre,   &  il  continua  de 

,)uin'  marcher  ,    fans   daigner  fc   retourner 

Vide  inf.  p.  pourvoir  qui  lui  parlok. 

149,  /.  z6.         Le  fccond  fut  9  qu'il  entra  dans  une 

maifon  ,    comme  pour  fe  délivrer  de 
fon  importuuit 

Le  troilieme  fut  qui'  refufà 
fes  Apôtres  y  qui  lui  parlèrent  pour 
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elle.  Car   foit  quelle    les    eût  priés  ? 
comme    il  eil   apparent ,    de   joindre 
leurs  prières  aux  tiennes  7  ou  qu'ils  le 
fiffent   de    leur  propre    mouvement  , 
étant  entrés    après  Jefus  dans  la  mai- 
fon  ?   ils  le  prièrent ,  non  de  lui  accor- 
der l'effet  de   fa  demande  ,    c'en  eût 
été  trop  pour  une  femme  infidèle  ;  & 
après  le  premier  refus ,    ils  n'auroient 
eu  garde  de  s'exprimer  ainii  :  Mais  ils 
diminuèrent  la  grâce  par  un  terme  qui 
n'en  difoit  que  la  moitié.  lis  le  prièrent  Et  accecje„_ 
de  la  congédier  ou  de  la  laiifer  aller  «,  tes  Difçipaii 
parce  qu'une  perfonne  à  qui  nous  de-  eu^dlcen-* 
mandons     obftinément   une     faveur  ,  tes  :  Dimitte 
femble    nous    arrêter     malgré    nous ,  eam  '• 

tant  qu'il  ne  nous    l'accorde   pas.    Ils      .      . 

1  .  r  ../      ,,      .     ^«Ja  clamât 

ajoutèrent  pour  raiion  ,   qu'il   n  etoit  poft  «os. 
pas    commode  d'entendre  crier  cette 
femme  après  eux. 

Il  leur  répondit  ,  qu'il  n'étoit  point     ipfe  autem 
envové  aux  Gentils ,    dont  la  vocation  r?fpo«dens, 

,      .   J     ,  r        ,  7  ait:  Nonfum 

etoit  relervee  pour   un  autre  temps  ;  mifTus  nifi  ad 
mais  feulement  aux  brebis  de  la  mai-  oves>qua2pe- 

r        ,>Tr     -1         •    ,/      •  ^  ■    >    n     "erunt    do- 

iori  d  ltraei  qui  s  etoient  perdues,  c  eit-  mus  ifraël. 
à-dire  ,  aux  Elus  d'entre  les  Juifs.  Car 
encore  que  fa  million  ,  dans  fa  fonc- 
tion de  prêcher  l'Evangile  ,  &  dans 
fes  preuves  ,  qui  étoient  les  miracles, 
regardât  généralement  toute  la  nation 
Juive  ,    la  fin   principale    néanmoins 

K6 


128  A    N    A    L    V    S    E 

A.  15.  B.  7.  dans  la  vue  de  Dieu,  eteit  le  fulu: 

ceux  d'entre  les  Juifs  ,  que  Dieu  avoit 
pré    .       lés  ,    parce  que  la  :  :  de 

J.  C.  ne  pouvoit  être  inutile  , 
tout  ce  que  lui  &  les  .  *s  aprè^ 

ont  fait  dans  le  monde  ,   ils    loin 
pour  .s. 

Atiilavenit,       ^c  quatrième  refus  fut  adreiie 

B.  intravit  ,  femme   ci  le- même.    Car   comme    { 
&   procidit       -..       j      L  ■«    1  \      r        »     j     r 
adpedesejus.  attendoit  acnors  le  iucces  de  les  inter- 

Erat   enim    celieurs  ,    voyant   qu'ils    n'obtenoic 

tHis'101  Syi o-~  r^cn  ?    C^C   cntra   Pcur    plaider    c 

phenffla  ge-   même  fa  caufe.  Elle   fe 

fierrV    1        de  Jcùis  ,    elle  l'adora,    &  le  pria  de 

H.  t.t  adora-  11  1 

vit  enm  di-  la  recourir  ,    en  chaUant  le  démon 
cens:  Domi-  corp3  de  fa  fille.  Il  lui  répon< 
me.'u.  Ecro-  le  devoit  auparavant  laifler  raflafiei 
gabatcum,ut  enfans  de    la  maifon  (  paroles  qui  I 
ejiceret  de  fi-  lOlCBt   elperer,  que    iorique 
lia  ejus.         auroieiit  du  dégoût  pour  I 

A.  Qui  ref-  .  ,  **>         • 

poiidens  ,    "  feroit  porté  aux  Gentils.  )  Qu'avant  c« 
B.  dixit  un  :  ]a     ]}  nétoit  pas  bon   de  prendre 

Sine  prias  fa-         •       1  r        ,    ■>    a     '    r         -i  11- 

tuiari  fiiios;  Pain  cics  einans(  c  cit  amli  qu  il app<. 

uon  eft  enim  fa   doctrine  ck  les   miracles  )  &  de  le 
repanem"}?-  jctcr  aux  petits  chiens  comme  elle,  I 
lionim  ,  &    Gentils  font  traités  de  chiens  dans  l'E- 
witterc  cani-  cr|Ujrc  ?  .\  caufc  ({c  ]cur  impi:dente 

publique  proftitution  au  culte  des  1 
les. 

III.  Ce  refus  accompagné         .ont 
&  ci  iufultc  ,  étoit  plus  cuir  à  foufl    „ 
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que    tous  les   autres.    La  Cananéenne 
néanmoins    ne  fe    rebuta  point  :  elle 
ne  perdit  ni  la  préfence  d'efprit  ni  l'ef- 
pérance  ,    mais  elle  vint  à  bout  de  cet 
obitacle  par  une  réponfe  ayfîi  humble 
que  fpiritueile.  Elle  avoua  à  Jefus  tout    Ac  illa  ref- 
ce  qu'il  avoit  dit.  i°.  Qu'elle  étoit  une  Pciuliî ;» . & 
chienne  par  fon  Idolâtrie  parlée  :  Que  utique  Do- 
les  Juifs  étoient  les  enfans  de  la  maifon  ;  mine  '• 
"&  qu'il  n'étoit  pas  jufle  de  prodiguer 
aux  Idolâtres  les  grâces  qui  n'apparte- 
noient  qu'aux  Juifs. 

Mais  elle  prit  droit  fur  ces  vérités 
pour  convaincre  Jefus  ?  qu'il  devait  lui 
accorder  la  délivrance  de  fa  fille.  Car 
cette  grâce  qu'elle  luideraândoit,  étoit 
à  l'égard  de    tant  de   faveurs    dont  il 
combloit    les  Juifs  5     ce   qu'étoit  une 
miette  de  pain  à  l'égard  d'un  ferlin  mag- 
nifique. Orlorfque  les  enfans  font  bonne  nam  &catenj 
chère  ?    on  ne  refufe  point  aux  petits  cotriedtmt 
chiens  qui  font  fous  la  table  la  liberté  £3^*™ 
de  manger  les  miettes  qui  en  tombent  rdm,  A.  qugs 
fous  les  pieds  de  leurs  maîtres.  Toute  "-??  ,c;e . 
Ciiieime  donc  qu'elle  étoit  ,    Jefus  de-  riorum  fuo- 
voit  lui  accorder  la  grâce  qu'elle  lui  de-  rum* 
mandoit  ,     puiiqu'elle    fe    contentoit 
d'une  miette  de  pain, 

Pvien  n'eil  plus  ingénieux  ni  plus 
ipirituel  que  cette  retorflon.  Elle  con- 
vainquit la  fageife  de  Jefus  parfes  pro- 


23°  Analysé 

A.  is-  B.  7.  pres  paroles  ;  &  lorfqu'elle  paroiflbit 

rcfufée  fans  reffource  ,  clic  eut  fadref 
fe  de  changer  la  raifbn  des  refus  ,  eu 
une  raifon  fans  réplique  de  lui  accor- 
der l'effet  de  fa  demande.  Aufîi  Jcfus 
Tuncrefpoii-  s'écria  plein  d'admiration  :  O  femme  , 

A  I    C 

ïïrUH  •  O  ^UC  votrc  f01  cft  rAïan^c  •  Elogc  qui  avec 
muiiermagna  la  grandeur  de  fa  foi  ,  relevoit  la  fer- 
cft  fides  tua  :  veur  &  ia  vi0ience  de  fa  prière  ,  la  fer- 
fiât  tibi  ficut  ,  r  r,     ,  r  7, 

vis  :  me  te  de  la  perieverance  malgré  tant 

de  refus,  la  force  de  fa  confiance,    fa 

profonde  humilité,  fon  adrelfe  mcrveil- 

B.  Propter  leufe  ,  fon   extrême   modération.    Ar- 

hnne  fc-mo-  mée  de  ces  vertus  3   elle  ne  triompha 

exiit  dacmo'-  Pas  feulement  des  refus  de  Je  fus ,  mais 

nîum   à  filia  de  la  raifon  fur  quoi  il  les  fondoit  ;  & 

elle  lui  arracha  prefquc  par  force,   ce 

qu'il  avoit  comme  réfola  de  lui  refu- 

fer. 

A.  Etfanata       ^    ^in*   accorda   tout  ce   qu'elle  lui 

eft  filia  ejus  demandoit  ;  &  il  l'affura  ,  qu'à  caufe 
ex  il  la  hora.    1  1  1      j  '  _  r 

B.  Et  eu  m  de  cctte  parole  ,  le  démon  etoit  lorti 
■biiflet  ao-   hors  de  fa  fille.  En  effet  elle  fut  déli- 

nv.iin    lu  a  m  :         >  t?^  1      r         r 

inveiiit  puel-  vrcc  en  ce  moment,  ht  lorique  la  mère 
lamjacentem  fut  retournée  en  fa  maifon,  elle  la  trou- 

rzr:^2 va  v»  rcp°foit  ^»"  &  »  paifiM.e  & 

exulte,  libre  du  démon  qui  la  tounnentoit. 
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CHAPITRE    LXIII.        Cap. lxiit. 

A.    rj.  B.  7. 

Un  Sourd   Muet  ,  et    plusieurs  surdus  et 

T  MJTUS   AC 

autres   Invalides.  multialh. 

L  quitta  les  confins  de  Tyr  &  de     A.  15.  Et 

ci  Qr  r        r  cùm    tranfif- 

Sydon  ,  &  revenant  fur^  fes  pas  fec  inde  Jefus 
vers  la  mer  de  Galilée  ,  il  parla  au  mi-  B.  exiens  de 
lie  a  de  la  Decapole  ,  pays  qui  corn-  venit  per  Si' 
prend  dix  villes  ?  &  qui  s'étend  tout  le  àoiiem  ad 
long  du  Jourdain  depuis  fa  fource  juf-  î^re  GaIl\ea? 
ques  vers  le  milieu  de  la  mer  de  Gali-  fines  Decapo- 
lée.  On  lui  amena  là  un  homme  fourd  leos-Et  at;du* 

«  r  1        1      r-  •  cunt    ei  fur" 

<x  muet  ?  ouielonle  Grec  ,  qui  par-  dum  &  mu. 
loit  à  peine  en  bégayant,   &  on  le  pria  tum  v&  de" 

t}  rpp m  n  2  M  t  il  V 

de  lui  impofer  feulement  les  mains  ?  eum  ,  ut  im- 
pour  lui  rendre  l'ufage  de  Fouie  &  de  p°»atîliima- 
la  parole. 

Comme  cet  homme  pouvoit  déjà 
former  à,  demi  quelques  mots  ?  il  prit 
cette  occasion  d'étouffer  l'éclat  de  ce 
miracle  par  deuxraifons.  La  première 
par  un  fentiment  de  modeftie  quipré- 
paroit  les  voies  à  fa  mort.  La  féconde 
par  un  myfterequi  devoit  fervir  de  mo- 
dèle à  l'Eglife. 

I.  Il  ufa  pour  guérir  cet  homme  de 
plufiçurs  cérémonies  ,    qui  tendoient 
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A.  1$.  B.  7.  toutes  à  diminuer  reftime  de  ce  mira- 
cle ,  &  à  le  faire  palier  dans  1  efprit 
des  fpectateurs ,  pour  un  effet  de  l'art 
ou  d'une  cure  régulière. 

Etapprehen-  1  °*  ^  ^C  ^ia  3  l'écart  nors  ^CS  >'GUX 

dens  eum  de  de  la  foule  qui  l'environnoit  ,  afin  que 
fum*  le01"  ccux  Ç1"  étoient  préfens  ,  ne  ville nt 
que  de  loin  la  manière  dont  il  s'y  pren- 
drait pour  le  quérir. 
mifit  digîtos  2.°-  Pour  lui  rendre  Fouie,  il  lui  mit 
fuos  m  aun-  jans  çes  deux  oreilles  Tes  deux  doigts  , 

calas  ejus  :  ,  .  . 

qn  on  nomme  les  indices  de  la  main  , 
comme  prétendant  les  ouvrir,  <k  per- 
cer avec  les  doigts  l'obftacle,  qui  em- 
pêchoit  l'air  de  frapper  le  tympan. 
&cxpuenste-        3°«  H  mouilla  deiafalive  le  bout  de 

ti.git  linguam  {on  doigt  ,    &  en  failant  ouvrir  labou- 

c  1 11s 

clic  au  muet ,    il  en  toucha  le  boa: 
fa  langue  ,    comme  pour  l'hum. 
&  lui  donner  un  mouvement  plus  libre 
&  plus  gaffant. 
0    r  r  .  .  40.  L'effet  ne  répondant  pas  af; 

&   fufpiciens      A      ,  .,  r.  r 

in  cœlumin-  tôt  a  ion  travail  ,    il  jeta  un  regard  au 
gemuit ,         Qej  ^   Comme  pour  implorer  ' 

d'en  haut  ;  &  il  fit  en- 

tendit de  fort  loin  ,   comme  s'il  eut 
mi  de  la  difficulté  &  de  la  peine  que  lui 
don n oit  ce: te  cure. 

5°.  I!  y  jo  la   parole  ,    comme 

on  fait  d'ord  pour  hâter  un  ou- 

vrage qui    ne   va   ;  ii  vite   qu'on 
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voudroit.  Il  dit  alTez  haut  pour  être 
entendu  des  affiftans  ?  Ouvre  toi  donc,  g,  ajt  j^  . 
L'Evangélifle  a  retenu  le  même  terme  Ephpheta , 

c  t    r  '^  1       /ri     quod  eft  ada- 

oynaque  que  Jelus  avoit  employé  hpn-  perjre. 
pheta.  Aufîî-tôt  l'effet  fuivit  la  parole  ,  Et  ftatim  a- 
fes  oreilles  furent  ouvertes  ,  le  lieu  qui  Pertœ  .funt 

.    r    -,  •  r  o     aures  eius  ,  & 

tenoit  la  langue  captive  ,  lut  rompu  ?  oc  foiutum  eft 
il  parloit  diftin&ement.  vinculum  lin- 

ni  \      \    __  i  guae  eius  -,  & 

leur   recommanda  a  tous   de   ne  foq.iebarur 

parler  point  de  cette  guérifon  ,   coin-  redè.    Et 

me  û  elle  n'en  valoir  pas  la  peine  ,  ou  S^S'diS? 

qu'elle  ne  méritât  point  d'être    comp-  rent. 

tée  pour  un  miracle.  Mais  ces  manières 

fi  modeftes  ne  purent  il  bien  déguifer 

cette  guérifon  ,  que  tous  ne  la  cruifent 

véritablement  ce  qu'elle  étdit.    Plus  il    Quanta  au- 

leur  recommandoit  le  fecret ,    &  plus  tem  eis  PraB- 

.,  ii«'.  r  -i  q  cipiebat,  tail- 

lis pubiioient  les  miracles,  ci.  ne  pou-  tômagispius 

voient  aiTez  admirer  la  grandeur  de  fes  pr*<aicabant: 

i  •       r  •  ■    -  \     1  in-  &.eo  amplius 

oieniaits  ,    jointe  a  la  modeitie    avec  admiraban- 
laquelle  il  les  étouffoit  ;  ils  s'écrioient  tur  dicentes  t 

r  r  -  1  Eene    omnia 

par  une  lecrette  oppolition  aux  calom-  feeit:&  fur. 
nies  des  Pharifiens ,  qu'il  n'avoit  rien  dos  lecit  au- 
faitquede  bon,  puifquil  rendoit  Fouie  ^loqak  U  ~ 
aux  fourds  ?    &  la  parole  aux  muets. 

II.  Mais  toutes  ces  actions  étoient 
myllérieufes  ,  &  repréfentoient  la  dif- 
ficulté qu'il  y  avoit  à  rendre  la  vue  aux 
efprits  aveugles  ,  &  Fouie  à  ceux  qui 
étoient  devenus  fourds  à  la  voix  de 
Dieu.  Aulîi  FEglife  les  a  empruntées 
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A.  15,  B.  7.  pour  eu  faire  une  partie  des   cérémo- 
nies du  Baptême. 

i°.  Jefus  fépara  ce  muet  de  la  foule 
du  peuple  ?  pour  figurer  le  banniiîe- 
ment  de  l'homme  après  fou  péché.  Et 
l'Eglife  fait  demeurer  à  la  porte  &  hors 
de  la  compagnie  des  fidèles  ,  les  Ca- 
thécumencs  qu'on  lui  préfente  pour 
être  reçus  dans  fon  fein. 

2°.  Jefus  mit  fes  doigts  dans  les 
oreilles  du  fourd  ,  &  il  toucha  fa  lan- 
gue de  fa  falive.  Le  Prêtre  touche  aufii 
de  fa  falive  les  oreilles  duCathécume- 
ne  ,  qui  font  les  organes  de  la  foi  &t 
de  l'inltruclion.  Il  met  un  peu  de  fel 
en  fa  bouche  ,  afin  de  lui  faire  goûter 
la  douceur  des  Commandemens  de 
Dieu  &  des  myfteres  de  J.  C.  ,  &:  de 
lui  donner  par  le  fel  ,  Symbole  de  la 
fagefïe  ,  le  difeernement  de  la  vérité 
d'avec  l'erreur  ?  &  des  mœurs  incor- 
ruptibles. 

30.  Jefus  regarda  le  Ciel  en  foupi- 
rant  pour  déplorer  d'un  côté  la  furdité 
fpirituellc  du  genre  humain  ,  qui  n'en- 
tend point  la  voix  de  Dieu  ni  la  loi  na- 
turelle ;  8c  de  l'autre  limpuiilance  où 
il  eft  de  confeiîcr  fon  nom.  Tout  de 
même  le  Prêtre  fourrlc  trois  fois  fur  le 
vifage  du  Cathécumcne  ?   pour  chailcr 
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parcetteefpece  de  gémifTementrefprit 
qui  le  rend  fourd  &  rnuet. 

4°.  Enfin  Jefus  commanda  aux  oreil- 
les du  fourd  de  s'ouvrir  ;  &  le  Prêtre 
en  répétant  le  même  terme  Ephphcta  ? 
commande  à  l'efprit  &  au  cœur  de 
s'ouvrir  pour  recevoir  les  initructions 
qu'on  lui  doit  donner  ;  &  toutes  les  fois 
qu'on  lui  expliquera  les  myderes  ou  la 
morale  de  l'Evangile,  on  ne  fera  autre  A.  Etafcen, 
chofe  que  de  lui  dire  de  nouveau  ?  Ou-  deils  in  mon- 

tem  ,  fedebat 

vrer-vous.  ^    ^  k  Ewcwfc 

Jefus  étant  vers  la  mer  de  Galilée  ,  feruntadeujn 
monta  fur  une  montagne  ,  oùils'afiit:  h^enteTfe- 
&  comme  dans  la  multitude  qui  le  fui-  cum  mutos  , 
voit  ,    il  y  avoit  des  muets  ,  des  aveu-  ^C0V,c.!au" 

■  '         j  y  ^  dos ,  débiles  > 

gles  ,  des  boiteux  ,    des  ertropiés  ,  &  &  alios  mui- 
plufîeurs  autres  indifpofés  ;  on  les  mit  Fos  :  &  Pro" 

.*  #  #         r      ,   .     r  r  jecerunt    eos 

a  fes  pieds  ,  &  illes  guérit  fi  parfaite-  adpedesejus, 
ment ,  que   ces  troupes    étoient  dans  &  cu.ravit 

i  eos  ;  it a    ut 

l'admiration  de    voir  ,    que  les  muets  tmbx  mira- 

partaient,  que  les  boiteux  marchoient,  re«tur,viden- 
,         i  l    . ,     ,  i    \\'  tes  m«tos  lo- 

que les  eitropies  etoient  rétablis  ,  que  queutes, ciau- 

les  aveugles  voyoient  ;  &  ils  rendoient  dosambuian- 

,    .  °n.         y.jr     ..,  tes,ca;cos  vi- 

gioire  au  Dieu  a  lirael.  dentes:&  ma- 

gnificabant 
Deuin  IfraëL 

&%. 
3KF 
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A.  15.  B.  8. 

s  e  p  t  e  m   Sept    Pains    multipliés. 

Pan  e  s. 
rA.  15.  Jefus  f  a''HOiit  ce  peuple  demeura  avec  Je- 

autemB.8.  in       H       r  .     • 

diebus  illis      A    *us  trols  jours  entiers  ,    toujours 
iterum    cûm  atttaché  à  entendre  fa  parole  ,    à  voir 

tnrba     multa  r,.  t  j  1        A       .    „    r  m 

tiÏQl  les  miracles,   a  contempler  toutes  les 

actions  ;  &  Jefus  fignala  en  fa  faveur, 
i°.  Sa  providence  paternelle.  2°.  Sa 
puiffance  divine.  Sauveur  par  la  pre- 
mière ,  &  Créateur  par  la  féconde, 
nec  haberent  !•  Cette  grande  multitude  eut  tout 
quodmandu-  Je  loiiir  de  coiifumer  les  proviiions  que 

carent ,  con-     1  .  >  r  •       r 

vocatis  uif-  chacun  avoit  apportées  pour  loi ,  tans 

cipulls  ,  ait  pouvoir  quitter   Jefus  pour   fonger    à 

leurs  propres  befoins.  Lorfque  les  vivres 

leur  curent  entièrement  manqué  ,     il 

appella  fes  difciples  pour  leur  commu- 

Mifereorfu- niqner  fon  deffein.   Il  leur  témoigna  , 

^««"Tm  W'à étoit  touché  de  ta  uéceflité  pref- 

uuiuoA.per-  faute  de  ces  pauvres  gens  ,   qui  depuis 

cumf& B  f  Cf- trc"s    jours    s'obftinoicnt   à    demeurer 

tinent   me  :    avec   lui  ,    j  11  (qu'à   n'avoir   plus   rien  à 

nec   habent    llianaCr.    Qu'il  ne  vouloit  pas  les  ren- 

«Uiod  maiulu-  »  •     a       1  -r 

cent  :  A.  &  voyer  a  jeun  dans  leur  mailon  ,  de  peur 
di.nirtereeos  qn^s  11C  tombaient  en  défaillance  fur 

jejunos  nolo  1  •  «  •  1 

neB.fidimi- les  chemins  ,  parce  que  quelques-uns 
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d'entr'eux  étoient  venus  de  loin.  Il  leur  feroeos  jejtm 

di»  ii  «.' '    1  q-t    j      nosindomum 

onnoit  lieu   d  ouvrir    les   yeux  oc  de  fuam,  A.  de- 

reconnoître  le  befoin  d'un  miracle.         ficiantinvia; 

Cependant  les   difciples  ayant  déjà  eni^  *™dg3 

oublié  ce  qu'il  avoit  fait  ailleurs  dans  de  longé  ve- 

une  pareille  occàlion  ,    ne  foncèrent  ^luni'     1 

a  7  r  &  El  relponde- 

Çu'aux  moyens  naturels.  Frappés  de  la  ruiit  ei  Difcï- 
difficulté  préfento  ,   fans  avoir  recours  P"hlul:Ullde 

\   r      n  J  -11-'  J-  lUosquis  po- 

a  la   Providence  ?    ils  lui  repondirent  terit  hîc  fatu- 
çru'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  donner  à  fare  par.ibus 

.111  iolitiuline? 

411  ange  r  à  tout  ce  monde   dans  le  lieu  a.  Undeergo 
où  ils  étoient  :  Car  ,   ou  pourroit  -  on  9  "obis  in  de- 

j. r  .  .,  ,  , , r  ferto    panes 

aiioient-ils ,  trouver  dans  ce  dejert  une  tantos ,  ut  fa- 
dffer  grande    quantité  de  pain  ,    pour  turémus  tur- 

rr  r  ,  i^u    lu   ri  bamtantam? 

rajjajicr  toute  cette  multitude  ?Jeius  leur  Et  ait  mis  Je. 
demanda  combien   il    leur-  reftoit  de  *»s  : 

1  t  c      .       i*  Quot  habetis 

pains  pour  leur  provilion  :  Sept,  dirent-  panes  ?  Atiiii 

ils  ?    &  quelques  petits  poifjbns.  dixerunt  :  Se- 

II.  Alors  iUeur  commanda  de  faire  Ptem  > &  Pf 

#  *  çospiiuculos 

aiïeoir  le  peuple   fur  la  terre  7    d'une  B.  Et  praxe- 
maniere  auffi  commode  que  la  premie-  pit  t[ubaidlf- 

r  .  r  •         1        w  1  cumbere    fu- 

re  rois  5   pour  en   faire  le  dénombre-  per  ten-am. 
meut.  Il  prit  entre  fes  mains  ces  fept'jr'  acciPîens 

.  leptem  panes 

pains ,   oc  après  avoir  rendu  grâces  à  gratias  agens 
fon  Père  de  fa  libéralité  ,   il  les  rompit  th'eSil:  »  &  da- 

,.,   ,  ,  r       ,.r  .    ,  bat   Dilcipu- 

en  morceaux  qu  il  donna  a  les  dilciples  ?  ns  fuis  ,  ut 
pour  en  faire  la  diftribution  au  peuple,  appelèrent  : 

ni    /     •      j  a  1  >n-  A.  &  difeipu- 

bemt  de  même   ce  peu  de  poilions  HB.appoiue- 

qu'ils  avoient  ?  6c  il  les  fit  auffi  préfen-  runt    t«rk*. 

>~r  .  c  Et   habebanc 

ter.   1  ous  en  mangèrent  ,    tous  furent  pifcicuios 
raffafiés:  oc  l'on  emporta  fept  corbeil-  paucos  :  & 
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A.  ï*.  B.  8.  les  pleines  de  morceaux  qui  étoienf 
ipfos  bene-  reftés  ,  Se  qui  furent  aufTi-tôt  diftri- 
apponi.  bues  au   peuple   pour    leur   iervir   de 

a  Et  comede- Viatique   dans  leur  retour.    Ceux  qui 
&îfa°uratjf  '  avo^ent  mangé,  fe  trouvèrent  aunom- 
funt.  Et quod  bre  de  4000  hommes  ,    fans  compter 
ïait.  c,e  les  petits  enfans  8c  les  femmes  qui  eu 

fragments  ,  1.  A 

trieront  fep-  taiioient  peut-être  encore  autant. 

tem    fportas       jj  rcuvova  Jc  peuple  ,    &  pour  leur 

plenas.Eranc   A  ;         J  ï        r  i     r  • 

autem  qui     oter  1  envie  tx  le  moyen  de   le  luivre  ? 

maiidacave-    }}  monta  auill-tot  dans  une  barque  avec 
runt,  quatuor  r       ,.r  .    -         c  r  ï    i>    j     t 

millia  homi-  '  îiples  :  ex  paiiant  au-dcla  du  Lac , 

dura  ,  extra  ^  aborda  vers  le  pays  de  Dalmanutha, 
parvulos   -S:  .    c  .    .  X    '  ,     m>       ,  i 

mulieres.        qui  rait  les    confins  de  Magedan  ,    ou 

B. Et  dimifît  félon  le  Grec,  de  Magdala,  à  l'Orient 

eos.Etftatum    ï     ,  <     r>    .... 

alcetidens         ae  *a  mcr  "e  IjalllCC. 


jiavjm    cura 


Oiicipulis  luis  veiiit  in  partes  Dalmanutha  ,  A.  in  fines  Magedam 


C  a  P.  LXV. 
A.  16.    B.  8. 

C.    12. 

Signvm  die  Prodige  dans  lc  Ciel.  Levain  desPha* 
Cari.o.  Fer- 
me n  t  v  m 
Pharisjeo- 

RUM. 

I.  Sccunda 
petit io  fîgni 
de  Coclo. 


C'H  A  P  I  T  R  E     LXV. 


rifiens.  Aveugle  de  Bethfaïde. 


ï.  Seconde  demande  d'un  prodige  dans 
le  Ciel, 


A.  iC).  Et  ac- 
ce fieront  ad 
eu  m  P lia  ri  lai 
&.  Sadducaei  : 


IL  y  trouva  des  Phari(iens&  des  Sa* 
ducéens ,  gens  ennemis  entreux  de 
fedtc&dc  fentimens ,  qui  étant  venus 
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le  trouver  ,    commencèrent  à  le  quef-  B«  Et  cœpei 

o      \     \-r  1    •  •      nuit   conqui- 

tionner  ,    oc  a  duputer  avec  lui;  mais  rerecum  eo  , 
enfin   n'avançant  rien  du  côté  des  rai-  quwentes  ab 
fous  ,  ilsfe  reduifirent  à  lui  demander  ^  u't  fignum 
quelque  prodige  dans  le  Ciel  fur  quoi  de  cœio  of- 
ils  puiTent  juger  du  fond  de  fa  doctrine  bT  tenantes 
&tde  fa  million.  Ils  fe  défloient  de  tous  eum. 
les  miracles  où  Jefus  appliquoitla  main , 
comme  fi  c'étaient  de    purs    effets  de 
la  nature  par  des  propriétés  occultes  ; 
6c  ils  tenoient  au  contraire  moins  fuf- 
pecls  ceux  qui  fe  faifoient  parla  feule 
parole  dans  des  iieux  éloignés ,  comme 
étoit  le  Ciel  ou  les  nuées  ?  &  expofés 
à  la  vue  de  tout  le  monde. 

Jefus  pour  les  fatisfaire  ,  Jeur  donna 
deux  figues  pour  juger  de  fa  rnifïion, 
fort  proportionnés  à  leur  fe&e.  L'un 
paifé  &  qui  duroit  encore  :  Et  l'autre 
à  venir.  i°.  Aux  Pharifiens  grands  ob- 
fervateurs  des  temps  ,  il  donna  pour 
figue  raccomplhTement  des  prophéties- 
qui  s'achevoit  tous  les  jours.  z°.  Aux 
Saducéens  qui  nioient  la  Réfurre&ion  9 
il  donna  pour  figne  la  fienne  même 
fous  la  figure  de  îonas  ,  qui  fortit  vi- 
vant du  ventre  de  la  baleine.  30.  Aux 
uns-&  aux  autres  il  refufa  nettement  le 
figne  préfent  que  leur  curiofité  exigeoit 
de  fa  puilTauee.  , 

I.  Il  renvoya  les  Pharifiens  aux  fig-     A.  At  iif# 
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A.  10.  B.  S.  nés    déjà   commencés    du    temps    cîd 
refpondeni  ,  l'avenémcnt  du  Meiîic  ,   &  il  Te  fervit 
oit  illis  :        de  leur  habileté  dans  la  pronoflique  , 
pour    leur    reprocher   leur   ignorance 
touchant  raccompliflcment  de  cestem9 
précieux  marqués  dans  l'Ecriture.  En- 
tre   les   divers   lignes   qui  paroiiTbicnt 
dans    l'air,    il  leur  en  marque  quatre 
dont  ils  dévinoient  fort  bien  la  lignifica- 
tion.   i°.  Ee  foir  ils  difoient  ;  demain 
il  fera  beau  temps  ,   parce  que  le  Ciel 
)vefperefeft  '.  2°.  Le  matin  ,    nous  aurons 

dicitis-.Sere-  aujourd'hui  de  Forage  ,    carie  Ciel  cil 

num  eut,  ni-        >  °  o      ¥        r     i-i 

bicuiuiiimcft  couvert    oc   rougeatre.    3  .    Eorlqu  ils 

eiiim  cœium ,  voyoient  un  nuage  nui  s'élevoit  du  côté 

&.  mane.  Ho-    ,  ,  o      a 

die  tempef-   du  couchant,  nous  aurons  de  la  pluie, 

tas  ,  rutilât   difoient-ils.    40.    Lorfque    le    vent  du 

cœlnm.  C     Midi  fouffloit  ,  ils  pré  difoient  qu'il  fe- 

cùm  viderf-  roit  chaud  ,  Se  tout  cela  ne  manquoit 

tis   ir.ibem  11 

orientera   ab  Pas  d  arriver. 

occafu,ftatim       Si  donc  ils   étoient  fi  habiles  à  con- 

<licitis  :  Nim-  ■     n.  •  r  ■       ^  1         v 

busvenit  •  &  Jccturer  ce  que  prelagcoient  les  diver- 
itafit;8cci\m  fes  apparences  du  Ciel  &  de  la  terre  j 

«ml'cTidUs "  Si  m6mc  ils  diftinguoiciu  le  feus  des 
Quia  aeftus  mêmes  Phénomènes  par  les  temps  dif- 
ent  -,  &  fit.   férens  où   ils    paroiffoient  dans  l'air  : 

Hvpocntx  ,  l 

faciem  cœli   Comment    cit-cc   qu'ils   ne    pouvoicnt 

&  terre.  A.  reconnoîtrc  le  temps  prélent  ,  ni  pc- 
dijudicare  ,  .,..-.  \      r 

jioftis  :  figtia  netrer  ce  que  ligninoient tant  de  iigncs 

autem tempo-  marqués    par    li  -phetes  touchant 

mm  M.)ii  po-  .,       ,      ,  »       .  -    ~r, 

teiiii  fcire  1   1  avènement   du   Mciiic  ?    qui    ctoicnt 

déjà 
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déjà  accomplis  9  &  qui  s'accomplif- 
foient  encore.  Ces  figues  étoienr.  i°. 
La  tranflation  du  fceptre  de  Juda  à 
des  Princes  étrangers.  x°.  L/accom- 
pliflement  des  70  femaines  d'années 
prédites  par  Daniel ,  qui  font  490  ans, 
dont  la  fin  s'approchoit.  30.  Le  grand 
nombre  de  miracles  attribués  au  Mef- 
fie  par  les  Prophètes  ,  &.  que  Jefus 
avoit  faits.. 

Sur  cela  il  leur  demande  ,  pourquoi   c.  Quid  aa- 
fans  s'amufer  à  demander  de  nouveaux  t^w  &  à  vo- 

r  -i  r     r  •  11  bis  ipfis    noa 

lignes  ,    ils  ne  le  lervoient  pas  de  leur  pdicaiis 
efprit  &  de  leur   pénétration  dans  les  1"°^  juftum 
chofes    naturelles  ?    pour,  former  un  e  z  ' 
jugement  équitable    touchant  la  quef- 
tion  qui  le  regardoit.   Qu'ils  dévoient 
donc  plutôt  aceufer  leur  négligence  à 
étudier  les  anciens  lignes  du  temps  du 
Melîie  j    ou  leur   aveuglement  volon- 
taire pour  ne  les  pas  appercevoir  ,  ou 
leur    penchant  malin  à  les  éluder  par 
de  faufFes  interprétations  ,    que   d'en 
demander  de   nouveaux  qui   ne    leur 
étoient nullement  nécefTaires. 

II.  Un  fi  grand  dérèglement  d'efprit  gâ  pt  >m„tm 
lui  fit  jeter  un  profond  foupir.  Pour-  mîfccns  fpw 
quoi ,  dit-il ,  cette  race  méchante  &  q^**  ;^ 
adultère  demande-t-ellc  un  nrodige  tio  ifta  fig- 
pour  figne  ?  Il  jura  qu'on  ne  lui  endon-  jffeH*  ? 
neroit  point  d'autre  que  celui  du  Pro- vohis;  A.ge- 

Tome  IL  L 
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A.  16.  b.  s.  phcte  Jouas  ;  cela  veut  dire,  que  la  vie 
nsratio  mala  nouvelle  &  rcfTufcitée  qu'il  repreiidroit 
&  adultéra  fi-  trois  jours  après  fa  mort  pour  accom- 
&  fignum  Pnr  *a  "gure  de  Jouas  qui  tut  enieveli 
non  dabitur   pendant  trois  jours  dans  le  ventre  d\n\c 

ei.iiifi  fienum  1     1    •  r  i-  •    1 

Jo'r,Prophe-baIcme?.fcr01t   .1H1/Pr0dlSe     1m    lenr 

t».  Et  rendis  prouverait  la  divinité  de  fa  perfonne  & 

lilis  ubiit'       de  fa  million  ,    &   fur-tout  aux  Sadu- 

céens  qui  ne  recevoientni  la  réfurrec- 

tion    des    corps   ni  l'immortalité    des 

aines. 

FHarif^Z.  U  LcVain  dcS  P^rifiens. 

B. Etdimit-  III.  Après  ce  refus  du  prodige  qu'ils 
teiiseos,  a.-  demandoient*  il  leur  tourna  le  dos  &: 

cendititerurn  ' 

uavim  ,  &  a.  les  lama  la  ;  &  remontant  dans  la  bar- 
biit trtns ire-  qUC  qU{  l'avoit  amené  à  Dalmanutha.  il 
repafla  à  l'autre  bord  du  Lac  du  côté 
de  Bethfaïde.  Dans  le  chemin  il  arriva 
une  autre  brouillerie  qui  découvrit,  i°. 
La  grofllércté  de  l'efprit  des  Difciples 
&  leur  vaine  défiance.  i°.  La  charité 
de  Jefus,  qui  les  reprit  de  Tune  &t  de 
l'autre. 
A\Et  c!!m       I.  Les  Difciples  qui  avoient  diflribué 

Venifieiit  dil-  ■  n         1  1  • 

cipuli  e)us     aux  pauvres  les  reites  des  pains  multi- 
crans  fjfetuœ,  p]jés     oublièrent    d'en   prendre  avant 

oMiti  finit  pa-  L  ,  1  1  •    1 

2    de  rentrer   dans  la    barque   avec 

h.  6c  nifi  Jefus,  &  ils  n'a  voient  pour  toute  pro- 

non  habe-     viiion  qu  un  IcuJ  pain  avec  eux  :  Le- 
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pendant    Jefus  qui  prenoit   de  toutes  j>?nt  fecum 
chofes  l'occafion  de  les  inftruire ,  leur  *Et priciple- 
ordonna  de   fe  donner  bien  de   garde  bat  eis  ,  di- 
du    Levain  des  Pharifîens  &  des  Sad-  ^"^f;1'^ 
ducéens,  &  de  celui  d'Herode.  A  ces  cavete  à  fer- 
mots  ils  fe   fouvinrent  de    leur  faute,  "feorum  &" 
A  propos  ,  dirent-ils  entr'eux ,  nous  na-  Sadducœo- 
vons  point  pris  de  pain  en  partant  :  <k  [.um  :  Bt  & 
ils  ne  manquèrent  pas  den  rejetter  la  Herodis.  A. 
faute  les  uns  fur  les  antres  :  En  cela  ils  A\  iUl  ^S1- 

r  ,r  .  ,  ^        r  tabant    lutra 

xailoient  gqux  grandes  raines.  fe  àkentes  : 

La  première  eft,  que  par  une  faulfe  Quia  Panes 

...  .,  ,.  .  ,  ,      .  non  accepi- 

mtelligence ,  ils  exphquoient  a  la  lettre  mu$# 
ce  levain  des  Pharifîens  &  des  Saddu- 
céens  ;  &  ils  s'imaginoient  groiHére- 
ment,  que  Jefus  leur  défendoit  d'aller 
manger  chez  des  gens  de  ces  deux  Sec- 
tes ,  ou  d'acheter  du  pain  chez  des  bou- 
langers qui  en  fliTent  profeffiorr. 

La  féconde  eft,  qu'ils  s'allarmerent 
aufîi-tôt  par  une  défiance  peu  Apofloli- 
que.  Ils  craignirent  de  ne  point  trouver 
de  pain  dans  le  lieu  où  ilsaborderoient, 
ou  de  n'en  trouver  que  chez  des  bou- 
langers attachés  de  profefîion  à  l'une 
ou  à  l'autre  de  ces  deux  Secles  ;  &  cet 
inconvénient  les  mettoit  dans  une  ex- 
trême inquiétude. 

II.  Jefus  le  connut  en  lui-même ,  6c  B.  Quocog- 
fa  charité  en  fut  touchée  d'une  fainte  !mo'  a^i" 
indignation  :  Ut  quoi  çontejtei-vous  m-  Quid  cogita. 
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A.  x6\  P>.  8.  fcmble  ,  leur  dit-il,  gens  de  petite  foi? 

tis  jntra  vos  çca  £onc  L[c  cc  onz  VUU5  n'avez  point  de 
modicx  fidei,        .  l  l  J 

q.àa  panes      /'^- ,?« 

non  habetîsï       ]l  reprit,  i°.  leur  peu  de  lumière  & 
B.  Nondum  d'intelligence  d'avoir  pris  littéralement 

C02llolc»tlS 

bcc  iutelligi-  ce  levain  dont  il  leur  commandait  de 
tis  ?  Adhuc   fe  garder.  Il  leur  reprocha  ,  qu'ils  n'a- 

iia-         P  -rr  >      • 

.  voient  encore  ni  connoillance  ni pene- 

•  Gcu-  tration  ;  que  leur  cœur   étoit   encore 

non  videtisj  tiai's  1  aveuglement  ,  qu  ils  avoicnt  des 

Se  aurej   ha-  yeux  fans  Voir ,  8t  des  oreilles  fans  en- 
bentes   non     .       i 
itis  ?         tendre. 

Il  reprit   zo.  leur  peu  de  confiance 

&  de  foi  de  s'être  fi-tôt  alarmés,  juf- 

qu'à   perdre   la  mémoire    de   tout   cc 

Mec  recorda-  qu'ils  avoient  vu.   Pour  la  réveiller,  il 

mini  quando  Jeur  demanda,  fi  iorfqu'il  avoit  multi- 

quinque  pa-       ,.  ,     .  .  •  -m     l 

nés  fregi  in    Pue  cincl  pains  pour  cinq  mille  hommes, 

quinque  mil-  ils  fe   fouvenoicnt  combien  ils  avoient 

lia  *,  eruoe  co-  i»    j  •  j 

phios  fiag-  l'empli  de   paniers   des  morceaux  qui 
meutorurn      étoient  reftés.  Ils  lui  répondirent  qi 

EÛ£™D!^  cn  avoient    remPH  (louzc-    ll  leur  cL'" 
ei  :  Duode-    manda  encore  combien  de   corbeilles 

Quando  &:  *'s  avo*ent  remplies  des  reftes  des  fept 
feptem  panes  pain  S  qu'il  avoit  multipliés  pour  quatre 
in  quatuor      m[\\c  hommes  ?  Ils  lui  dirent  fept. 

milha  ,   qudt  * 

fport  11   concilia  ae  ces  deux  multip. 

'n'':);;;l     tions,  qu'en  leur  preferivant  d'éviter 

î'_! liit is  ?  F.t  . 

dicunt  ei  :     le  levain  des  Phariiiei  des  Saddu- 

■iJ-   ,      céens,  il  ne  les  avertilîbit  pas  de  taire 
Ht  dicebst  .  .  ... 

cis  :  Quomo-  provifîou  de  pain  ,  nid  éviter  d'en  pi  en- 


ru  m. 
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cire  chez  les  boulangers  de  ces  deux  Ao  noncînm 
ecces.  Qu  il  s  etonnoit  comment  ils  A>  AUia  n0iî 
n'avoient  pas  compris. 9  qu'eu  leur  dé-  de  pane  dixi 
fendant  le  levain  des  Pharifiens ,  il  ne  YfermeatV9 
leur  parloit  point  de  leur  pain  matériel.  Pharifseorura 
Il  en  demeura-là,  &  il  leur  laiffa  *£a?dùc*?" 
encore  deviner  ce  qu'il  entendoit  par  xp-ic  intel- 
ce  terme  :  Mais  ils  comprirent  enfin  iexerunt.qi:;a 
qu'il  ne  leur  avoit  pas  ordonné  de  fe  "°"  ***%■  h 
garder  du  levain  qui  ëatroit  dans  le  fermentopa- 
pain  des  Pharifiens  &  des  Sadducéens  ,  f  £  '  f|f  * 

.  A    .  .  .     ï    doannaPlia- 

mais  de  leur  ■tloctrine,  qui  produit  a  rifeorum ,  a 
proportion  les  mêmes  effets  dans  les  5 
efprits  que  le  levain  dans  la  pâte  9  l'ai- 
greur Se  l'enflure  ;  c'ell-à-dire  >  la  colè- 
re ,  l'ambition ,  l'orgueil  5  îhypocriiie  : 
telles  étoient  ces  traditions  Pharifaï- 
ques,  dont  les  unes  étoient  vaines  &£ 
inutiles  pour  la  vraie  pieté  9  <k  les  au- 
tres contraires  à  la  loi  divine. 

3.  Aveugle  de  Bethfaïde.  i'£?lf'm 

Etant  abordez  à  Bethfaïde  ,   on    lui    b.  8.  Et  ve- 
amena  un  aveugle,  &  parce  qu'on  fça-  I;U!!lt    Bcî„h~ 
voit  qu  11  avoit   accoutume  d  împoler  adducunt  ei 
les    mains   fur   les   malades   pour  les  c*cnm,-& rp- 

,    .  .  -ii  1  gabaiu  eum 

guérir,  on  le  pria  de  le  toucher  pour  utiiium  tan* 
lui  rendre  la  vue ,  ce  qui  ne  marquoit  §eret- 
aiufi  aucun  défaut  dans  la  foi  de  ceux 
qui  le  préfentoient.  Jefus  prit  ici  l'air 
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A  16.  B.  8.  &  les  manières  d'un  médecin  qui  trai- 
te roit  un  malade.  Car  i°.  il  obferva  le 
fecret.  2°.  11  l'éclaira  peu  à  peu ,  &  par 
degrés.  30.  Il  lui  demanda  le  fecret  à 
lui-même. 
Et  appre-  I.  Afin  de  n'avoir  point  de  témoins 
henfa    manu  fe  cette  cure ,  il  prit   l'aveugle  par  la 

caci  ,  eduxit  .  r  j      1         •« 

eumextravi-  main,    ei   le   mena   hors   de   la  ville, 

cum  :  qUe  j 'Evangélifte  appelle  bourg,  parce 

qu'elle  n'avoir  point  de  murailles. 
&expuens  in       II»  H  lui  jctia  dans  les  yeux  de  la  fa- 
ocuios  ejus    live ,   comme  un   Collyre   naturel;  & 

impofitis  ma-  i    •    j  11    -r       v        1  J 

nibus  fuis ,  pour  lui  donner  le  loiiir  d  opérer  cv  de 
produire  fon  effet ,  il  lui  mit  les  mains 
deffus  comme   un  Epitheme   qu'il  lui 

interrogavit    aufoit  appliqué ,  &.   peu    après  avant 

eu  m ,    fi  quid    *    ±    r  *  1  *       "i 

videret?         ote  *cs  niams  comme  un  appareil  qu  il 

auroit  levé  ,  il  lui  demanda  ,  s'il  voyoit 

Ftafpiciens  quelque  choie.  L'aveugle  leva  les  yeux, 

ait:\  ideoho-  g^  jc  V0'IS  dit-il ,  marcher  des  hommes  nui 

tri  nés  vekit  /  7     .  .  L 

arbores   am-  nie  paroijjcnt  jaits  comme   des  arbres. 

feulantes.        Cette  répenfe  fait  voir  qu'il  r/étoit  pas 

aveugle  de   naiffance,   puifqu'il   avoit 

une   idée  diftincle  des    arbres  &    des 

Deinde  ite-  hommes.  Jefus  réitéra   donc    limpofi- 

mm  impofuit  tion  des  mains ,  comme  on  feroit  l'ap- 

ocuios  élus'- Plication    ^un  même    remède.  Alors 
&.  cœpit  vi-  par    ces  dilîércns   degrés,    il  reco: 
dere  u  rcfii-  entièrement  la  vue ,  &  fes  veux  forent 

tutus  elt ,  ita  ,  .  y.         J       . 

ut  chrè  vide- tellement  rétablis,  qu'il  voyoit  clairc- 
ret  omnia.       ment  t0utCS  chofes. 
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III.  Cet  aveugle  pouvoit  fe  persua- 
der de  bonne  foi ,  que  par  la  vertu  de 
cette  pituite  qu'il  prenoit  pour  une  li- 
queur ,  &  par  la  fomentation  de  fcs 
mains,  Jefus  lui  avoit  rendu  la  vue 
fans  miracle,  &  en  parler  félon  cette 
perfuafion.  Mais  le  plus  fur  étoit  d'ô- 
ter  aux  curieux  de  Bethfaïde  tout  lieu 
de  le  queflionner,  &  de  voir  dans  fes 
réponfes  ce  qu'ils  en  dévoient  juger. 
Aufîî  Jefus  le  renvoya  tout  droit  dans  ,  Et  mîfit  H- 

f- r  q^  m         r  lu  m   in    do- 

a  maiion  ;  oc  comme  il  prevoyoït  que  mum  fuam 

fon  chemin  étoit  de  paiïer  à  Bethfaïde  ,  àicens  •.  Vade 
il  lui  commanda,  s'il  entroit  dans  le  "Ùam^iUii 
Bourg,  de  n'en  parler  à  perfonne.         vicum   ia- 

troieris  ,  ne- 
mini  dixerif. 


CHAPITRE     L  X  V  I.      cap.  lxvi. 

A,  16.  B.  B. 
C.  9. 

ConfefTion  de  Pierre  ,  &  fa  repréhen-  Confessio 
lion  par  jesus-Christ.  dem  cor. 

REPTIO. 

1.  Confeflion  de  Pierre,  ];  Petri  ccn- 

IL  partit  de  Bethfaïde    pour  aller     A-  l6-  Ve- 
vers  le  pays  de  Céfarée  de  Philip-  £  Tvlt 
pe,  ville  ainfi  nommée  pour  la  diftin-  CàfareœPhi- 
guer  d  une  autre  Céfarée  fur  le  bord  de  lippl* 
la  mer  Méditerranée  ,  qui  fe  nommant 
autrefois  la  Tour  de  Straton,  fut  rebâ- 

L  4 
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A.  16.  B.  8.  tic  par  le  grand  Herode  en  l'honneur 

'  9*        de  Céfar  Auguftc  ,  dont  il  lui  donna  le 

nom.  L'autre  qui  eft  dans  la  Tribu  de 

Nephtali,   après  avoir  fucceiïïvement 

porté  plufieurs  noms ,  fut  aarïi  nommée 

Céfarée  en  l'honneur  de  l'Empereur 

Tibère  par  Philippe  ,  à  la  Tetrarchie 

duquel  elle  appartenoit.  Elle  eu  Gtuée 

non  loin  du  mont  Liban  ;  &£  c'eft    au 

pied  de  fes  murailles,  que  le  Jourdain 

fe  forme  de  deux  petites  rivières  qui  s'y 

joignent  enfemble. 

C.9.  Et  fac-       Jefus   commença  par  fe  mettre  en 

rumeit,cum   prjere  cjans  un  j:cu  a  l'écart,  pour  TC- 
folus  ehet  o-  r  9* 

raus  ,  erant  commander  à  fou    Père   le   luccés  de 

cum  îiio  &  pouverturc  périlleufe  qu'il  devoit  faire 
Difapuli.       1  r     .vr  -  1      j  ti 

B.  8.  Et  e-  a  les  Lhiciplcs  dans  ce  voyage.  11  par- 

greiiiiseft  Je-  t[t  av£C  eux  p0ur  al]er  ^ailS  les  bourgs 
f:is  ,  Se  Difci-    .  L  ..  ,  Çc- 

pnli   ejiis  in  des  environs  (  canine  paroit  pas  qu  il 
caftellaCœfa-  f0it  cntré    dans  la  ville  même,  )  c'eit- 

[Qx  PhiJippi.    ,     ..  .  r 

a-dire ,  dans  un  pays  preiquc  tout  111- 
fiuele  ,  où  il  fçavoit  que  le  peuple  ne  le 
fuivroit  point,  afin  de  pouvoir  plus  li- 
brement apprendre  à  les  Di&ipies une 
nouvelle  defolante,  à  laquelle  ils  ne 
s'attendoient  nullement.  Pour  les  y 
préparer,  il  prévint  leur  efprit.  i°.  Il 
exigea  il'eux  par  un  a&e  de  foi  la  <on- 
feflïon  de  fa  Divinité  &  de  la  filiation 
divine.  2.0. 11  leur  annonça  pour  la  pre- 
mière fois  la  nouvelle  de  fa  mort  pro- 
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chaine.  30.  Il  étendit  à  tous  ffes  Diici- 
ples  l'obligation  de  participer  à  fa  mort 
par  leur  mortification. 

I.  Comme  il  fe  fut  mis  en  chemin   EtulV{Sin~ 

,      r         .  .,.  ,  1      »    r       TVV    «rrogabat 

après  la  prière,  il  demanda  a  les  Du-  Difçîpuios 
ciples  par  forme  d'entretien '•   ce  que  *llos'  c]fcefis 

*  .  ois  ;A.  Quein 

les  hommes  du  commun  penfoient  du  dicunthomi- 
Fils  de  l'homme  ;  ck   qui   ils  difoieut  nes  eire  FU 
quil  etoit  :  Car  il  ny  avoit  pas  lieu  de  nis  ? 
faire  cette  queftion  touchant  les  phari- 
siens ck  les  Docteurs  de  la  loi  fes  enne- 
mis, Ils  lui  répondirent  à  peu  près  fé- 
lon les  quatre  conjectures  qui   avoient 
partagé  la  Cour  diierode  ck  le  public  : 
que  les  uns  le  faifoienî  paffçr  pour  Jean-   At  illi  dïxe- 
Baptille  reffufcité  ;  c'etoient  ceux  qui  ïun*  :     in 
ne  l'avoient  connu  qu'après  la  mort  de  ptiftam. 
ce  faint  homme.  Que  les  autres ,  à  eau-    ... 
le  de  ion  zeie  ci  de  ia  liberté  a  repren-  Eliam  , 
dre  les' vices   des   Pharifîens,  le  pre- 
noient  pour  Elie.  Quelques  autres  pour  „LI!I° 
Jérémie  par  la  même  raifon  :  ck  enfin  c.  alii  verô, 

qu'il  y  en  avoit  qui  le  croyoient  un  des  Sia  ,  u"Uj 
*  .  .  «/  a  ,         /  Propheta  de 

anciens  Prophètes  qui  étoit  revenu  dans  prîoribus fur- 
ie monde.  "X!t-B-Tll,îc 

_  .  chxit  Uns.: 

ht  vous  j  dit-il  9  pour  ^iu  me  preneç-     Vos  vero 
vous   ?    Qui  croyez-vous  que  je  fuis  ?  ^ue*^eei!e 
Pierre  toujours  rempli  de  foi,  ck  plus  a.  Reipon- 
ardent  que  les  autres,  prit  la  parole  £ens  Sl™°.n 

.  .  Fetrus  dixit  : 

pour  eux,  èi  il   lui    dit,  qu'il  étoit  le  Tu  es  Çhrif, 
Christ,  le  Fils  de  Dieu  vivant  ,  tus/fiiîuskgi 

3  T  V1VI. 

L  5 
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A,  if;.  B.  8.  non  d'une  filiation  adoptive,  comme 
îavoicnt  entendu  ceux  qui  ju (qu'alors 
Pavoient  qualifié  de  fils  de  Dieu,  mais 
d'une  filiation  naturelle. 

2.  Priir.atus 

2.  Primauté  de  Saint  Pierre. 

Jcfus  fît  trois  choies  clans  fa  repon- 
fe  à  la  contcilîou  de  Pierre.  i°.  11  l'ap- 
prouva. 2°.  11  la  récompenfa.  30.  Il  la 
fupprima  peur  un  tems. 

I.  Il  lui  donna  fou  approbation  ;  il 
la  releva  même  par  des  grandes  louan- 
ges ,  afin  de  l'établir  dans  l'efprit  des 
autres  Apôtres,  ik  de  réduire  à  cet  ac- 
te de  foi  les  divers  ientimens  qu'ils  pou- 
voient  avoir  de  lui  :  Car  en  le  délignant 

Rerpondens  ç       3nc\Qn  nom  de  Simon  &  par 

auto  m  Jelfc:s ,  *  r 

dixitei:  celui  de  ion  Père  Jonas  ou  Jean,  ce 
quitenoit  lieu  de  furnom  en  ce  temps- 
là  ,  pour  diflinguer  ceux  qui  portoient 
le  même  nom  ;  il  l'appelle  bienheureux 

dans  cerre  confeiTion,  parce  que  ni  la 

Beiitus  es  Si-     1     •       •  \      r  1   a  x  j«  i  i 

mon  Bar  Jo-  chair  ni  le  fang  ,  c  elt-a-dirc ,  nul  hom- 
urâ  ;  me  mortel,  ni  fa  propre  lumière  ne  lui 

&    l'an-  »      11  1    0 

non  re-  aV01t  découvert  ce  grand  iecret  ;  mais 

it  iibi ,  fon  Père  célefte  par  une  lumière  furna- 

»eusPqoi  in  turc^°  9  h"  CIÎ  ;lvoit  "**piré  la  penfée  & 

colis  eft.      la  créance. 

II.  Il  la  récompenfa  en  diverfes 
manières  cette  cou'..  Iî  >n. 
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1°.  En  lui  rendant  éloge    pour  élo- 
ge. Comme   Simon  l'avoit  nommé    le 
C  h  R 1  s  T  ,  il  lui  confirma  le  nouveau 
nom  qu'il  lui  avoit  donné.  Que  déïbr-   Et  ego  dico 

•      -i    /       •  .  •  tibi  ,  quia  tu 

mais  il  etoit  vraiment  une  pierre  ou  un  espeîr,]S ,  &. 
rocher,  &  que  fur  cette  pierre  comme  fuper  hauc 

r  r  c~    j  j.   -i  la^-      •     r       petram  aedifi- 

iur  un  terme  fondement  il  batiroit  ion  £abo  Eccle_ 
Eglife  ;  parce  qu'étant  un  édifice  vifî-  fiam  meam. 
ble ,  dont  les  parties  font  liées  entr'elles 
par  divers  rapports  mutuels ,  elle  avoit 
befoin  d'un  fondement  vifîble  fur  lequel 
ces  parties  étant  pofées ,  elles  compo- 
feroient  ce  qu'on  appelle  la  Hiérarchie 
Eccléfîaftique.  D'ailleurs  comme  c'eft 
un  édifice  perpétuel,  le  privilège  d'en 
être  la  pierre  fondamentale  ,  s'étend  à 
tous  les  fuccelfeurs  de  Pierre. 

z°.  Il  récompenfa  la  confeflîon  de 
Pierre  ,  en  promettant  à  fon  Eglife  la 
perpétuité ,  malgré  toutes  les  attaques 
de  fes  ennemis ,  c'eft-à-dire  ,  les  auteurs 
des  Schifmes  &  des  Héréfîes  ,  qu'il  ap-  .  .  _ 

&  v  0  rt3E  1  n  fi et- 

pelle  les  portes  de  l'Enfer,  parce  qu'ils  rinonprseva- 
v  mènent  &  y  font  entrer  ceux  qui  les  lebimtadyer- 
prennent  pour  leurs  guides.  Voyc^  la 
Dlffertation  XVI.  Il  leur  prédit  qu'ils 
la  combattront  jufqu'à  la  fin  du  mon- 
de ,  &  qu'ils  n'auront  jamais  l'avantage 
fur  elle ,  jufqu'à  venir  à  bout  de  la  dé- 
truire, mais  qu'elle  fubiiflera  dans  tous 
les  fiecles. 

L6 


sus  eami 
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A.  tS.  B.  8.       ^°.  II  ]a  recompenfa  de  la  promcfle 

Ettibidabo  ^*e  c,l0n'lcr  <l  Pierre  les  clefs  du  royan- 

îs   regni  me  du  Ciel,   avec  affurance    que  tout 

qÛodcu^-f/  CC  tIU  il  licra  *"ur  la  t0rrC  >  ^r:i  auffi  *'é 
fn-  dans  le  Ciel ,  8c  que  tout  ce  qu'il  délie- 
ra fur  la  terre  ,  fera  auiîî  délié  dans  le 
i  ccelib  j  Ciel  :  Le  qui  ne   comprend  pas  le 
&  quodeum-  mcnt  ]e  pouvoir  de  remettre  ou  de  re- 

que   lulvens  .  l   .        ,  .   ,      . 

fupsrterram,  tenir  les  pèches ,  qui  etoit  commun  aux 

erit  folutum  autres  Apôtres  ;  mais  la  fouveraine 
pui'iance  <x  autorité  de  gouverner  1L- 
glife  par  rapport  au  bien  fpiril 
âmes  &  à  IV.  [tion  de  1  éternelle  fé- 
licité, pour  édifier  -  'ion  pour  détruire. 
Cette  puiiïanee  étoit  d'autant  plus  tté- 
ceiTaire  pour  une  parfaite  adminiilra- 
tion  du  royaume  de  J.  C,  que  fans  el- 
le on  ne  pouvoir  pas  pourvoir  à  tous  les 
befoins  des  ;  Mais  d'ailleurs  com- 

me Pierre  n'étoitpas  immortel,  &  que 
la  même  né^eilué  qui  fubfiftoit  durant 
fa  vie,  continuoit  après  la  mort ,  il  eit 
vinoîe   que  ^e   pri  devoit  paUTcr 

de  fa  perfonne  dans  fes  fucceïfcurs. 
Tuncprrce-       ^IL  Jefus  néanmoins  fupprima  pour 
pit  i  s  un  tems  cette  co'.rfefiion  de  foi.  11  com- 

fomminâcus    mancla  à  fes  Diléiples  de  lui  garder  le 

i  .necui  fecret  ;  ou  p] 
dicerept   de    remeQt  -ir  ayec   . 

îllo  ,  A.  quia  .  l 

ipfe  ell'et       tonne  qu'il  Fût  Le  CHRIST,  Ce  qui  fait 
i.iiitu>.        vo'r  cjaircincnt  que  ni  lui  ni  les  Apô- 
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très  pendant  le  tems  de  fon  miniftere 
n'ont  point  prêché  au  peuple  cette  vé- 
rité de  foi:  mais  il  la  laiifoit  inférer 
comme  une  conféquence  naturelle  de 
fa  doctrine  &  de  fes  miracles.  Car  lors- 
qu'il appelloit  Dieu  fon  Père ,  les  guéri- 
fons  miraculeufes  qu'il  faifoit  enfuite  7 
témoignoient  hautement  qu'il  étoit  le 
Fils  de  Dieu. 

Il  eu\  aifé  de  deviner  pourquoi  il  a 
toujours  tenu  fous  le  fecret  cet  article 
dont  les  Apôtres  ont  depuis  exigé  la 
confefTion,  avant  que  de  donner  le  ba- 
ptême. C'en:  que  la  prédication  de  cet 
article  étoit  capitaîement  oppofée  à  fa 
mort.  Car  comme  les  Juifs  croyoient 
le  Christ  immortel,  ceux  qui  feu £• 
fent  reconnu  en  cette  qualité  ;  n'euf- 
fent  jamais  {oufiert  qu'on  l'eût  fait 
mourir  ;  ou  s'ils  n'enflent  pu  l'empê- 
cher, ils  auroient  renoncé  à  cette  cro- 
yance. AuiFi  ceux  dont  les  Apôtres  vien- 
nent lui  rapporter  les  conjectures  tou- 
chant  faperfonne,  le  croyoient  ou  Jean 
Baptifle ,  ou  Elie ,  ou  Jérémic  ,  ou  quel- 
qu'un des  anciens  Prophètes  ;  mais  au- 
cun ne  le  prit  pour  le  Christ  ;  Mar- 
que afTurée  qu'on  ne  le  leur  avoit  point 
prêché. 
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A.  16.    B.  8. 

9.  iîortis    3#  Premier*  prédiction  de  la  mort  de 

Chrifli  prima  JESUS-CHRIST, 

prxdi'dio. 

Exinde  cœ-       II.  Apres  avoir  ainfi  arme  rcfprit  rie 
fît  i!«r£r"  ^cs  Apôtres  contre  la  tentation  qu'il  al- 

rendere  Dii-  r  .  A 

cipulis  fuis  ,  loit  leur  iufeiter,   il  commença  à  leur 
quia  oporte-  découvrir  fa  Paffion  future.  Il  leur  dit 

ret  B.   filium  f 

hominis         qu  il  ialoit  que  le  ï  ils  de   1  homme  al- 

A.ireJerofo-  \fa  £  Jerufalem  ,  qu'il  y  fouffrit  de  cran- 
lymajn      &c  ' 

muJta  pati  ,  (les  indignités  ,  qu'il  fut  condamné  dans 
B.&rep-oba-  fa  Do&rinc  &  dans  fa  perfonne  par  les 

ri   à    fetiiori-  c  ,  oit  1  1 

bus  U  à  fum-  Sénateurs  ot  les  Juges  du  peuple,  par 
mis   Saccr-    les  Docteurs  de  la  Loi ,  par  les  Princes 

dotibus  ,     S;    1        t->    *  m         r-  •     j  a 

Scrihis  •  &    des  Prêtres,  qu  il  y  tut  mis  a  mort,  et 
occidi  ,  &    qu'il  reiTufcitât  trois  jours  après.  Il  eu 

re°furcere.  Et  Par^0^    ouvertement    &   fans    figure, 
palam  ver-    comme  il  avoit  accoutumé    d'en   ufer 

bum    loque-    en  d'autres  difcoiirs. 

J  J  a  c  u  r  • 

4-P'tri  cor-  .    Pierre  repris  par  Jésus. 

Pierre  plein  d'amour  pour  Jefus,  & 
fe  fentant  foutenu  par  fa  nouvelle  di- 
gnité, crut  qu'il  n'excéderoit  point  fon 
denTwmPe-  Pouvoircielc  reprendre.  Il  le  tira  à  part, 
trus  ,  cœpit   &  lui  repréfenta  tout   bas  le  tort  qu'il 

eum^A.^ili-   **c  fàfoî*  Par    cc  clifeours    dans  Tciprit 
cens  :Abf»tà  de  tous  fes  Difciplcs.  A  Dieu  ne  plai- 

te,  Domine,  piui  ^n     Seigneur ,  que  ce  mal': 

non  eut  tibi J     '  .  »  l 

hoc  vous  arrive ?  ou  que  vous  vous  met. 
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dans  l'efprit  qu'il  vous  doit  arriver. 
Jefus  qui  avoit  le  dos  tourné  aux  Apô-  B-  Qui  co«- 

t  i-v-  verfus   &  vi- 

tres pour  écouter  ce  que  Pierre  avoit  dens  difcipu- 

à  lui  dire,  fe  tourna  vers  eux,  &  en  les  iosfuos,com- 

-~         J  *i  'a.  r*    '  a.  îv  minatus  eft 

regardant,  il  reprit  ieverement  Pierre.  Petro  dicens: 
Aïlei ,  lui  dit-il  tout  haut,  afin  que  tous  A.  Vade  pcft 
rentendiffent ,  AlkX  Satan  ,  mircX-vous  j»*«™  'es 
Je  moi,  vous  m'êtes  unfujet  de  feanda-  mihî  , 
Ze  &  <ie  péché.  Il  l'appelle  fon  ennemi , 
parce  que ,  fans  le  fçavoir  il  s'oppofoit 
à  la  volonté  de  Dieu ,  à  la   gloire   de 
Jefus,  à  la  rédemption  des  hommes,  à 
la  derlruclion  de  l'empire  du  Démon, 
toutes  chofes  qui  dévoient  s'accomplir 
par  fa  paillon.  Ceft  ce  qu'il  comprend  quîa  non  fa_ 
dans  cette  raifon  que  Pierre  n'avoit  ni  pis  ea  quas 
goût  ni  efprit  pour  les  chofes  de  Dieu  ,  S^g 
mais  feulement  pour  les  chofes  du  mon-  aura, 
de ,  qui  font  de  fuir  la  honte ,  les  fouf- 
frances   &  la  mort ,  dont   néanmoins 
Dieu  fe  fait  des  moyens  pour  fauver  le 
monde.  Le  Grec  exprime  l'action  de 
Jefus  envers  Pierre,  par  le  même  ver-» 
be  ,  iwinpiv  ,  objurgare  ,  dont  il  a  ex- 
primé celle  de  cet  Apôtre  envers  Jefus  , 
pour  marquer  que  Jefus  lui  rendit  cor- 
rection pour  correction,  une  publique 
pour  une  particulière ,  afin  qu'elle  fût 
utile  à  tous  les  autres. 
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A.  iG*  B.  9. 

s.  Cri/x>-  5-  Porter  fa   Croix. 

t'en  du. 

Tune  JePis       ^'  y^ors   ayant  fair  approcher  la 

B.  convocatâ  troupe  de  fes  autres  Difciples  ,  qui  par 
"î"  f.U1?.   refpcct  fc  tenoient  à   l'écart  pendant 

dtfcipum  lins         *  .  r 

Bixit  c.  ad  qu'il  parloit  en  fecret  à  fes  Apôtres  , 
•innés  :  Si (  lcur  dit  à  tous  comme  une  fuite  nécef- 

quis  vulc  poil       . 

meveuire,     laire    de    la   mort  :  Cjuc    il    quclqu  un 

d'eux  vouloit  tout  de    bon  le   fuivre  , 

comme  le  Difciple  de  {on  Ecole  ,  Le 

feâatejir  de  la  religion  ,  l'imitateur   de 

fa  vie  ,  il  lui  demandoit  trois  conditions. 

La  première  étoit  de  renoncer  à  loi- 

Dnnc^ctle— 

mtûpfum.  même  ,  c'eft-à-dire  ,  à  fa  propre  vo- 
lonté ,  entant  qu'elle  en:  contraire  à  cel- 
le de  Dieu.  C'eft  encore  de  ne  faire 
aucun  cas  de  foi-même  ,  de  ne  compter 
pour  rien  ni  fes  biens,  ni  fon  honneur  , 
ni  fa  propre  vie,  lorfqu'il  y  va  du  fer- 
vice  de  Dieu  ;  de  fe  regarder  avec  indif- 
férence, avec  mépris,  avec  haine. 
&  tollat  cru-  La  féconde  qui  faifoit  allufion  au 
cem  iuam  genre  de  fa  mort,  étoit  de  porter  fa 
'  croix  tous  les  jours  de  la  vie,  ce. 
dire,  de  foufïrir  jufqu'à  la  mort  avec 
joie  , ou  du  moins  avec  Patience  &  fans 
murmurer;  tous  les  maux  qu'il  plail 
Dieu  lui  envoyer,  &  particulièrement 
ceux  que  le  monde  lui  fufeitera  pour 
fon  nom. 
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La  troifleme  étoit  de  le  fuivre  cha-  &  feguattf* 
cun  fous  fa  croix  &  de  marcher  fur  fes  me' 
pas  ;  c'eft-à-dire  ,  de  foutenir  fa  profef- 
iion  de  foi  par  les  effets ,  &  de  l'avoir 
lui  &  fa  Paillon   continuellement  de- 
vant les  yeux. 

Il  en  donna  deuxraifons.Lapremie-  Quienimvd- 
re  eft,  que   lorfqu'il  s'agit  de  défendre  ^^£  f*"£ 
ou  de  pratiquer   la  Religion,  l'amour  falvam  face- 
de  la  vie  eft    fatal  au  falut  éternel ,  &  t  •1*erde€ 
quiconque  voudra  alors  fauver  fa  vie 
clans  le  teins ,  la  perdra  pour  l'éter-nité. 

La  féconde  fe  tire  du  bonheur  in-  b,  Qnîautcm 
fini  qui  fuit  la  mort  qu'on  fo»ffre  pour  psrdjderiÈ  a* 
J.  C.  Car  qui  perdra  pour  lui  ck  pour?),™*™,  ™™9 
FEvarigiie  cette  vis  du  corps,  mortelle  &  Evange- 
&  périiiablc  comme  elle  eft,  la  retrou-  j£»{  ^m 
vera  immortelle,  &  dans  un  état  infini- 
ment plus  parfait. 

Il  explique  la  première  en  lui  don- 
nant un  furcroît  infini  de  force.  Il  fup- 
pofe  qu'un  homme,  en  le  renonçant  , 
ne  fauve  pas  feulement  fa  vie  ;  mais 
qu'il  gagne  encore  l'empire  &  la  pof- 
fefîion  de  tout  l'Univers,  Il  n'en  eft  pas  Quid  enïm 
moins  malheureux.  Puifqu'un  homme  P1".0*?*"1  ho~ 

,    -  ■  r  '1  r  •  minifi  lucre- 

qui  perd  ion  ame,  qui  le  perd  101-me-  tur  mundum 
me ,  n'eft  plus  en  état  de  rien  polféder  ;  totum.  c.  fe 

^     J  L         .  -r,  .         •     -i  1         i  •  autem  jplum. 

Car  avec  quoi  pollederoit-ii  les  biens  perdat-.B.  & 
étrangers  qu'il  aurait  acquis  par  le  re-  detrimenfum 

0  i      r    r   •     1    ■         •  •  animaî    lu» 

noncement  ds  la  toi  ,  lui  qui  auroit  per-  faciat. 


:^8  Analyse 

A.  i5.  B.  s.  du  le  fojet  de  toutes   fes  poiTeiîlons  , 
qui  efl  fon  ame  &  foi-me  :e.  Or 
conque   rc  loncc  J.  C.  pour  fauve r  fa 
vie,  pcl  corps    &.  fon  ame;  : 

:e  tout  entier.  Il  n'elt.  donc 
plus  en  état  de  poiîeder  l'empire  du 
monde  .qu'il  auroit  acquis  par  fon  rc- 
nc  :  :it. 

Il  pourroit  peut-être  répondre  qu'il 
rachètera  mains  de  fon  Ju- 

"... 
g  ,  .      Ja.  Ente  cette  illuflon.  I.  parle 

dépouillement  univeriel  c  e 

Lare    mme  ce  icroitune  tohe  de  s  e- 

mi  :  changer  foi-même  pour  tout  l'Univc 

pnifqu  :e  donne,  on  ne  fe  fe- 

r  pas  referve  même  de  quoi  polTeder 

biens  étrangers  ;  c'en  feroit  un  au- 

tre  de  vouloir  donner  tout  le  monde  en 

échange   pour  fon  ame   qu'on   auroit 

perdue  ou  engagée,  parce  qu'un  hom- 

:  qui  a  perdu  fon  ame  ,  n'a  plus  rien  , 
<x  quiconque  n'a  rien  ne  peut  rien  don- 
ner en  échange  pour  recouvrer  fon  a 

II.  Il  la  réfute  par  deux  propriétés 
du  fouverain  Juge. 

La  pn  eft ,  qu'au  lieu  qu'on 

peut  corrompre  un  Juge  qu'  n'a  point 
d'i  lier  dans  la  caufe  d'un 

mine] ,  cela  n'a  point  de  lieu  à  fon 

rd  y  lui  qui  eit  c  perfonnelle- 
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ment  par  celui  qui  le  renonce.  Or  il  clé-     Qui  eiîim 

1  ,    •  1  1      »     C.  me  eru- 

clare,  que  celui  qui  aura   honte  de  le  buerit  ,  & 
confefTer  ?  lui  &  fa  doctrine  devant  cet-  fermones 
te  nation  adultère  &  criminelle  ,  le  Fils  ^^râtione* 
de  l'homme   aura  honte  de  lui,  &  ie  ifta  adultéra 
renoncera  à  fon  tour,  lorfqu'il  viendra  c.  hune  fS 
dans  fa  gloire ,  qui  en1  la  même  que  cel-  lins  hominis 
le  que  fon  Père  poffede ,  c'eft-à-dire  ,  %£%£& 
d'être  reconnu  par  les  Anges ,  ck  par  les  in  majeftate 
hommes  le  même  Dieu  crue  lui.  S'V  \Patris 

La  féconde  eft  que  pour  fatisfaire  Angelorum, 
un  Roi  qu'on  a  ofTenfé,  on  ne  peut 
pas  lui  donner  en  payement.ee  qui  eft 
déjà  à  lui.  Or  J.  C.  fait  allez  connoître  ? 
que  tout  ce  que  lui  pourroit  donner  un 
Apoftat  de  fa  religion,  lui  appartient 
déjà,  en  affuraut  ce  qu'il  vient  de  dire  ? 
que  tout  Fils  de  l'homme  qu'il  eft,  un  A.Fihusemm 

•  .  A         iii-i     hominis  ven- 

jour  il  reviendra  revêtu  de  la  gloire  de  turus  eft  in 
fon  Père  &  accompagné  de  fes  Anges  ,  p1?113  Patns 
&  qu'alors  fans  recevoir  aucun  échan-  lis  fuis  ;  & 
ge ,  &:  avoir  aucun  égard ,  il  rendra  à  tul.lc  .redd^c 

«  r  ,  r  °-  uniquique  le- 

enacun  leloii  les  œuvres.  cundùm  ope- 

Cette  gloire  parut  fans    doute   fort ra  cius- 
incroyable  àplufîeurs  de  ceux  qui  l'en- 
tendirent. C'cft  ce  qui  l'obligea  à  pro-  B-Etdkebat 

*■  or  îllis  :  Amen 

mettre  avec  ferment ,   qu'au  lieu  que  dico  vobis , 
les  hommes,  félon  l'Ecriture  ,  ne  ver-  q«iaï""ntq«»- 

,,.,,,  7  dam  de  hic 

ront  la  gloire  qu  après  leur  mort ,  il  y  ftantibus , 
en  avoit  là  parmi  fes  Difciples  qui  ne  V&  non  §uf- 

1  L     ,,     A  .  tabunt    mor- 

înourroient  point  ?  avant  que  d  avoir  vu  tem  donec vfc 


ï6c  Analyse 

A.  î6.  B.  2.  le  Fils  de  1  homme  clans  la  même  gloi- 

deant    reg-    re*  ^  parloit  de  fa  Transfiguration  que 

nu  m  Dei  ve-  les  Evangélii'ccs  en  effet  rapportent  im- 

tuteU  A  do-  médiatement  après  ces  parples.  Il  pro- 

nec    videant  mit  cette  vue  pailagcrc  de  fa  gloire.  i°. 

Fihumhomi-  pour   prouver    par   un    argument    du 

tem  in  regno  moins  au  plus  ce  qu'il    avoit  dit  ,  qu'il 

fuo#  reviendroit  un  jour  dans  la  gloire  de  ion 

Père,  juger  chacun  félon  fes  œuvres.  2°. 

Pour  confoler  par  ce   grand  fpe&aclc 

les   Apôtres   que  la  prédication   de  fa 

mort  &  la  nécciïité  de   le  Cuivre  avoit 

défolés  ;  ck  il  choifit  avec  doux  autres 

celui  qu'il  avoit  le  pius  mortifié  >  afin  de 

révéler  fon  courage. 


'© 


cap.lxvii     CHAPITRE    L  X  V  I  I. 

A.   17.  B.  9. 

t  r  a  n9s  fi-         Transfiguration. 


GURATIO. 


1.  Chri/ius   i-  Jésus-Christ  transfiguré  pendant 

crans,  trans-  Ça    Pr'Urc. 

ji£uratur.  J 

IL  ne  différa  pas  loag-tems  l'effet  de 
fapromeife  ,  &  il  ne  fe  paila  depuis 
rien  de  conlidérable  jufqu'à  fa  Trans- 
figuration, que  trois  Evangéliitcs  nous 
ont  rapportée.  On  y  peut  coaiidérer, 
i°.  L'exécution  du  fond  ôt  des  circon- 
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:ftances  de  ce  myftere.  z°.  La  fin  ou  le 
motif  que  Jefus  s'y  e(l  propofé.  30.  L'é- 
claircifTement  d'un  cloute  touchant  quel- 
ques-unes des  circonfiances.  Voyei  la 
Jjljfertation  XV IL 

Pour  afîurer  la  foi  d'un  événement  G. 
merveilleux,  les  Hiftoriens  facrés  nous 
en  ont  détaillé  exactement  les  circonf- 
tances  du  tems,  du  lieu,  &  des  per- 
fonnes.  Le  tems  fut  félon  faint  Mathieu 
fix  jours  après  fa  promefie,  parce  qu'il 
n'a  compté  que  les  jours  compris  entre 
la  pro méfie  &  fon  accomplifiement.  c  Fadum 
Mais  ce  fut  huit  jours  après ,  félon  faint  eftautempoft 
Luc  ,  qui  a  enfermé  dans  fon  compte  les      5,verb« fe" 

7  *■  r  re  aies  oao. 

deux  termes. 

Pour  les  perfonnes ,  Jefus  ne  prit  &  aflumpfie 

avec  lui,  pour  être  témoins  de  fa  gloire  ,  A*  JefH|  p_e" 

fa-  t  QrT         r      c  trum  '  **  Ja" 

que  Pierre,  Jacques  oc  Jean  ion  irere  ,  cobum  & 

comme  étant  dans  un  rang  de  diftinc-  ,caiinmfra* 

,  .  rr   \   *     '    1       /*       1       trem  eJus  : 

tion  le  moins  expoie  a  la  jalouue  des 
autres ,  ck  dans  un  nombre  furaTant  , 
pour  rendre  témoignage  de  ce  qu'ils 
auroient  vu.  Il  ne  prit  pas  les  autres 
Apôtres,  par  ce  qu'il  faloit  exclure 
Judas  de  ce  fpeâacle ,  &  qu'il  n'étoit 
pas  à  propos  de  l'exclure  tout  feuL  b.  &  a»eit 
Quant  au  lieu ,  il  mena  un  foir  ces  ilIos  in  fW" 

•    r>«r  •    1        a  i  temexceîiiun 

trois  Diicipies  lur  une  haute  montagne  feorfum  fo- 
qu'on  croit  par  tradition  être  le  mont  l^Q.Etaf- 
Thabor,  proche  de  Nazareth  dans  la  mçutem. 


i6i  Analyse 

A.  17.  B.  9.  Tribu  de  Zabulon,  à  vingt  lieues  envi- 

^  ron  de  Céfaréc  où  la  Transfiguration 
fut  promife.  Il  eut  dans  l'efpace  des 
huit  jours  tout  le  loiiir  de  s'y  rendre, 
&  de  faire  perdre  à  fes  Apôtres  pen- 
dant ce  voyage  le  fouvenir  de  ceite 
pro méfie.  Âuffi  leur  ayant  dit  ,  que 
quelques-uns  d'entr'eux  ne  mourroient 
point,  avant  que  d'avoir  vu  fa  gloire  ; 
cette  exprc/Iion  lui  donnoit  pour  l'exé- 
cution de  fa  promeile  tout  le  tems  de 
leur  vie,  afin  de  leur  ôter  la  penfée 
qu'elle  dût  s'accomplir  fi  tôt ,  ce  qui 
les  auroit  toujours  tenu  en  haleine. 
Et  faaàeft  Pour  le  fond  du  myfteres,  il  com- 
dum  oraret,  rnença  par  fe  mettre  en  prière  ,  &  pen- 

fpeciesvultus    ,  Vi        •    •        r  r 

ejus  altéra  ,  dant  qu  il  pricit ,  ion  viiage  parut  tout 

A.  &  transfi- autre ,  non  dans  les  traits  qui  étoient 
ouratus    eft     .       •  ,  *  •      1  11^ 

anteeos.        toujours  les  mêmes,  mais  dans  1  éclat 

Et  refplen- &  dans  la  majefte.  Il  devint  brillantes 
duit  faciès  e-  1 «  1      c    1    *i      c 

ius  fient  Soi.  lumineux   comme  le  Soleil.  Ses   vete- 

B.  Et  vefti-  mens  pénétrés  de  la  lumière  qui  rejail- 

ftôatafuitS  liiîbit  de  tout  fon  C01TS>  &  Parcils  :<l 
fpiendentia  ,  ces  nuages  que  le  Soleil  perce  de  fes 
&canduiaMi-r     Q11S     devinrent    é  cl  a  tans  comme  la 

mis  velut  iiix,      *  ' 

qualia  folio  neige  ,  &£  d'une  blancheur  que  nul  foul- 
«on  poteft    jon  nc  pourroit  imiter  fur  la  terre. 

fuper  terrain  .  .      , l  r  • 

candlda  face-  Ainîi  il  parut  tout  transfigure  par 
fe.  un  miracle  qui  nc  fut  que  l'interruption 

d'un  plus  grand  miracle.  Car  cette  gloi- 
re dont  Jefus  fut  revêtu  pendant  quel- 
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•ques  momensj  n'étok  qu'une  fuite  na- 
turelle de  l'union  de  la  Divinité  avec 
la  nature  humaine.  Cet  écoulement  de 
lumière  du  Verbe  fur  fon  ame  &  de  fon 
ame  fur  fon  corps,  fut  arrêté  avec  vio- 
lence dès  le  moment  de  l'Incarnation  , 
&  cette  fupprefiion  fut  un  prodige  plus 
grand  que  leclypfe  du  Soleil,  qui  ar- 
riva à  la  mort  de  Jefus  ,  &  qui  dura 
trois  heures  entières.  Mais  il  s'en  fit 
une  courte  fufpenfion  pendant  la  Trans- 
figuration. Jefus  laiffa  échapper  au  de- 
hors quelques  rayons  de  cette  gloire 
qu'il  retenoit  captive  fous  les  voiles  de 
fon  humilité. 

II.  La  fin  du  myrtere  fut ,  de  rendreté- 
moiguage  à  deux  vérités  fondamentales 
de  la  Religion.  i°.  A  la  filiation  divine 
de  Jefus ,  que  Pierre  avoit  confeffée  de- 
vant fes  confrères.  z°.  A  la  pafilon  & 
à  la  mort  que  Jefus  leur  avoit  découver- 
te y  &  à  laquelle  Pierre  s'étoit  oppofé. 

Le  premier  témoin  de  la  filiation 
divine  fut  Jefus  lui-même  revêtu  par 
fon  Père  d'une  gloire  ,  telle  qu'on  la 
devoit  attendre  d'un  Fils  unique  de 
Dieu  ,  comme  l'a  témoigné  S.  Jean 
dans  fon  Evangile  ,    ch.  1. 

20.  Les  deux  témoins  de  fa  mortfu-     c.  Et  ecce 
ture  furent  les  deux  plus  célèbres  Pro-  duo  vi"  lo- 

1  ,      „         .        m    n  ^  quebantur 

phetes  de  1  ancien  1  eitament.  Car  en  cum  m0. 


16*4  Analyse 

A.  i7-  B-  9-  même  temps  ,  il  parut  deux  homme? 
Erant  autem  extraordinaires  qui  s'entretenoient  avec 
Moïfes  &      lui.  C'étoit   Moi  I  .lie  ,   tous  deux 

Elias,  vi  in  ^  jcur  pr0prc  corps,  au  moins 
majeftate  :  ex  y     r  i 

dicebautex-  Elle  ,  qui  paioiilaiit  dans  un  air  tout 
ccflrnn  ejus    majeftueux,    lui   parlaient  de    la  ma- 

quem   corn-        .   »  '  r      # 

pieturus  erat  niere  dont  il  dcvoit  finir  la  vie  a  Jeru 
in  Jemiaiem.  \em   Picrfe  &  les  deux  compactions  fe 

Petrus  vero  ,  li  /       j      /• 

8c qui  cum il- trouvèrent  d  abord  accables  de  iom- 
ioerant'ë,a"  meil  &  de   lafîitude.  Mais  s'étant   rc- 

vati  erant  .„■ ,     ,   i  i     j        •  •  r 

fomrio.  veilles  a  la  grande  lumière  qui  irappoit 

igilantes ieurs  vcux   &  au  bruit  de  leur  entre- 
viderunt  ma-    .  .,  r       t    •  q.  ^        i 

isftatemejns,  tien  ,  ils  virent  la  gloire  ,  &  les  deux 

u  duos  vires  hommes  qui  conféraient  avec  lui.    Ils 

nui    ftabant  ,  ,  j-    •  r 

B.& erant lo- les  reconnurent  ou  par  une  divine  mi- 

quentes  cum  piration  ,    ou  par  quelques  termes  qui 

*du'  les  leur  firent  d;  er  l'un  de  l'autre. 

La  raifon  de   cette  apparition  fut  fans 

doute  pour  autorifer  dans   l'elprit  de 

ces  difciplcs  ,   ce  qui  leur  avoit  caufé 

un  fi  étrange  fcandale  ,  je  dis  la  mort 

de  Joins,  &  lui  donner  toute  l'autorité 

de  la  loi  &c  des  Prophètes  repréfentés 

par  Moïfe  ,    &  parElie.  Voyc\  la  Dif- 

fertation  XVI. 

'V«.  La  converfation  prenoit  un  train  a 

C.  Et  fa&um  r    .     ,  .  •     in         i 

eft cûm difee- finir  bientôt  ,    ôc  les  Prophètes  le  dit- 

derent  ab  il-  polbient  déjà  àfe  féparer  d'aï  ec  Jefufl  , 

lo ,  ait  Petrus  ,       r  n.  '  .   .,  r 

ad  Jei'um.  lorique  Pierre  ravi  «  tout  tranlporte 
de  joie  de  tout  ce  qu'il  voyoit,  fut  tou- 
ché   de    leur    départ  >   oc  propofa  un 

moyen 
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moyen  pour    les    arrêter  :  Seigneur  ,    A-  Domine 

v     -i      x   t    r  r  ,  /;  L  •       •   •     bonum   eft 

dit-il  j  a  Jelus ,  nous  jommesji  bijtn  ici\  j:os  hîc  eiîe  y 
faifons-y  fi  vous  le  trouve?  bon  ,    trois  fi  vis  ,  fïcia- 
tentes ,  une  pour  vous  ?    une  autre  pour  ^r^cùla* 
Moïfs  ?  &  la  troijïeme  pour  Elie,  Il  ne  tibi    unum  , 
favoit  ce  qu'il  difoit  en  toutes  manières.  &E^3unV 
Il  n'étoit  pas  temps  pour  Jefus  de   de-   B.  Nonenim 
meurer  fur  le  haut  d'une  montagne  ,  ^leI^   qul^ 
lorfqu'il  devoit  aller  à  Jerufalem  ache- 
ver  par  fon  facrifice  la  mirîlon  qu'il  y 
avoit  commencée.  Il  ne  confîdéroit  pas 
que  des  corps  glorieux  ,    comme  ceux 
de  Moïfe  <k  d'Elie  ?  n'avoient  pas  be- 
foin  de  tentes  pour  fe  garantir  des  in- 
jures de  l'air.  Mais  il  ne  fant  pas  s'éton- 
ner de  cette   inadvertance  de   Pierre. 
La  vue   de  ce  grand   fpeclacle  l'avoit    Erant  enjm 
tellement  ébloui  ?  Se   fes  deux  autres  timoré  exter- 


nti, 


collègues  en  étoient  tellement  en- 
chantés ,  qu'ils  avoient  oublié  tout  le 
refte. 


2.    Voix  fortant  d'un  Nuage.         *-Voxden*. 

Le  troifîeme  témoin  de  la  filiation 
divine  de  Jefus  &t  de  fa  mort  future  ? 
fut  le  Perê  éternel.  Car  Pierre  n'avoit     A-  Adîwe 

l         >   i  /»•  j         eo  loqueiite  , 

pas  encore  achevé  Ja  propoiition  des  ecce  mijjes 
trois  tentes  ?   qu'il  parut  en  l'air  au  def  lucidaobum- 
fus  de  leur  tête  \m  nuage  lumineux  en    ldVlc  eos* 
rme  de  tente  ou  de  pavillon ,  qui  les 
Tome  IL  M 


2.66  Analyse 

A.  17.  B.  9.  couvroit  tous.   Dieu  voulut  accomplir 

le   fouhait  de  Pierre  ,    pour   marquer 

qu'il eft  lui-même  le  pavillon  à  l'ombre 

duquel  les  Saints  demeureront  éternel- 

C.  Et  timue-  lemeiit.  Car  en  même  temps  les  deux 

runtintranti-  pr0phetes  s'élevèrent  en  l'air ,  Sts^tant 

hus  îihs  m  r     ,  : 

„L1bem.  c  .-fonces    dans    ce    nuage    difparurent 

aux  yeux   des  difciples   qui  en  furent 

faifis  de  crainte  &:  d'étonnement. 

Les    Prophètes    s'étant    retirés ,     il 

A.   Et  cccc   r       •      i  • 

vox  de  nube  lortit  du  iiuagc  une  voix  qui  prononça 
dicens  :  Hic  diltinctcment  ces  paroles ,    Voici  mon 

eft  Hlius  meus   rp*t     j  •  • »  j  ;  .   .,    .       . 

dileûus      in  ■*  z"  bicn-aime  dans  lequel  j  ai  mis  toute 

quo  mihi  be-  mon  affection.  Cétoit  le  Père  étemel 

ne  compia-        •  reconnoifToit  Jcfus   pour  ion   Fils 

unique  ,    oc    qui  conhrmoit  la  coiitcl- 

ipfum audite.  fioii  que  Pierre  en avoit  faite.  Il  ajouta, 

icoute\-le.  Il  autorifoit  par-là  toute  (à 

doctrine  }    particulièrement  la  predic- 

Et  audientes  tion  qu'il  leur  avoit  faite  de  fa  mort.  A 

Difcipuiijce-         paroles  tous  les  trois  difciples  frap- 

ciderunt    in  *       ~  i  M 

faciemfuam,  pés  de  frayeur  ?  fe  jetèrent  le  vifage 
&  timuerunt  contre  terre.  Lors  que  la  voix  fe  fiten- 

Valde.  ,      . 1  , 

C.  Et  cùm  tendre  ,    Jclus   ctoit    ieul ,   ahn  qu  ils 
fieret  vox  m-  ne  puffent  être  en  fufpcns  auquel   des 

veut  11  s  eft  J^- 

fus  folus.       trois  s'adrclTbit  ce  divin  témoignage. 
Jcfus  s'approchant  d'eux  les  toucha 

a    F*  t  3  c  c  c  1  — 

at  Jcfus  ,  t*  de  la  main  pour  les  railurer  ,  Eevef- 
teti^it  eos  cïi-  V'oi^5  ,  leur  dit-il  ,  Ht  craignei  point. 
Surgît»!  &  ^  levèrent  les  yeux,  &  ayant  regarde 
notice timerc.  de  tous  côtés  ,  pour  voir  s'ils  n'apper- 
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cevroient  point  les  Prophètes  9    ils  ne  Levantes  au- 

virent    que   Jefus   qui    étoit   demeuré  *em  oc,!,lloDs 

n  ■ i      1   r       j    •         j    fuos  »  B-  & 

avec  eux.  Comme  ils  deicendoient  de  ftatim  cir- 

la  montagne  ,    il  leur  commanda  de  comfpïcien- 

!•»■/•  1  /    vi     tes,  neminem 

ne  rien  dire  a  perlonne   de   ce  qu  ils  ampiius  vu 
avoient  vu  ,  iufqu'à  ce  que  le  Fils  de  derunt  nifi 

1,1  ta         cr  r  '    '  i->       .       i  Jefum    tan- 

1  homme  tut  rellulcite  d  entre  les  morts.  tum  feCum. 

Et  defcen- 
dentibus  illis  de  monte  ,  prascepit  illis  ne  cuiquam  quae  vidif- 
fent  narrarent  ,  nifi  cùm  filins  hominis  à  mortuis  refurrexerit  , 
A.  dicens  :  Nemini  dixeritis  vifionem  ,  donec  Filius  hominis  à. 
mortuis  refurgat, 

La  même  raifon  qui  l'avoit  porté  à 
choifir  une  montagne  écartée  pour  le 
lieu  de  fa  gloire  ,  &  trois  difciples  pour 
en  être  les  témoins  ,  le  porta  encore  à 
leur  ordonner  le  fecret,  &  cette  raifon 
ne  regardoit  apparemment  que  Judas. 
Comme  il  doutoit  dès-long-temps  que 
Jefus  fût  le  Meiîie  &  le  Fils  de  Dieu, 
il  n'étoit  pas  de  la  prudence  de  le  ren- 
dre témoin  de  ce  myftere  qui  lui  eût 
fait  prendre  d'autres  penfées  touchant 
J.  C.  Il  n'étoit  pas  auflî  de  la  charité  de 
le  rejetter  luifeuldeceipe&acle.Cette 
exclufîon  l'eût  fait  regarder  comme  un 
homme  fufpecl:  par  les  autres  qui  y 
auroient  été  admis  ?  6c  elle  eût  donné 
lieu  à  quelque  autre  révolution.  Mais 
après  la  réfurre&ien,  les  chofes  avoient 
changé  de  face.  Judas  s'étoit  puni  foi-  c*  EtiPfl  «- 

cuerunt       ce 

même  de  fa  trahifon  ,  &  la  transfigu  nemini  dise- 

Mi 


i68  Analyse 

A.  17.  B.  9.  ration  publiée  ne  pouvoit  fervir  que  de 
raiu   in  illis  preuve  à  la  réfurrection. 
diebus  quid-       Les  trois   Apôtres  donc  tinrent   la 
ga*Viderant!  c^°^c  feerctte  ,    &  ils  fe  demandèrent 

feulement  entr'euxee  que  vouloit  dire, 
S. Et verbura  jufquà  ce  que  le  Fils  de  l'homme  fût 
ÏÏH"  r:ïfiifdtc  d'entre  les  morts.  Ils  n  oicrent 

tijJUCl  1C  5  COU-         •*/      *» 

quireates        néanmoins  le  demander  à  Jefus  ?    de 
quid  eflèt  :    peur  d'en  entendre  plus  qu'ils  nauroient 

Cti  m  a  m  or-  L  *  l 

tuis    reluire-  Voulu. 


xerit. 


3.  De  E//tZ  3.  Retour  d'Elie  dam  le  monde. 

veniuvQ. 

III.  Mais  la  vue  d'Elie  les  fit  fouve- 

nir  de  ce  qu'ils  en  avoient  oiii  dire  ,  & 

qu'ils  ne   pouvoient  accorder   avec  ce 

qui  fe  paiîbit,  Car   puifqu'au  lieu  de 

cogaverunt     faire  {on  office  de  Précurfeur  du  Mef- 

di'c  puii  di-   f|c,  &  de  marcher  devant  Jefus  - 

centes    :    B.       ,  ,  •    ,  rr«     1  •  xit    ~r 

Quidergodi- s  et01t  retiré  auiii  bien  que  Moile  ; 
cunt  Phari-  pourquoi  les  Phariliens  ck  les  Docteurs 
quia  EUam*  c^e  ^a  ^0l  enfeignoient-ils  ,  qu  il  falloit 
oportet  veni-  qu'Elie  vint  auparavant  ?  Ils  prièrent 
re  primmn  ?  j^  de  ,C1    QQ    6dairdr  ?     parce    quc 

cette  abfence  d'Elie  donnoit  lieu  aux 
Phariliens  de  le  rejetter  pour  le  Mellie 
qui  en  devoit  être  précède. 

Jefus  leur  expliqua  cette  prophétie 
de  Malachic  par  la  diitin&ion  de  fes 
deux  avénémens.  A  l'égard  du  lecond 
qui  fc  fera  à  la  fin  du  monde  ,  il  leur 
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confirma  l'opinion  des  Pharifiens  ;  ex.     A.  At  iîia 

.,      rr  ,-ï->,-  •        i         1  i  refpondens  , 

il  aliura  qn  hlie  reviendra  dans  le  mon-  ait reis .  Eîias 

de  devant  lui  ?    c'eft-à-dire  ,   avant  le  quidem  ven- 
j      t  «-r  ''i        ' ,    î  r       tu  ru  s  eft  , 

jour  du  Jugement  ?   oc   qu  il   rétablira     b.  &  cùm 
toutes  choies  ,    parce  qu  il  fera  entrer  venërit  pri 


mo    reitituet 


tous    les  Juifs  dans  l'Eglife  ,    comme  n 

t»  *t  cm  nia  ; 

Enoch  y  ramènera    les  Gentils   dévo- 
yés ?  pour  ne  faire  des  uns  &  des  au-  &  quomodo 
très  qu'un  feul  peuple  ;  &  qu'à  la  fin  le  fcrl?.f:îm  e.ft 
premicr  iouffrira  les  mêmes  tourmens  minis  ,  ut 
&  les  mêmes  indignités  que  le  Fils  de  multJ  Patia- 

0  x  .     tùr    oc    coii- 

riiomme  doit  endurer  félon  les  Ecri-  témnatur. 
tures. 

Quant  à  l'abus  que  les  Pharifiens  fai- 
foient  de   fabfence    d'Eric  ,   pour   en 
conclure  que  lui  Jefus  n'étoit  pas  le 
Chrift  ,   il  répondit  qu'ils  confondoient 
le  premier  avènement  où  Elie  ne  doit 
pas  paroître,   avec  le  fécond  qu'il  doit 
précéder.  Mais  puifqu'ils  le  prenoient 
aiiifi  ,    &  fi  chaque  avènement  devoit 
avoir  fon  Elie  ,    il  leur  déclara  ,    que 
de  ce  côté-là  ils  n'avoicnt  encore  au- 
cune excufe  :  qu'Elie  étoit  déjà  venu  ,  A>  DÎC0    -^ 
&  qu'il  avoit  fait  fon  office  de  Précur-  tem  vobïs , 
feur  pour  le  premier  avènement;  mais  S^^i" & 
qu'ils  ne  l'ont  voulu  ni  connoître  ni  re-  non  cognove- 
cevoir  ?    qu'ils  l'ont  traité  ,    comme  il  runt  eum  : 
leur  a  plu  ?  &  qu'ils  lui  ont  faitfoufTrir  fed   fécerunt 
tout  ce  que  l'Ecriture  portoit  qu  il  fbuf- in  eo   iux~ 

r  -  •    r  1    .   ■     a  ri        1      cumque     vo- 

mroit  ?     ainli  que  lui-même    fils  de  îiernu  •  B 
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A.  t-j.  B.  9.  l'homme  devoit  fouffrir  de  leur  part, 
CÀ.9stcI&  Alors  les  difciplcs  comprirent  ,  qu'il 
Filins  homi-  leur  parloit  de  Jcan-Baptifte  ?  comme 
eftabaeisn,S  étant  l'Elie  ou  le  Prccurfeur  de  fou 
Tune  intelle-  premier  avènement  ,  parce  qu'il  étoit 

xeruntDifci-  u   jans  pefprjt  &  avec  \u  puillanCC 

puh  ,  quia  de  *  r 

Joanne  Bap-  d'Elie  ,    c'eit-à-dirc  ,   avec  un  zèle  ar- 
tifta   Uixifïet  (|ent  p0ur  ies  porter  à  la  Pénitence. 


a^//.™":       CHAPITRE    LXVIII. 
C.9.&17. 

Djemoma-      •  .  _  -  _ 

eus  luna-  Possédé  Lunatique  et  Muet, 

T1CDS  ,     ET 

MUTUS.  XT  /    •  1  a     /. 

i.Ab  Apojlo-  l«  Non  guen  par  /e*  Apoires. 

Us  non  curatus 

C.o.  Fadum   V    E  lendemain    comme  ils  defeen- 

eft  autem   in  J| ,  doient  de  la  montagne  ,  ils  furent 

iequenti  die ,  >  1  i„ 

defeendenti-  rencontres  par  une   grande  troupe  rfC 

bus  illis  de  gens  ,   qui  ayant  appris    des    Apôtres 

rTilUs^urba  cIue  Je^l,s  ^toit  ^  >  venoient  au  devant 

multa.  de  lui.  Comme  il  eut  rejoint  (es  diiei- 

•n-^'n  *î  pics,   il  vit  autour  d'eux  une  foule  de 

veniilet.B.  ad  r         '  01  • 

Difcipulos      monde  ,   ck  des  Dcacurs  de  la  loi  qui 
fuos ,  vidit    difputoicnt   nvcc   eux.  Tout  le  peuple 

urbain   ma-  r  r      n  o, 

gfiam   circa    ayant  vu  Jcius  tut  trappe  de  reipeCtcC 

30s  ,  8c  Scri-  d'etonnement  de  la  Maieftc  qui  paroii- 
bas    coiiqui-  r      r  T  j  À J     r 

rentes   çum    ioit  encore  fur  ion  viiagc  du  reitedcla 

illis.  Et cW  transfiguration.  Il  sadrefla  aux  Doc- 

teftiin  omnis  1     ,      1    •         o     i  1  1  1 

populus  vi-  tcurs  de  la  loi  ,    oc  leur  demanda  quel 


del'Évangile /Ch. LXVIIL  27 1 
étoit  le  fujet  de  leur  différent  avec  {es  de»s  Jefum  , 
difciples ,  pour  lefquels  il  étoit   tout  eftP,e&  expa«* 
prêt  de  les  fatisfaire.  Il  vint  fort  à  pro-  verunt  -,  & 
pos  pour  les  délivrer  de  la  confufion  }l\™&*nV 
qu'ils  fouffroient.  Car  on  voit  ici  ,    i°.  eum. 
Leur  impuiffance  à  chaffer  un  démon.  vjt  "eoT^ufd 
2°.  Le  fupplément  à  leur  défaut  par  la  intervoscon- 
puiffance  de  Jefus.  3 °.  Leur  faute  ac-  iuintls  - 
cufée  par  fa  fageffe  ,  &:  excufée  par  fa 
bonté. 

I.  La  honte  ou  le  refpe£r.  ne  permi-  q  Et  ecce 
rent  pas  aux  Docteurs  de  répondre  à  A.  acceflit  ad 
Jefus.  Mais  un  homme  de  la  troupe  B.'^nus^e 
prenant  la  parole  ?  fit  la  réponfe  pour  tnrba  A.  ge- 
eux.  Il  lui  dit  à  genoux  qu'il  lui  avoit  ^  1™Q' 
amené  fon  fils  poifédé  d'un  efprit  fourd  eum,  dicens; 
&  muet  ,  c'effà-dire  ,   qu'il  lui    ôtoit  B-  ^kj 

.  «'oii  attull     nlium 

Image    de   l'oûie  &  de  la  parole  ?    &  meum  ad  te  , 

qui  pour  s'épargner  la  fatigue  des  exor-  Jabfntem 

•r  *   1.    •    i    j  '      -r  fpmtum  mu- 

cilmes  ,    tachoit  de deguner cette  pol-  tum,A. Quia 

feiîion  en  une  maladie  naturelle  ,  fem-  tona*ic,us  e1?' 

blable  au  mal  caduc.    Qu'en  effet   de  lur  •  nam  fe- 

temps    en  temps  il  le   faifoit  tomber  Pè   cadit  0in 

ai  1     r  o  ai  ,,  ignem  ,     & 

tantôt  dans  le  teu  ,  ex  tantôt  dans  1  eau  ,  Crebro  in  a- 
felon  le  lieu  où  il  fe  trouvoit  ;  &  que  <iîiam  :  c-  & 

,         r  *i  1  ecce    fpiritus 

pour  mieux  cacher  ion  jeu,  il  attachoit  apprehendit 
ces  fymp tomes  au  cours  de  la  Lune  ?  eum , 
afin  qu'on  regardât    ce  jeune  garçon  . 

fimplement   comme   Lunatique.   Que  cumque  eum 
lorfque  fon  démon  le  prenoit  dans  ces  apprehende- 

,         -i  1    •  r  -r   •    1  1        a  rit  alhdit   il- 

accès  ?  il  lui  faifoit  battre  la  tête  contre  iUJ 


im 
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A.  17.  E.  9.  terre  ,   avec   des  convulfïons  qui  fem- 
c.9.  &i7.    ,,  1       •     1  • 

C.  ëc  fiibità  bloient  devoir  le    mettre   en    pièces  ; 

climat  B.  &  qu'aufli-tôt  l'enfant  crioit ,  écumok  par 

f'pumac    ,     &  1       1  1  •     i          j  1 

ftridet  dênti-  Ia  bouche  ,  grinçoit  les  dents ,  deve- 
bus,  &  aref-  noit  tout  lec ,  &  que  le  démon  ne  le 

diioedit  aiia-  <Iuittoit  qu'à  peine  ,    après  l'avoir  bien 
s  eûm.     tourmenté.  Qu'il  l'avoit  préfenté  à  fes 
A.  Et  obtuli  difciplcs  en  fou  abfcnce  ,  &  les  a 

eum  difcipu-  r  7 . 

lis  tuis,  C.  &  priés  de  le   délivrer  ,    mais  qu'ils   n'a- 
1  B.  ut  voient  pu  eu  venir  à  bout:  Qu'il  le  con- 

ejiceren:  il-    ....  ,x  .  . ,  r 

îum  :  \.  &  juroit  de  regarder  en  pitié  cet  entant 
non  potue-    qU\  Qi0[t  {0ll  Fils   unique  ,   &    d'avoir 

runt    curare  _,  ,  ri  1  • 

eum.  c.  Ob-  compaflion  des  maux  qu  il  cnduroit. 

fecro    te  ref- 

meum  ,  quia     *••  Délivré    G'  guen   par   JESUS- 

unicus    eft  C  H  R  I  S   T, 

mihi  :  A.  Do- 
milere- 
re  filio  meo.        Jefus  s'écria  alors  :  0  nati<m  inerc- 

curatus.         dule  &  dépravée  !  Scrai-jc  encore  long- 

oqdcns  temps  avec  vous  ;  G*  jufquà  quand  vous 

autem  Jefus,  fouffrlmlrje  ?  H  s'en  prenoit  à  tous:  au 
ait  :  U  ge;ie--/      ay  J  l 

ratio  iucre-  Perc  de  reniant  ,  qui  n'avoit  pas  eu 
duia  &  per-   nffez  de  confiance  en  fes  difciples  ,    &C 

xerfa  ,  quouf-         .  .  r 

que  ero  vo-  qui  ne  les  prcnoit  que  pour  des  appren- 
bifeunj  ?  uf-  tifs  dans  Fart  de  faire  des  miracles.  A 
vos  ?  ics  dilciplcs  ,    qui  étonnes  par  la  rciii- 

tance  de  ce  démon  opiniâtre  ,   par  les 
murmures   de    cette    foule    de  C\ 
teurs  ?    &  par  les  reproches 
des  Doreurs  ,  avoient  perdu  cour. 
Enfin  aux  Docteurs  mémos  ,    qui   lur 
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ce  que  les  difciples  n'avoient  pu  chaf- 
fer  ce  démon  ,  leur  foutenoient  que 
leur  maître  les  trompoit,  que  fa  doc- 
trine étoit  fauffe  ,  &  que  toute  cette 
puufance  de  chaffer  les  démons,  dont 
ils  le  vantoient  né  toit  qu'une  illufion. 
Cétoitle  fujetde  cette  difpute  que  Je- 
fus  trouva  formée  entre  les  Docteurs 
ci  fes  difciples. 

II.  Il  commanda    qu'on  lui  amenât    Afferte  hue 
cet  enfant  ;  &  dès  qu'il  apperçut  Jefus  ^"ËtamUe- 
de  loin,  le  démon  qui  preifentoit  fon  runt  eom. 
malheur  s'effaroucha  ;  &  fans  regarder  5"Ftc'l,ISar" 

r  p         ;;     cederet,  B.Ec 

n  c'étoit  le  temps  de  fon  accès  ,  il  cùm  vidifTét 
agita  l'enfant  par  des  coiivulfîons  hor-  fav\  »  ftatim 

Px  .  .,  ,     •  ,  fpintus    coii- 

nbles  ,   il  le  jeta  rudement  contre  ter-  turbavit   li- 
re ,  &  il  s'y  rouloit  en  écumant.  Jefus  1_un?,,&c-  fh" 
pour  taire  remarquer  la  granaeur  au  monta  ,  & 
mal,  &  -la -difficulté  du  remède  ,   de-  difflpavit  :  & 

t  ,  .  ,  B.    ehius   in 

manda  au  père  ,  depuis  quel  temps  terrain,  voiu- 
cet  accident  lui  étoit  arrivé.  Dès  fon  tabanturfpif- 
enrance  ,  repondit-11  :  ajoutant  que  Et  jnterro, 
pour  le  perdre  ,  il  l'avoir  fouvent  jeté  gpit  patrem 
dans  le  feu  &  dans  leau  félonie  lieu  où  fS^'^S 

tU1.1i  lc *rî uoi  is 

il  fe  trouvoit  au  temps  de  fon  accès.       eft  ex  quo  ei 
Mais  cet  homme  découvrit  le  foible  \%*çcitàhl 
de  la  foi  ,    en  craignant   qu'un  mal  n  intantia  ;  & 
invétéré  ne  fût  devenu  incurable  à  Je-  frecïl,e!î.ter 

r  a  o      i  •  -i         eiiminignem 

lus  même  ;  oc  dans  cette  incertitude  ,  &  m  aquas 
il  le  pria  ,  s'il  avoit  quelque  pouvoir  ,  m,iif'I!teuin 

.  perceret. 

de  l'employer  pour  le  fécourir  ,  &  de     Sediiqnid 

MS 


274  Analyse 

A.  17.  B.  9.  fe  iaifler  toucher  de  quelque  compaf- 
c.o.  &  17.     r  ,  Q  ,    rt 

potei,adiuva   non  Pour  le  Pere  &  Pour  le  fils- 
nos ,  mUertua       Jefus  qui  avoit  guéri plufieurs  mala- 

Jefus  aiitem  ^es  indépendamment  de  leur  foi  , 
ait illi ,  Si po-  voulut  faire  dépendre  de  celle  de  cet 
im„Lrene«n1'  Homme  la  délivrance  de  fon  fils  ;  &  il 
biiia  funt  lui  répondit  que  s'il  pouvoit  croire  qu'il 
credenti.         eut  ce  p0uvojr       tout    étoit  poflible   à 

Et  continuo         ...  "  r    .    -  .-   . 

exclamana       celui  qui  croyoit  :  exprelîîon  qui  faifoit 
pater  puen    entendre  ,    que  ce  ieroit  la  foi  même 

cum  lacrymis     .  1  •   j  /1-  •      r        ri 

aiebat.  de  cet  nomme  qui  delivreroit  ion  fils. 

CreJo,  Do-  Jc  CÏQ'IS    Seigneur  ,  s'écria-t-il  en  plcu- 

muie ,  adjuva  ri  •         1  1    ;•.  t         c 

iucredulita-  rant  f  J0U^aocI  morL  mcreauLitc  ,  (J 
tem  meam.    fupplèe\  au  défaut  de  ma  foi.  Il  craig- 

noit  qu'il  ne  tînt  à   lui  que  fon  fils  ne 

fût  délivré. 
Et  cùm  vi-       Jefus    voyant    que    la    foule    alloit 

deret    Jefus       ■>  1  j  • 

concurren-  s  augmenter  parle  monde  qui  accou- 
tem  hirbaiu  ,  roit  de  toutes  parts  ,    la  prévint  en  fe 

îft^wtS1  hatant  (}e  chaffcr  rcfPrit  immonde.  ï.f 
imœundojdi-  prit  fourd  &  muet ,  lui  dit-il,  avec  me- 

5I0$«r   J«r  naces  ,  je  te  commande  de  (brtir  inctf* 

«10     «    mute  1    *  f  f 

fpirîtus ,  ego  famment  de  cet  enfant  ,  u*  je  te  dc- 
pracipiotibi,  f    d    dy  jamais.  Ces  paroles 

amplios  ne  lurent  comme  un  coup  de  toudre  dont 
introeas   in    ]e  démon  fut  frappé  :  Il  défendit  ncau- 

eu  in.  .  rr 

Etexclamatu  moins  fon  ponc  aum"  long-temps  qu'il 
&  inuitum  pUt  •  \\  jcta  dc  grands  cris ,  il  fcmbloit 
eum,extitab  vouloir  démembrer  cet  enfant  parla 
co  ;  Scfaôua  violence  des  mouvemeris  dont  il  l'agi- 

t;<t  heut  moi-  .. .-       .  r  o     1     t    •/)• 

mus  ,  îta  ut  toit  j  il  iortit  eiiiin  ,  et  le  tailla  comme 
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mort,   enforte  que  plusieurs  aifuroient  m"lti  dîca- 
qu  il  l'étoit  en  effet.  Mais  Jeilis  l'ayant  mortuu^efti, 
pris  par  la  main  ,  l'enfant  fuivit  la  main    Jefus  auterrt 
qui  le  foulevoit  ;  dès  ce  moment  il  fut  ^ntS;uçma~. 
guéri ,  &  Jefus  le  rendit   à  fon  père,  levavit    eum 
Tous  furent  frappés  d  étonuement  de  ?  f"rrexit  : 
la  grande  puiflance  de  Dieu  que  jefus  eftpuerexil- 
avoit  entre  fes  mains  ,   &L  la  calomnie  Ia!1?;r3.:  ^'^ 
des  Docteurs  fut  confondue  devant  tout  ium  patri  e- 

le  monde.  jus.Stupebant 

autem  omnes 
m     magnitu- 

5.  Efficace  de  la  foi  ,  de  la  prière  &  du  dine  Dei- 

jeiilie»  orationis  3    &• 

jejunii. 

III.  Lorfqu'il  fut  entré  dans  une  B  Et  Cl< 
maifon  qui  étoit  au  pied  du  mont  Tha-  ïntroifîët  in 
bor  ,  fes  difciples  s'approchèrent  de  ^"anc'  ac- 
lui  en  particulier  ;  &  dans  la  crainte  ceflerunt dlf- 
qu'ils  n  euiîent  perdu  par  leur  faute  le  ç^kltett 
don  des  miracles  qu'il  leur  avoit  con-  &B.  interro- 
féré  ,    ils  lui  demandèrent  ,    pourquoi  *abant  eum  '• 

.,        ,         .  \      rr  1/  quarenosnon 

ils  n  avoient  pu  chafler  ce  démon.         potuimus  eji- 
II  en  attribua  la  faute  àdeuxcaufes,  c?re®uîn.;f. 

,  .,  .  .  7    A.  Dixitilhs 

dont   1  une  les    chargeoit  ,   &    1  autre  jefus  :  prop- 
leur   fervoit    d'exeufe.     La    première  ter  increduli- 
étoit  l'imbécilité  de  leur  foi  &  de  leur  tr.am.    c.  7. 
confiance  qui  s'étoit  iauTé  étonner  par  Et  dixerunt 
les  obftacles.  Sur  cela  ils  le  prièrent  de  min0:Adau°ê 
leur  augmenter  la  foi;  il  approuva  leur  ,îobis  fidem. 

__  -  • oL  -i   1  î-  !•<  •       .  Dixit    autem 

pncre  ,  ôc  il  leur  dit ,  que  s  ils  avoient  Dominas  :  Si 
feulement  ?  pour  ainlî  dire  ,  auiîi  gros  babueriti*  f*- 

M  6 
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A.  17.  R.  9.  de  foi  ,    comme  un  sraiu  de 
c.  0.  &17.     -i  1 

J   n      ficut    ds  pourroient  commander  a  un 

granum  fins-  qu'ils  voyoient  ,    de    fe   déraciner  du 

fe  d^  lieu  où  il  étoit  ,  &  d'aller  fe  rc;>:;:.:icr 
J:    c    arbori  "  * 

moro:Eradi-  au  milieu  de  la  mer,  &  qu'il  lui  obéiroit: 

çare,&tranf.  qu   qU'j|s    commanderoient    au    mont 

are    in  x 

mare  :  &  o-  Inabor  qui  étoit  devant  leurs  yeux,  de 
Kediet  vobis.  pag-cr  cjaQS  un  autrc  jicil  &  qu  ii  y 
Amen,<juip-  L      r       .  ,  7       ,        ,    •  ' 

pe  dico  vobis  palieroit  ;  &  qu  enfin  lorique  la  gloire 

bueritis    Je  Dieu  &  le  falut  des  hommes  le  de- 

1    f   fient  ,  1  r        •     • 

granum  fma-  manderojent  ,    nen  ne  leur  ieroit  : 
pis,  dicetis    poflible.  Jefus  s'accommodoit  à  leur  i.i- 

monti   huic  :        «<•  /y,  ,  ,      , 

Tranfi  hinc   diligence  gromere  ,   en  donnant  de  la 
"•an-  groiTeur  aune  qualité  toute  fpirituclle, 

fibit ,  &  nihil  ni       r    •    <?,    1  C 

j       (jjjjj^      comme   elt  la  toi  c*  la   confiance  en 

e  it  vobis,       Dieu. 

2°.  11  en  attribua  la  faute  au 
de   certaines   difpofiticns   d'ame  &  de 
corps  quilcur  manquoient.  Ilsn'etoient 

Hoc  autem  l  A  ,       l  . 

genusnoneji-  pas  ajeun,   oc. ils  n  avoient  pas  do 

nifiper  t|u  temps  à  TOraifon.  Or  il  y  a  un  cer- 
orationem  &       .  L  ■   •   1  «  •  r 

jejunium.        tain   genre   de  démons  qui  ne  le  peu- 
vent  chaffer  que  par  la  prière  &  par 
le  jeune.  Il  dit  cela  en  partie  pour  Les 
confolcr  de  cette  cfpcce  d'affront  qu'ils 
a  voient  reçu  devant  une  G.  grande  al- 
femblée  :  En  partie  pour   avilir   d 
l'cfbrit  de  Judas   le  mira. 
fait,   en  lui  huilant  entendre  qu'il  a\ 
challe   le   démon  ,    non  par  une  vertu 
divine  qui  fût  en  lui,  mais  parce  qu'étant 
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à  jeun  depuis  le  jour  précédent  ?  6c 
ayant paffé  la  nuit  en  prière  ,  ce  démon 
qui  avoit  de  l'antipathie  contre  la  priè- 
re &  le  jeûne  ,  s'en  étoit  enfui  devant 
lui. 


CHAPITRE    LXIX.      Cap.  lxix. 

A.  17.   B.  9. 
C.  9. 

IL  Prédiction    de    la  Mort  de  J.  C.  pr^dictio 
Le  tribut  des  deux  Drachmes.         moktis.  di- 

DRACIIMA. 

1.  Mort  de  Jésus-Christ  prédite.    uMortispr** 

dictio. 

Près  avoir  quitté  le  Thahor,  Je- 
fus  tourna  toutes  fes  penfées  vers 
le  Calvaire  ?  où  il  devoit  recevoir  une 
autre  transfiguration  bien  différente 
delà  première.  Il  ne  longea  plus  qu'à 
fe  rendre  incefTamment  en  Judée  pour 
y  achever  fa  Million  ,  &  comme  il 
étoit  toujours  occupé  de  fa  mort;  I.  Il 
en  renouvella  la  prédiction  à  fes  Apô- 
tres. IL  II  paya  à  fon  Père  le  tribut 
pour  fon  temple  ,  comme  une  arrhe 
du  prix  qu'il  lui  devoit  payer  de  tout 
fon  fang  pour  fon  Eglife. 

I.  Ils  partirent  du  village  qui  eft  au  b.  0.  Ëtînde 
pied  du  mont  Thabor,  nommé  félon  profedipr»* 
quelques-uns  7    Chefeleth-Thabor  ;  &  tur  Gaiu** 
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a.  1-.  15.  9.  iis  traverferent  la  Galilée  jufqu'à  Ca- 
am  :  sec  vo-  pharnaum  ,  où  JefuspafTa  pour  la  dcr- 
lebat  quem-   nicrc  fois,  afin  de  terminer  les  affaires 

qnam  l'eue.  r-i  -  ^  r     j       r- 

qu  il  y  pouvoit  avoir  a  caule  du  lejour 
qu'il  y  avoit  fait.  Il  fit  ce  voyage  à  l'infçu 
de  tout  le  monde  ;  &  pour  éviter  tout 
.ce  qui  auroit  pu  l'arrêter  en  chemin, 
il  palfoitpar  des  lieux  où  il  u'étoit  point 
connu. 
A.  17.  Con-       Lcs  difciples  pouvoient  s'en    éton- 

verfantibus  o  1  1  -r 

autem  eis  in  ncr  ?  ^  pour  leur  en  rendre  raiion  , 
Galilaea   C.    il  leur  apprit  pour  la  féconde  fois  ,    &c 

omnibufqne     «i  1  1  i«  »  1  •  j 

mirantibus in  "  *cs  obligea  a  mettre  bien  avant  dans 
omnibus  qua  leur  mémoire  ,  que  le  Fils  de  lhom- 
»a  alfdp'uit '»e  feroit  livré  entre  les  mains  des 
iuos  :  l'onire  hommes  ,  qu'ils  le  feroient  mourir  , 
vos  in  cordi-  &      -j  refl-ufciteroit  le  troifieme  jour 

b  us   ?eftris  *  (    ,  .    , / 

fermones  if-  après  la  mort.  D'où  il  leur  laiitoit  infé- 
tos  B.  Doce-  rcr  „u'jj  nc  Revoit  perdre  aucun  mo- 
bat   autem  -  c  r  r 

Difcipulos      ment  pour  le  rendre  au  lieu  de  ion  la- 
fuos,&4ice-  crifiCc. 
batilhs;qno-         ^,    .,  ,..  .  ,. 

ni  in   Filins        ^  eit  ce  qu  il  leur  dit  ,    étant  encore 

ho  mi  u  h  tra-  cn  Galilée  .  où  tout  le  monde  étoit 
detur  in  ma-    ,  ,,     ,      .       .  1  , 

nushominum  dans  1  admiration   de   toutes  les  mer- 

&  occident    veilles  qu'il  avoit   faites  ;  afin  que    fes 

enm  ,  &  occi-  •  1  •  .•»-  ,.. 

fus  tertiâ  aie  ennemis    ne    pl*ctcntliilcnt   pas    qu  ils 
rçfurget.        l'avoient  furpris  ,  ou  qu'il  n'avoit  pré- 
vu fa  mort  qu'en  Judée  cX  après  coup, 
cn  voyant  l'aliénation  de  tous  les  cfprits 
à  fou  égard. 
C.  Ait  iili       Mais  quoi  qu'il  lit  pour  faire  entrer 
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cette  nouvelle  dans  l'efprit  defesApô-  ignorabant 

ï      c  ,  x    -,      f.    ■  verbum  iftud, 

très  ;  la  ferme  créance  ou  ils  etoient  , 
qu'il  étoit le  Mefîie  ,  les  fermoitàcette 
prédiction  qu'ils  ne  pouvoient    accor- 
der avec  cette  qualité  ,   perfuadés  au(îi 
bien  que  tous  les  Juifs  ,  que  le  Meiîie  &  erat  vêla- 
étoit  immortel,    &:   ne   mourroit   ja-  tl,niant!eo^ 
mais.  Ainli  la  mort  de  Jelus  étoit  pour  rent  iiiud: 
les   difciples  un  myftere  voilé  devant 
leurs  yeux.  Ils  n'en  fentoientpas  même  &  timebant 
la  force  ,  &  ils  craignoient  de  lappro-  eum  inter/°* 

r       ,.        7  ,°  j         ,„    /f    .r  gare    de  hoc 

icudir  ,  en  lui  en  demandant  1  éclairai-  Verbo , 
fement.  Comme  néanmoins  ils  entre-  A.Etcontrîf- 

,  r  ,  ,  \      r    tati  ^unt  ve- 

virent  dans  les  paroles  quelque  choie  jîemeiuer. 
de  funefte  &  de  liniilre  ,    Hs  en  furent 
feiillblement  affligés. 

2.  Paiement  du  tribut.  z^idrachm^ 

tis  Jolutw. 

II.    Lorfqu'ils  furent  arrivés  à  Ca-    Et  cùm  ve- 

i  -i  ^  1     *     u     ^  niii'ent  Ca- 

pharnaum,  ceux  qui  levoient  le  tnout  p]iarnaumac. 
pour  les  réparations  du  Temple ,  vin-  cëflénmt  qui 
emander  a  Pierre  ,    comme  au  accipiebant> 
principal  de  la  famille   de  Jefus  ,    fî  ad  Petrum  : 
leur  maître  ne  payoit  point  l'impôt  des  ,*  .d^giftef 
deux  drachmes  pour  le  Temple.  Pierre  vefter  non 
répondit  qu'il  le  payoit.  C'eïî  en  ce  fens  ^jimadl; 
qu'il   faut    prendre    la    demande    des  Ait  :  Etiam. 
Commis,  êtlaréponfe  de  cet  Apôtre, 
ce  qui  fuppofe  que  plufieurs  s'en  difpen- 
foient.  Pierre  étant  entré  dans  la  mai-  Et  c^m  -lilm 


ta  A  n  a  i    y  s  e 

fonpôur  lut  propofer  la  prétention  des1 
' .  i     -lis,  Jefus  Le  prévint,  &  lui  de- 
i  ,  ce  qu'il  lui  fembloit  de  cette 
ion  ;  lavoir,  ue  qui  les  Kois  d 
terre  ûentle  tribut  :  S  I  de 

mi  ,  ou  des  étranj 
s  -,   répondit 

:  Pierre  fi  tanc ,    inl 

i  Jefui  au  même  temps  ,   les  enfans  oc 

1  I  unique  COm- 

me  moi  ,   en  fonl  exempts.    Voyc^  la 
Dtffei  VUL 

go  Hb  voici  la   I  de    cet  argument. 

L'argent  qu'on  •  pour  le   I  emple 

eft  proprement  un  tribut  que  Dieu] 
pour   réparer    fa    ni  ai  fou  ;  oc  qui  doit 
fuivre  la  condition  itrcs  trib. 

Or  les  Rois  de  la  terre  n'exigent  point 

de  tribut  de  leurs  propret  enfans  ni 
Ici-        imeftiques ,  mais  de  leurs  fujets 

qui  ne  font  point  de  leur  ir.aifon.  Dieu 

ne  prendra  donc  pas  non-plus  celui- 
ci  d     (on  fils  u         ■  .  il   l'exemptera 
de  le  payer 
1        II  ..  .    que  pour  ne 

pas    donner  lujet    de    mu 
(    mdalc  à  des  .ii    ne  le  i 

noiflbient  pa    le    fil     uni  [ue  d< 
I  pour  lequel  il  t  le  ri         j    il 

le  le   I 
Que  pour  cela  il  ail 
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la  ligne  avec  l'hameçon;  qu'il  ouvrît  la  cil,5>  învenîel 

bi  •  -if  •    >  flaterem  :   il- 

ouche  au  premier poiflon qui* y  pren-  lum  fumc 

droit;  &  qu'il  y  trouveroit  une  piece  daeiiprome 
d'argent  valant  quatre  drachmes  ?  qu'il  te* 
donnerait  au  Commis  du  tribut  pour 
leurs  deux  perfonnes.  Ce  tribut  qui  fe 
levoitpar  tête  pour  les  réparations  du 
Temple  étoit  d'une  pièce  d'argent  qui 
péfoit  deux  drachmes.  Chaque  drach- 
me valoit  lept  fols  huit  deniers  de  no- 
tre  monnoie.  Ainfi  le  tribut  revenoit 
pour  chaque  particulier  à  15  fols  4  d. 
ik  la  piece  de  quatre  dragmes  qui  dc- 
voit  fatisfairc  pour  Je  fus  &  pour  Pier- 
re ,  valoit  30  fols  8  deniers. 

Cet  exemple  nous  apprend  à  relâ- 
cher de  nos  droits  jufqu'à  fouffrir  quel- 
que perte  temporelle  ,  pour  prévenir 
ou  pour  appailer  un  fcandale  que  des 
foibles  fe  feraient  de  notre  conduite, 
quelque  innocente  qu'elle  puiffe  être. 


vvw 
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c  a  p.  lxx.      CHAPITRE     L  X  X. 

A.  18.   B.  9. 
C.  9. 

Qui  s  ma-  Qui  eft  le  plus  grand?  Sujet  de  fcandalc 

JOR.oCAN-  q        1  1 

dalum.  c*  de  chute. 

1.  Prima  cou-  r>  •  1  •  r  1  A     * . 

tenùo Apojio-  *•   "remure  dijpute  des  Apôtres  tou- 
lorum  de  Pri-  chant  la  primauté» 


hiatu. 


IL  arriva  eu  chemin  une  petite  con- 
teftation  entre  les  Apôtres ,  d'où  Jc- 
fus  prit  l'occafion  de  régler  plufieurs 
devoirs  envers  nous-mêmes  &  envers 
le  prochain.  I.  La  juftice  envers  nous- 
mêmes  eft  le  mépris  &.  le  dernier 
rang.  II.  A  l'égard  du  prochain  ,  le 
devoir  eft  le  fupport  charitable  ,  s'il 
eft  incommode.  III.  La  fuite  du  feanda- 
le  ,  s'il  eft  foible.  IV.  La  correction  fra- 
ternelle, s'il  eft  injufte  envers  nous.  V  . 
Le  pardon  des  injures  ,  s'il  reconnoît 
fa  faute. 

De  toute  la  prédiôion  précédente  , 
les  Apôtres  ne  furent  frappés  que  de  la 
rcfurrcc~Hoti  de  Jefus  ,  qu'ils  prenoieut 
amplement  pour  la  poireilîon  de  fou 
royaume  ,  &:  ils  huilèrent  échapper 
tout  le  refte.  Comme  ils  ne  fe  formoient 
de  ce  régne  tout  lpiritucl,  &  des  dig- 
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nités  de  ce  royaume  ,  que  des  idées 
fort  groflieres  ,  à  peu-près  comme  de 
l'Empire  Romain  &  des  Tetrarchies 
de  la  Judée  ,   il  leur  vint  une  penfée  ,  ï'6' lnt™lt 

1  ^  r  "  autem  cogita- 

lequel  d'entr'eux  étoit  le  plus  grand,  tio  in  eos , 

Chacun  d'eux ,  prétendant  à  l'envi  aux  qm.s  eo™m 
,  ,.      .    ,  major  efl«r» 

plus  hautes  dignités  ,    ne  manqua  pas 

de  fou  tenir  fes  droits  contre  tous  les 
autres.  Les  uns  avoient  pour  eux  la 
primauté  de  la  vocation  ,  les  autres 
qui  paroiiîbient  mieux  fondés  avoient 
l'honneur  de  toucher  le  Roi  de  fort 
près,  comme  Jacques  le  mineur,  Si- 
mon &  Jude.  Ceux-ci  fe  relevoient  par 
la  confidence  de  fes  fecrets  ,  comme 
Pierre  ,  Jacques  le  majeur  &  Jean. 
Ceux-là  ,  comme  Jean  ,  par  l'amitié 
particulière  que  Jefus  leur  témoignoit. 
Enfin  Pierre  qui  avoit  déjà  la  plupart 
de  ces  avantages ,  fe  diftinguoit  encore 
beaucoup  de  tous  les  autres  par  la 
promefTe  des  clefs  du  royaume  du 
Ciel.  C'eft  de  quoi  ils  s'entretenoient 
dans  le  chemin  ,  lorfqu'ils  approchaient 
de  Capharnaum.  Jefus  qui  marchoit  à  At  Jefus  vî- 
quelque  diftance   devant  eux  ,    voyoit  d.ens  cogita- 

1  r>         1     t  ft/T    •  tiones  cordis 

les  penlees  de  leur  cœur.  Mais  comme  iiiorum. 
iln'étoit  pas  à  la  portée  de  leur  voix  , 
il  ne  les  interrompit  point,  il  leurlailfa 
porter  leur  difpute  jufqu'à  la  ville. 

Lorfqu  on  y  fut  arrivé  ?    il  leur  de-  b.  Cùm  domi 
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A.  18.  ;?.  9.  manda  étant  à  la  maifon  ,   de  quoi  ils 
eflbiit-  inter-  difputoient  enfemble  pendant  le  che- 

rogab.^t  eos  :  m  I  !i  ;  la  h  on  te  leur  ferma  la  bouche  , 

(^'  \1!1.  Vul  &  ils  n'oferent  lui  avouer  qu'ils  contef- 
tractabatis  :        .  ,         .  t    * 

At  iiii  tace-    toie  ît  a  qui  leroit  le  plus  grana  dans 

Jjant  :  fi  qui- f0]  nrc>     gur     ccia    s  ^tanr    aflis  , 

dem   inter  le  .  ,    .  .  ' 

inviadifputa?  comme  pour  décider  ce  dînèrent  avec 

verant  ,  quis  autorité  ,    il    les  appella   tous   auprès 

eilet,  de  lui  ;  oc   pour  leur   taire   voir  qu  il 

£r  ert  le  fuietde  leur  contef- 

»ur  déclara  que  celui  d  cn- 
illis    Si  0  lis  tr*eux  q;ii  voudroit  être   le  premier  , 

ié  au  dernier  rang  ,  &  re- 
lit à  être  le  ferviteur  de  tous  les  au- 

mus    Se     oui-  t 

ni  im    minif-  1 

ter.  Mais  comme  cette  réponfe  ne  tou- 

A.  18.  In  ma  ciloit   p0i,ît  encore   le   fond   du  diiîe- 

hora  acce  r# 

runtD  fcipuïi  rent  ,    ils  le  prièrent  de  leur  déclarer 
acHefum,  di-  nettement,    qui    d'entr'eux    feroit  le 

centes  '.  v/uis 

putas  major    plus  grand   dans  le  royaume  du  Ciel  , 

eit   in  regno  comme  pour  favoir  à  quelle  condition 
cœlonim  ?•.,,,.  .    }      r 

ils  s  etoient  engages  a  ion  iervice. 

2.  Commcn-  T  1       ni  •;  •    ' 

dutb   humi-  z*  Importance  de  Ihumilitc. 

tu. 

A    p#     ,  Pour    refoudre    cette    queftion  ,    il 

A.    Et    advo-  t  .  l 

caus  Jefus      appella  a  foi  un  petit  enfant  de  3  ou  4 

parvulum,B.  aQS       •  courut  auiTi-tôt  à  lui.  Il  le  prit 
&  accipiens  ,  *  r 

A.ftatuiteum  entre  les  bras  ,  il  le  carclla  ,    oc  le  te- 

111  nu'Jio   en-  nant    c|evant   luj   expofé   à  leurs     VOUX   , 

rum  u.  Lecus  ...  r  l 

le  -,  B.  quem  il  le  propola  pour  modèle  a  ceux  qui 
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pretendoient  à  la  première  charge  de  c"m  compie. 

r  o     -1  1  ■     *        1    •  xus  eilèt,  ait 

ion  royaume  ,    ol  il  la  promit  a  celui  illis  . 
qui  atteindroit  ce  caractère  d'humilité  ? 
ou  qui  en  approcheroit  le  plus  près. 

Ce  jugement  étoit  d'une  fageife  tou- 
te divine  ;  car  il  promettoit  le  premier 
rang  dans  ion  Empire  à  celui  de  tous 
Jes  concurrens  qui  reilembleroit  le. 
mieux  à  un  enfant",  c'efl-à-dire  ,  à 
un  âge  fîmple  ,  innocent  ,  humble  ? 
infiniment  éloigné  de  toute  ambition  $t 
de  toute  jaloufîe  ;  qui-  ne  fait  ce  que 
c'eft  que  briguer  les  charges  ,  qui  ne 
fe  préfère  à  perfonne  ,  qui  le  cède  à 
tout  le  monde  ,  qui  ne  fait  point  de 
retour  fur  foi-même  ,  qui  ne  s'çfiime 
rien  &  qui  penfe  avantageufement  des 
autres. 

Cet  enfant  fervoit  encore  de  réponfe 

à  toutes  leurs  raifons  ,  fon  bas  âge  à  la 

primauté  de  la  vocation  ,  fa  naiffance 

étrangère  à  la  parenté  de  Jefus  ,    fon    •    ,men  c'x" 

»  1  ca  \    r     r        *     co  vobis,  nu 

ignorance  a  la  confidence  de  les  tecrets,  ficpnverfifue- 

le  néant  de  fon  mérite  à  l'amitié  parti-  ntiS  ?  ?  fih~ 

,.  r         .  .    ,  .         I1%  cjamiui   «eut 

culiere  ?  ion  incapacité  univerieile  a  parvuii  ,  non 
la  promeffe  de  quelaue  emploi  que  ce  intrabins  i« 

r A    .  a  •    ?•  r         1  r  -r   -  1        reenum  csk* 

iut.  Ainli  cet  entant  leur  iaiioit  une  le-  n{m 
çon  d'humilité  à  laquelle  Jefus  prêtoit 
des  paroles. 

i0..  Il  leur  en  fait  voir  la  néceilité    . 
abfolue  pour  le  falut  ,    en  leur  difant 
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A.  iS.  B.  9.  que  s'ils  ne  revenoient  de  cette  ambi- 
•  9-  u  J9-  tieufe  affection  de  la  preiTéance  ,  2* 
s'ils  11e  devenoient  femblablcs  en  humi- 
lité ?  en  innocence  ,  en  {implicite  à  de 
petits  enfans  ,  bien  loin  d'être  les  pre- 
miers dans  le  royaume  du  Ciel  ,  ils 
n'y  entreroient  jamais. 

2°.  Il  leur  en  marqua   l'excellence 

&  le  mérite.  Elle  cit.  l'unique  moyen 

de  leur  acquérir  cette   primauté   dont 

Qïucumque    Qg  difputoient.  Car  quiconque  s'humi- 

ergo  humilia-  r  t  .     * 

verit  fe  lient  liera  &  s'abaiffera  jufqu'à  l'état  de   cet 

parvulus  ifte,  enfam  u-ls  voyoicnt  fera  le  plus 
hic  eft  major  ^  J  »  ^ 

in  regno  cœ-  grand  dans  le  royaume  du  Ciel.  Lela 
lorum.  ]eiir   pouvoit  paroitre    un  paradoxe  ; 

mais  il  le  prouva  en  égalant  à  foi-mê- 
me les  enfans ,  ou  plutôt  ceux  qui  par 
l'humilité   chrétienne  font  retournes  à 
l'état  des  enfans.  Car  on  ne  peut  dou- 
EtB.q-.iïfqu'is  ter  cïuc  ceux  qui  lui    refTcmblent  ne 
uiuim  ex  hu-  foie nt  les  plus  grands  dans  le  Ciel.  Or 
ris^ecepSrU  commc  ^ se^  anéanti  par  l'Incarnation, 
in  aomine      ceux  qui   reiTemblent  aux   petits  ,  lui 

Sfe'  SV'i-  reircmblcnt  auffi  parfaitement  ;  &  celui 
cumque  me  qui  les  reçoit  ou  leur  fait  du  bien  en 
fufeepenc  ,    fon  nom  ,   le  reçoit  lui-même  •    &  en 

non  me  lulci-  7  *m        t  f 

pit ,  fed  eum  la  perfoiinc  celui  qui  l'a  envoyé.  Donc 
qui  mifit  me  jes   pCtjts  &  CC11X  quj  |„j  rclfcmblcnt 

C.    Nam  qui  /  1 

minor  eft  in-  îont  les  plus  grands  dans  le  Ciel. 

ter   vos    om- 

nes ,  hic  ma-  -^ 

jor  eft.  *•$* 
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3.  Qui  nejl  pas  contre  nous  ,    eft  pour  $•  Pto  rtobïs 

nOUS.  qui  non  contra 

nos. 

IL  Ces  paroles  firent  naître  un  feru-    Refponden* 

pule  dans  lame  de  Jean.  Voyant  que  autem  ,J°.an" 

t  r       j         •  il-  »       c  «   nes  '  dlxIt  *■ 

Jelus  adoptoit  tout  le   bien    quon  tai- PrseceptervU 

foit  en  fon  nom  aux  petits  enfans  ,    il  c!imus  iuenV" 

ie  louvint  que  Ion  trere  <x  lui  avoient  netuoejiden- 

reprimé  quelqu'un  qui  n'étant  point  de  tem  l}xn™~ 

,  r  ai     •  1      "ia  »  <*  piohi- 

ieur  corps  ,   le  meloit  comme  eux  de  buimuseum; 
chalTer  les  démons  par  l'invocation  du  <&]*  »on  (*■ 

dT    r        ti  r  1        jp  qliitur  nohil* 

e  Jelus.  11  eut   lcrupule   d  avoir  cura# 

fuivi  ce  zèle  ,  qui  lui  avoit  paru  d'abord 
n'avoir  point  d'autre  fin,  que  le  main- 
tien du  bon  ordre  ;  &  il  propofa  la 
chofe  à  Jelus  pour  favoir  ce  qu'il  en 
devoit  juger. 

Jefus  lui  répondit  ,  qu'il  ne  devoit .  EtTa^  '** 
point  len  empêcher  ,  de  quoi  il  leur  B.Xoiite  pro- 
donna plufieursraiions.  hibere  ev.m  : 

La  première  fe  tire  de  Jefus  même,  nêmo  eft  e- 
Car   un  homme  qui  fait  en  fon  nom  ««**»îfeci»ï 

.  1  -t      >    /l  Li     virtutem    il* 

quelque  miracle  ,   il  n  eit  pas  capable  „0mine  meo 
auiTi-tôt   de   parler   mal  de  lui.   Il  en  &  P,°*£*  cité 
mlinue  plus  qu  il  n  en  exprime  ,    c  eit-  de  me . 
à-dire ,  il  ne  peut  manquer  de  confeifer 
fa  puifîance  ,  par  laquelle  il  agit ,   & 
de  le  reconuoître  pour  le  Meflie.  qui  enim  non 

La  féconde  fe  prend  de  l'avantage  eft  adveriVim 

1         a     a  r*  •      »   n.        •  D     vos  ,  pro  vo- 

des  Apôtres.  Car  qui  n  eit  point  con-  bis  eft. 
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A.  18.  B.  9.  tr'cux  ,  doit  être  regarder  comme  étant 
pour  eux.  Or  cet  exorcilie  qui  fait  ce 
qu'ils  fout  ,    qui  détruit  comme  eux  le 
régne  du  démon  en  le  chalfant  ne  leur 
cil  pas  contraire.  Il  doit  être  confédéré  , 
comme  leur  étant  favorable.   Et  c'eir. 
une  règle  d'équité  d'avoir  toujours  des 
fentimens    charitables    du    prochain  ? 
lorfqu'on  n'a  pas  lieu  d'en  former  d'au- 
tres.   Ces  deux  raifons  étant  ainfi  : 
Jingées  ,    Judas    en    pouvoit    d'autant 
plus  abufer  ,   qu'elles  lui  laiiibient  en- 
tendre que  cet  exorciile  réprimé    par 
les  Apôtres  exerçoit  indépendamment 
de  Jefus  le  pouvoir  de  châtier  les  dé- 
mons ?  quoique  Jefus  le  lui  eût  donné. 
Quîfquis  e-       ka  troilieme  raifon  paroît  hors  d'œu- 
nim  potmn    vre  ?    &.  quelques  Auteurs  croient  que 
caiicem  <<.c,ux  ^amt  Marc  la  transportée  d  ailleurs  ici 
in  nomine     hors  de  faplacc.  Ccft  néanmoins  peut* 

Chriftieftis    ^tre  un  argument  du   moins  au  plus  , 
amen  died    qui  porte  ,  que  fi  un  Yerre  d'eau  donné 

îïKl,  n°a     nux  Apôtres  ,    au  nom  de  J.  C.  &  corn- 
perdet    mer-  r         ,,.,.. 

cède  m  fuam.  me  étant  lés  difciplcs  ,  ne  fera  point 
fans  récompense  :  à  combien  plus  forte 
raifon  un  exorcilie  reccvra-t-il  la  fien- 
nc  ,  qui  en  chalfant  les  démons 
nom  de  Jefus  ,  lui  fera  honneur  St 
avancera  fou  œuvre. 


4,  Fuijc 
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jl.  Fuite  du  fcandale*  4-  feûndahm 

III.  Jefus  entreprit  enfuite  le  fean- 

dale  qui  coniîfte  à  porter  les  foibles  au 

péché  par  quelque   voie  que  ce  (bit  , 

comme  font  les  exemples,  les  confeiis 

&  la  doctrine  ;  &  il  en  toucha  en  peu 

de  mots  quatre  circonftances.    i°.  La 

grandeur  de  ce  crime.  z°.  La  nécefTité 

inévitable  &  générale.  30.  La  punition 

éternelle.  40.  Le  remède. 

i°.  Il  fît  voir  l'énormité  de  ce  crime     Et  quïfqtiis 

par  la   comparaifon   du   dernier  mal-  fcanda]î-ave- 

heur  ,    qui  ieroit  pretera-hle  pour  ion  bis  pufiilis 

Auteur  ,    &  qui  feroit  pour  lui  un  parti  fredei«jj>u* 
>      •     .A       1  -a  11  in  me,  Cuti- 

a  choihr  plutôt  que  de  le  commettre,  lius.  «ft  illi ,  fi 
Car  fi  quelqu'un  d'entre  euxf  il  parloit  îa^îs  raolaris 
a  tous  en  leurs  perioiines  )  icandalue  ,  circa  coiium 
c'efl-à-dire  ,  fait  tomber  dans  le  péché  ?*u.s  »  &  PrG- 
&  périr  un  de  ces  petits  qui  croient  en  mare  \  qu.im 
lui ,    repréfentés  par   ce  petit  enfant  ut  fcandali- 

>•!    .      -    •  t;  ;  zet  unnrn  de 

qui!  tenoit  encore  :  il  vaudroit  mieux  pug^s  ifa,; 
pour  lui ,    dit-il  ,    quon  lui  eût  pendu  Attendue  vo» 
au  col  une  meule  de  moulin  ,  &  qu'on    ls* 
Veut  jeté  au  fond  de  la  mer  ,   que  non 
pas  quilfût  la  caufe  de  la  perte  d'un  de 
ces  petits,  Preneç  garde  à  vous.  Il  faut 
joindre   aufîi  attendite   vobis  à  ce  qui 
précède.  Car  une  menace  fi  effroyable 
étoit  en  effet  pour  les  difciples  une 
Tome  IL  N 


ioo  Analyse 

A.  i$.  B.  9-  grande  raifon  de  prendre  garde  à  eux  , 
&  d'obfcrver  toutes   leurs   paroles  &C 
toutes  leurs  démarches  ?   peur  ne 
fervir   de  pierre  d'achoppement  à 
peribnnes  innocentes.  Au  lieu  que  ces 
deux  mots  joints  à  la  fuite  ,    i 
point   de  feus.  J.  C.  donc   compare  le 
fcandale  ou  l'occasion  qu'on  donneroit 
à  un  juile  foihie  de  tomber  dans  le  pé- 
ché ,    au  malheur  d'être  jeté  une  pierre 
au  col  au  fond  de  la  mer  ;  &  il  déclare 
que    cette    mort   eft    préférable  pour 
l'Auteur    du    fcandale.    Parce   que    fa 
damnation  eft  attachée    au   péché    du 
foible  dont  il  cft  lacaufe  on  Toccafion. 
Or  il   cCz   fans  doute  qu'il  vaut  mi. 
pour  lui  d'être  précipité  au  fond  de  la 
mer  ,  qu'au  fond  de  l'enfer. 
C.  17.  Et  ait       2.0.  Telle  eft  la  néceflltc  des  feanda- 

ad  Oifciuulos  t  »  ^1/1  .vli 

tuos  s  *cs    cn  gciieral  ->    qu  11    e't  împoiiible 

A.  Vaemundo  dans  la  corruption  des  médians ,  dans 

à  feandalis  ;     {     fr^lhé  des   bons  &  dailS  le  mclail- 

bile  eft  ut  non  ge  des  uns  avec  les  autres  ,    qu'il  n'en 
veniant :  feau-  arr[ve    fou  vent.    Il   e(t    humainement 

dala.    A.  ne-  .  y  , 

celle  eft  enim  inévitable  ,  qu'un    peltifére    ncmpoi- 
ut  veniant     fonnc  ceux  avec  qui  il  demeure  ;  c'cfl> 

icandala  :  ve-    ,  ,  l  ,.     -   . 

mmtamenva  a-dire  ,    qu  u il   méchant  11  îuipirc   par 
homini  iiii    [es  paroles  ou  par  fes  exemples  la  ma- 

per    quem         ..      L  \     rr*    1    r  1 

feaudalura      «ce  aux  autres.  Aufii  Jeius  annonce  le 
venir    B.  Et  m  ilheur  au  monde  j  à  caufe  des  fean- 

11  fcanclaliza-    .    ,  ..  ,    , ,  ■  ■    1       1 

verit  te  ma-  nalcs.  Malheur  a  ceux  qui  le  donnent, 
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malheur  à    ceux   qui   le    reçoivent,      mistua,abf- 

o    ti  r  i  •*.'  •  j    ci^e   iliam  : 

3°.  Il  explique  la  punition  qui  prend  bonum  eit  ti- 
fur  la  tête   des  auteurs    de  ce    crime,  bi  debiiem 
i°.  C'eft  de  tomber  dans  un  feu  éter-  tï^ïtî' 
nel  ùc  qui  ne  s'éteindra  jamais,  2°.  C'eft.  duas  manu» 
d'éprouver   les  morfures  d'un  ver  qui  .iabe"tem  ire 

r  .  l       in  geJiennam 

ne  meurt  point.  Paroles  tirées  du  JPro-  in  ig«em 
phete  Ifaïe.  Il  femble   d'abord  ,    que  j^ingmbi- 

Iciti  *  1*131  ver» 

de  ces  deux  fupplices  le  feu  regarde  le  mis   eorum  ' 


corps  ;  &  le  ver  ,   le  fond  de  lame  ou 


non  moritur, 
&.    ignis  non 

la  coulcience  ,    en  prenant  le  premier  extinguîtur. 
à  la  lettre  pour  un  feu  matériel ,  &  le  Et  h  Pe.s  tuus 
.  fécond  par  métaphore,  pour  le  regret,  te  ,  amputa 
la  rage  &le  défefpoir  doutla  confeien-  »Hu«n: bonum' 

j  i  >       r  i  '    i  •    '         ti       n    e^   **bi  clau- 

ce   des    damnes  iera   deciuree.    h  eit  dum  huroire 
néanmoins  plus  probable   ou  que  ee$  invita  in  a?  ter* 

di       .      '       i  i      nam  ,     cruam 

eux   peines   regardent  également  le  duos  '  p^s 

corps  &  lame  ,    ou   que  fi  le  ver   ne  habeotem 

ronse  que  l'aine  &  la  confeience  ,    le  ,mim  ln  êe" 

feu  par  une  vertu  au  deflus  de  fa  natu-  inextinguible 

re  ,  brûlera  lame  &  le  corns  ,  comme  hs'ilblver,niS 

m  *  v\  -a    ■        j  •       •    eorum    llon 

il  paroit  par  Imitoire  du  mauvais  ri-  moritur,  & 

r\lQt  ignis  non  ex- 

'  .  tiuguitur. 

11  prouve  1  éternité  des  peines   par  a  ttfioculus 
les  propriétés  du  fel  ,    de   quoi  le  feu  tuus  f$a»da- 

liz3t*"C      crue 

tiendra  lieu  aux  damnés.  Le  fel  en  a  eum&proji- 
deux,  l'une  de  brûler  ou  de  caufer  de  ceabste-,  bo- 

Iii  ,,  t  r  nu  m    tibi  eit 

ardeur,    1  autre    de   conlerver  ,    en  cu, 


un  uîio  ocu- 


chaffant  la  corruption.  Auiîi  le  même  lo  î«  virajn 

r  i  j  '       i        intrare,quam 

teu  qui  tourmentera   les   damnes  les  duos  ocu}0& 
rendra  inconfumptibles,  habentem. 


rc)i  Analyse 

A.  r8.  B.  9.       Il  montre  par  l'Ecriture  la  nécefîîté 

mitti"  iV'ge-  ^e  *CS  ^CT  :  ^ar  ^  e&  ^e  *a  multitude 
hennain  ig-    des  damnes  comme  d'un  grand  nombre 

niîiï«-«™  de  victimes  ,   qui  brûleront  à  la  Moire 

vermiseorum  ...  & 

non  moritur ,  de  la  juftice  de  Dieu.   Et  par  confé- 

u  igms  non  qUCnt  \\s  doivent  recevoir  les  céremo- 

txtingmtnr.     \  . 

„  mes  des  victimes.  Or  la  Loi  ordonne  , 

Omnis    enim  p.    -  _ 

ignefalietur,  que  toute  victime  îoitialee.  Lcw  2,13. 

&  omnis  ne-  \\  faut  donc  qUC  les  damnés  le  foient 
rima  laie  la-  A  .  ,     , 

lietur.  auili   en  leur  manière,    ht  c  cit  cette 

propriété  du  feu  d'enfer,  qui  en  répa- 
rant toujours  ce  qu'il  dévore  ,  fait  Té-. 
ternité  de  leur  fupplice. 

Il  leur  propofa  une  refïburce  à  ce 
malheur  ,  &  il  la  trouve  encore  dans 
le  fel.  Il  veut  que  le  fel  qui  les  rendroit 
incorruptibles  dans  l'enfer ,  par  l'éter- 
nité des  flammes  ?  les  rende  en  un 
autre  manière  ,  mais  plus  favorable  , 
incorruptibles  dans  leurs  mœurs  par  la 
fagefTe  dont  le  fel  ctoit  le  Symbole. 
Bonum  e(t  C'eiten  ce  fens  qu'il  enfeigue  que  le  fel 

fai  ;  quod  fi  cft  unc  Donne  chofe  ,  parce  que  la  fa- 

lal    înlulfum         ^  ,  r  .  •     ■     1 

fuerir,inquo  gefle  preierve  les  mœurs  de  1j  cerrup- 
iliud  condie-  tion      ou  la  bannit  lorfqu'clle  cil  cou- 

tlS    ?  /-v  . 

trachée.  Que  fi  le  fel  vient  à  s'affadir  , 
fi  ceux  qui  font  dellinés  à  guérir  la  cor- 
ruption des  hommes  viennent  à  fe  cor- 
rompre eux-mêmes  par  une  vainc  ému- 
lation de  grandeur  &  de  primuauté  , 
avec  quel   autre  fel  leur  rendra-t-on 
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leur  première  intégrité  ?  Ayez  ,   leur     Habete  in 

j.     .,  1      /.  1  a  ç  vobis  fal  ,  & 

ditol  ,    du  fil  en  vous  menu  ,  o*  cor-  pacem  habe_ 
firvez  la  paix  entre  vous»  re  iuter  vos. 

40.  Enfin  il  préfente  le  remède  à 
ceux  qui  donnent  le  fcandale  Se  à  ceux 
à  qui  il  efl  donné. 

i°.  A  Tégard  de  ceux-ci  >  le  remède 
efl  de  rompre  tout  commerce  avec 
ceux  qui  le  leur  préfentent,  &  qui  les 
entraîneront  avec  eux  dans  le  même 
précipice.  Mais  ils  pourroient  peut- 
être  lui  repréfenter  que  ce  font  des 
perfonnes  fi  proches  ou  fi  chères  9 
qu'ils  ne  peuvent  s'en  féparer.  Jefus 
porte  donc  cette  néceflité  ,*  jufqu "à  dire 
que  quand  ce  feroit  leur  main  ou  leur 
pied  ,  ou  un  de  leurs  yeux  qui  leur 
ïèroient  un  fujet  de  fcandale  &:  de  pé- 
ché ,  ils  doivent  couper  cette  main  &: 
ce  pied  ,  &  arracher  cet  œil ,  parce 
qu'après  tout  il  vaut  mieux  pour  eux 
d'entrer  dans  la  vie  éternelle ,  borgnes 
ou  manchots  ou  boiteux,  que  d'avoir 
deux  pieds  &  deux  mains  ,  &  d'être 
jeté  dans  l'enfer  ,  dans  ce  feu  qui  brûle 
fans  jamais  s'éteindre  ;  &  à  plus  forte 
raifon  ,  ils  fe  doivent  féparer  de  leurs 
plus  proches  &  de  leurs  amis  intimes  9 
qui  ne  les  touchent  pas  de  fî  près  que- 
les  propres  membres  de  leur  corps. 

N3 
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A.  18.   B.  9. 

s.  pûfdiinon      5-  Ne  méprifet  pas  les  petits.  Cent 

yerncndi.Ccn-  breblS. 

tum  oves. 

A.  Vide  te  ne  z°'  ^  1  égard  des  auteurs  du  feanda- 
conteirnatis    ]c  ,  le  remède  eft  pour  eux  une  eftime 

pufilTis?  hh  &  un  rcfPc&  religieux  pour  le  moin- 
dre des  plus  petits  qui  croient  en  lui  ; 
au  lieu  que  la  damnation  qu'ils  leur 
procurent  par  le  fcandale  ,  ne  vient 
que  du  mépris  qu'ils  fout  de  leurs  ames  , 
comme  &  leur  perte  ne  les  regardoit 
point.  Ce  rcfpe£t.  eft  fondé  fur  deux 
rai/bns. 
«lico'enîm  vo.  La  première  eft  que  ces  humbles  fi 
bls..'qi'ia  ln~  vils  aux    yeux  du   monde,    ont   pour 

geli  eorum  in  J  .       *  *1 

cœiis  Tempe-  gardes  des  Anges  habitans  du  Ciel  , 
vident  fac:em  qUj  en  qUCîque  lieu  qu'ils  aillent  ,  por- 
Patns    me]        *         in         11.  •       -Jr 

qui  iu  cœlis  tent  leur  Paradis  par  tout ,  jouiiicnt 
,11,  de  la   bienheureufe    préfence    de    Ton 

Perc  célefte  ,  &.  règlent  fur  cette  vi:c 
la  conduite  de  ces  ames.  Dc-là  il  leur 
laiile  à  conclure,  que  ces  efprits  fc 
bîement  intéreifes  dans  leur  perte,  ne 
la  laifleront  pas  impunie  ,    mais  qu  ils 
en  demanderont  à  grands  cris  la  ven- 
geance au  Tribunal  de  Dieu. 
A.     Venît       La  féconde  eft  que  lorfquc  ce 
enim     Fiiius  étoient  perdues  par  le   péché  .    il  eft 

hominis     lai-     .     r  ■        •#*•■  1  1  1 

▼trequodpe-  deiceiulu  du  Licl  pour  les  chercher  , 
jierat.  &  ]cs  retirer  de  leurs  égare  mens.  Ellei 
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ont  été  le  fujet  de  Ton  Incarnation  Se 
de  fa  mort.  Il  a  porté jufque  là l'a  m  cm* 
&.  l'eftime  qu  il  a  eu  pour  elles.  Com- 
ment donc  ne  fe  vengeroit-il  pas  de 
celui  qui  en  damnant  une  ame  pour 
laquelle  il  eft  mort^  lui  aura  fait  perdre 
le  fruit  de  tant  de  travaux  ? 

Il  explique  cet  amour  infini  qu  il  a  Q„ja  Vofc"s 
eu  pour  les  âmes  par  l'exemple  d'un  y;de^r  -  ff 
berger  ,  qui  ayant  cent  brebis  trouve  c~eutum  oves , 
en  les   comptant  qu  il  lui  en    manque  &    erravcrh 

•     ,    n     ,         /        c  1-11  una    ex  eis  : 

une  qui  s  eit  égarée.  Sur  celaildeman-  nonne  reiin- 
de  à  fes  difciples  ,  ce  qu'ils  en  peu-  quitnonagiii- 
fent  ,  &  fi  ce  berger  ne  lahfera  pas  les  £0"S,  & 
quatre-vingt-dix-neuf,  pour  aller  dans  vadit  qûattere 
les  montagnes  chercher  celle  qui  s'en:  ^t?Etfiçon- 
perdue  l  II  fuppofe  leur  aveu  9  &  il  tîgerit  ut  in« 
ajoute  ce  qu'il  favoit  mieux  qu'eux  tous  \emat  !,am  ' 

*    '  ■  m  ,  Amen    cico 

par  fa  propre  expérience  ,  que  ce  ber-  vobis ,    quia 
ger   fent  ,    non  pas  plus  d'amour  8c  88udet  fl!Per 
deitime  ,     mais  plus  de  joie  de  cette  ql]am  fi?per 
brebis  retrouvée  ,    que    de  toutes  les  "°"''§!nta 
autres   qui  ne  le   font    pas    perdues  9  ro-n  errave- 
parce  qu'il  en  a  un  fujet  particulier  à  runt; 
fon  égard  ,   que  les  autres  ne  lui  four- 
niiïent  pas  ,    qui  eft  qu  il  l'a  retrouvée. 
Pour  appliquer  cet  exemple  ;  il  efl 
le  berger  qui  ayant  quitté  dans  le  Ciel 
les  armées  innombrables    des    Anges 
dont  il  eft  le  Payeur  ,  eft   venu  fur  la 
terre  courir  après  une  brebis  égarée  ; 

N4 
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A.  t8.  B.  9.  c'eft-à-dire  ,    après  la  nature  humaine  , 
qui  s'efl  perdue  par  le  péché  du  pre- 
mier homme  ,    &  de  la  réparation  de 
laquelle  ilfcnt  plus  de  joie  ,  que  de  la 
fie  noneftvo- perfévérance  des  Anges.  D'où  il  con- 

luntas    ante     C|U(|        „uc    J£ur  pcrc   C(;}efte     ne  vcut 
patrem  vef-  *  ,  .    ■  n~      ^ 

trum    qui  in  pas  qu  une  de  ces  ames  periiie  :  Le  qui 

eœhs  eft  ,  ut  eft-    une    diminution   pour    dire  ,  qu'il 

pereat     unus  -  r  l.  .  7     l      , 

de  pufiiiis  if- vcut    leiir    ialut  ,    puiiqu  il   a   envoyé 

t,s>  fon   Fils   pour   y    travailler  ,    &  qu'il 

prendra    une    terrible    vengeance    de 

ceux  qui  feront  la  caufe  de  leur  perte. 

@= := ® 

Cap.  lxxi.         CHAPITRE    LXXI. 

A.  18.  B.  17. 

Fh  vrF.RNA°  Correction  fraternelle.   Clefs.   Pardon 
Claves.  des  offenfes. 

CONDONAN- 

DUM. 

1.  Ordo  eor-  i.  L'ordre   de  la  Correction. 

rcptionis  fra- 

IV.  A  Près  les  fcandales  qui  font 
/l  comme  les  offenfes  qu'on  re- 
çoit du  prochain  dans  les  biens  fp i ri- 
tuels de  la  grâce  &  du  falut  ,  l'ordre 
demandoit  que  la  quatrième  partie  du 
difeours  de  Jefus,  concernât  les  inju- 
res qu'on  en  fou  Are  par  les  voie- 
fait  dans  fon  honneur  ckdans 
du  corps  ,  de  quelque  principe  qu'elles 
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viennent  ,  d'inconfidé  ration  ,  de  fra- 
gilité ,  ou  de  malice.  C'eiï  en  effet  ce 
qu'il  va  traiter  dans  la  fuite. 

Il  fuppofe  la  néceflité  de  la  répara- 
tion du  côté  de  Fasreffeur  ,  &  il  établit 
celle  du  pardon  du  côté  de  l'offenfé. 

La  réparation  fe  peut  faire  en  deux 
manières. 

Lapremiere  efl  lorfque  ragrefTeur, 
reconnoiflant    qu'il   a   tort  ,    prévient 
les  plaintes  de  l'offenfé.   Surquoi  Je  fus 
établit  cette  règle  :  Que  fi  votre  frère  c  1?  Si  pecw 
de  nature ,  de  religion  ou  de  fang ,  ce  caverit  in  te 
qui  comprend  tous  les  nommes  ,  vous  A    vade  ir_ 
a  fait  quelque  tort,  ou  quelque  injure,  crêpa  iilnm  : 
&qiie  preffé  par  les    remords   de  &*££*%£ 
confcience  ,    il  fe  porte  de  lui-même  rit  ,  dimkte 
à  vous  fatisfaire  ,   &  vient  vous  en  de-  [\iU  ^tfi  feP* 

"  .  ties   111  die 

mander  pardon  ,  vous  devez  le  lui  ac-  peccaverit  in 
corder  ;  <k  il  par  fragilité  ou  par  mali-  te,&fept?es 

»  r  o       m  rm  m  a.e  ccn- 

ce  ,   il  retombe   iept  rois  le   jour  en  verfus  fiierit 
cette  faute,    &   qu'autant   de    fois  il  adte,dicens: 

1    •        A  o  f  Pœnitet  me  ; 

rentre  en  lui-même  ot  vous  témoigne  dimkte  illi. 
fon  repentir  ?    vous  devez  le  lui  par- 
donner. 

La  féconde  eft  lorfqu'il  ne  revient 
point  de  fon  emportement  ,  &  que 
demeurant  obfliné  dans  fa  malice  ,  il 
a  befoin  d'une  correction  étrangère 
pour  en  fortir  :  avant  que  d'en  venir 
au  dernier  remède  >  Jefus  établit  pour 

N  5 
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A.  10.  B.  17.  cc]a  trois  degrés  ,  qui  convenant  tou- 
jours 1  rit  de  ch;  rit  é  ,  qui 
n'a  t  ci  autre  but  xpie  le  falut  de 
1  ;  r  ,  ci  non  la  douceur  de  la 
vengeance  ,  fe  diftinguent  néanmoins 
entreux  par  divers  degrés  de  feverité. 

A     0  .  Le  premier  degré  cil  qu'en  fupno- 

A.  rS.&cor-  ^  &  \.  M. 

ripe  eu  m  in-  lant  le  tait  ,    vous    devez  1  aller  voir, 
ter  te  ce  ip-  gj  jc  prcnant  en   particulier  ,    loi  rc- 

lum  lolum  ;  ,~  ,  ,..  c.      r^ 

preienter  le  tort  qu  il  vous  a  tait.  Cette 
première  démarche  c{l  d'autant  plus 
douce,  qu'en  corrigeant  fa  faute,  clic 
lui  en  épargne  la  confufion  ,  bc  lui 
ôte  lieu  de  la  défendre,  comme  il  ïc- 
roit  peutêtre  s  il  étoit  repris  en  public. 
Si  te  audïe-  Si  cette  correction  lui  profite  ju( 
rit,  lucratus  vous  éc0mer      &   vous  faire  fatisl 

erit      iracem     .  ,    ,       ,  , 

tuum.  tl0n  '■>  a  *a   bonne    heure  ,  vous  aurez 

gagné  votre  frerc  pour   Dieu  ,    p 
vous,  &  pour  lui-même,  qui  étoit  péri 


;  égards. 


Siautemre       La  féconde   cft ,  que  (1  Tcfprit  de 
non audierit ,  haine    ou  d'opiniâtreté  L'empêche  de 

adiîibe  tecum  l  i  ,        .    n. 

adhucunam,  vous  entendre  ,  <x  de  vous  taire  j 
vel  duos,  ut  ce      vous  devez  lui  faire  une  féconde 

in    orc     duo-  0 .  ,  , 

rnmveltrium  correction   devant    une    on  deux  per- 
teftium  îtec    fonnes  ;  afin  que  félon  rEcriture  I 

omtitf    ver-      r  iv  1      j 

bum.  *e  Pa"C  en  procrée  de  deux  ou  trois 

témoins.    Leur  office   n'eft  pas  de  lui 

a  durer  l'injure  dont  vous  vous  plaignez* 

Peut-être  a-t-ellc  étéfecretc,  &  ils  ne 
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pourroient  pas  porter  témoignage  tou- 
chant une  orFenfe  qu'ils  n'anroient  pas 
vue.  D'ailleurs  quel  befoin  aurcit  l'a- 
gi'eiTeur  de  leur  difpofition  ;  pour  être 
convaincu  dune  injure  qu'il  auroit  faî- 
te ?  lui  qui  la  coiinoit  mieux  qu'aucun 
autre.  Ils  ne  doivent  donc  être  préfens 
à  votre  plainte  ,  que  pour  1  appuyer 
de  leur  autorité  &  de  leurs  remontran- 
ces envers  l'agreiTeur  ;  ou  pour  témoi- 
gner à  1  Eglife  ,  que  vous  avez  fait  de 
votre  côté  tout  ce  que  la  charité  exi- 
geoit  de  vous  pour  le  porter  à  ion  de- 
voir ,  &  que  vous  l'avez  fait  inutile- 
ment ,  afin  qu'elle  ait  lieu  d'agir  à  vo- 
tre défaut. 

Le  troifïeme  qui  porte  jjne  note  d  in-    Quod  fi  non 
farnie  ,    eir.  que  fi  l'acre  Heur  n'écoute  ai.uh^nt1e°s  » 

uic  iijCcIciiSë 

ni  vous  ni  vos  foliieitears,  vous  devez 

le  déférer  à  l'Eglife  ,    c'eft-à-dire    au 

Prélat  qui  la  repréfente  ,  &  qui  par  des 

mollirions  canoniques  le  doit  preiTer  de 

vous  fatisfaire.    Que  s'il  n'écoute  pas  fi  aw&mjîe- 

même  l'Edife  dans  fon  Parleur  ,    qui  clelUm    nen 
1.         /  o     1      r  j>  •     audîent,    fit 

le  menace  et  le  trappe  d  excommum-  tibi   ficut 

cation  ,   il  ne  refte  plus  que  de  l'aban-  Ethnîcus  & 

onuer  a  la  juitice  du  seigneur,  oc  de 

le  regarder  comme  les  Juifs  regardoient 

les  Gentils  &  les  Publicaius  5    c'efl-à- 

dire  ,    comme  un  homme  avec  lequel  j 

après  la  dénonciation  ?  tout    commer* 

N  6 
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A.  18.  B.  17.  cc  tjc  religion  &.  de  fociété  civile  eft  in- 
terdit ;  afin  que  la  honte  &  la  terreur 
fervent  à  quérir  cette  brebis  malade  , 
on  du  moins  que  la  féparation  préier- 
ve  de  fa  contagion  le  refte  du  trou- 
peau. 

uClavespro-  2-  Promejfc  des  Clefs. 

mijfoL 

Mais  de  peur  que  les  pécheurs  pu- 
blics &.  obftinés  ,    neuffent  du  mépris 

pour  la   fentence  des  Pafteurs  ,    Je  Ils 
fait  ici  deux  promenés  importantes. 
Amen  dico       La  première  qu'il   accompagne  du 
vobis  ,  qvue-  fermcnt      eft    que    tout    ce    que    les 

Clinique    alh-    .  e     1        n    m  j      nr    it    1 

gaveritis  fu-  Apôtres  ex  les  Frelats  de  lhghie  leurs 

per  terrain  ,  fucceifeurs  auront  lié  fur  la  terre,  foit 
erunt    ligata    ,  .        ..  111 

&  in  cœlo.     clans  le  tribunal  de  la  pénitence  en  re- 
tenant les  péchés  ,  foit  dans  le  îor  ex- 
térieur ?     en   excommuniant    les    pc- 
cheurs  ,    fera  lié  dans  le  Ciel  &  de\ 
&  qnacnm-   Dieu.    Et  au   contraire   tout  ce   qu  ils 
que  folyeritis  auront  délié  fur  la  tere  par  rabfolution  , 
çrunt   foiuta  fera  délié   dans  le  Ciel.   Deux  motifs 
&  in  cœlo.     très-puiffans  pour  réduire  les  pèche 

à  la  pénitence  ,  l'un  par  la  crainte  dètre 
retranché  pour  jamais  du  corps  de  J.  C. 
l'autre   par  le  deiir  &   rcfpcrance 
être  rétabli. 

La  féconde  promclfc  eft  une  confir- 
mation de  la  première.  Car  pour  met- 
tre  hors    de  doute  la  ratification   que 
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Dieu  fera  dans  le  Ciel  des  fentences 
que  les  Palpeurs  auront  rendues  fur  la 
terre,  Jefus  allure,  ce  qui eft  beaucoup 
plus  fort,  que  Dieu  ,  au  défaut  de  leurs 
fentences  ,  accomplira  même  leurs 
vœux  &  leurs  fimples  prières  ;  c'efli-à- 
dire ,   Que  fi  deux  fidèles  fur  la  terre    iterumdîc© 

•>  .   ,  Q-r  r  '  vobis ,  quia  li 

s  accordent  entr  eux,  ex.  conipirent  en-  du0  ex  voi)js 
femble  à  demander  quelque  chofe  ,  confenferint 
elle  leur  fera  accordée  par  fon  Père  de^àini' "S 
qui  eftdansle  Ciel.  quameumque 

La  raifon  en  ed  convainquante.  Car  l,,?uennJ,'f:!l 

1  m  >  îlhs  a    Pâtre 

le  Père  accorde  tout  ce  que  le  Fils  lui  meo  ,  qui  in 
demande;  il  approuve  tout  ce  qu'il  ré-  cœbs  efL 
fout; il  confirme  tout  ce  qu'il  fait.   Or     ubi    enim 
quand  deux  ou  trois  perfonnes  feule-  funt  duo  vel 

très    consrc— 

ment  font  affemblées' en  fon  nom  3  gatiîn  nomï- 
pour  traiter  des  affaires  qui  le  regar-  "e  n'80>  \hi 

-,  .,     n  ...,.,  .     °.        fum  in  média 

dent  ,  îleitau  milieu  deux  ,  qui  prie,  eoriim. 
qui  juge  ,  qui  prononce  ,  qui  agit ,  qui 
exécute  par  leur  organe.  Àinfi  ces  priè- 
res feront  exaucées  par  fon  Père  ,  ces 
arrêts  autorifés ,  ces  oracles  confirmés  , 
ces  deifeins  exécutés. 

3.  Roi  remettant  fa  dette.  >  lum^dimit- 

tais» 

Pierre  avoit  été  frappé  du  règle- 
ment ,  que  11  notre  prochain  nous  of- 
fenfoit  feptfois  le  jour  ,  nous  devions 
le  recevoir  autant  de  fois  à  la  réconci- 
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A.  iS.  B.17.  lotion  ,  ce  qui  lui  avoit  paru  un  peu 
Tune  acce-  «Sceflif  Pour  s'en  éclaircir -,  il  deman- 
dais Petrui  da  à  Jefus  combien  de  fois  il  étoit  obli- 

adeum,dixit:  1  1  >     r  1     •        1 

Domine,quo.  ge  de  pardonner  a  ion  prochain  les 
lies    pecabit  fautes  qu'il  commettrait  contre  lui  ;     l 

SneaT&clfml'  commc  pourlui  fournir  la  réponfe  qu'il 
usa  ei  ï  ni'-  devoir  faire  ,  il  ajouta  ,  s'il  y  étoit  bien 
que  feptiei  ?  oWigé  jufi^  fepî  ^is  en  t0l;t# 

Dicit  iin  Je-  Jcfus  lui  reprochant fon  peud'atten- 
fus:  Nondico  t|on  jQj  rép0udit  ,  qu'il  11c  lui  cliioit 
tihi   ,     nique  •     r     1%   >  .  r 

fepties  ;  fed  pas  juiqua  fept  rois  ,   mais  juiqua  iep- 

ufcfue  feptua-  tante  fois  fept  fois  ,  qui  font  quatre 
gies    ieiuies.  r  i«  vi        1 

cens  quatre  -  vingt- dix  :  A! ombre  qui 
augmentant  le  nombre  de  fept  du  0 
me  nombre  multiplié  par  dix  ,  mar- 
quoit  que  nous  devons  remettre  fans 
finies  oiïenfesdc  nos  frères  ,  fans  met- 
tre des  bornes   ni  à  leur  fragilité  ni  à 

, ,  ,   ..  «..     notre  patience. 

Idco  aramala-       T1    l       r  ,    . 

tum  e;f  res-       ^    confirma  ce  règlement   par    . 

nuin  cœîo-    parabole  qui  porte  ,    qu'il   en   fera  de 

ri;  m     ho  mini         A  ,       *  .  1       /^-    1         .    n 

régi  ,  qui  vo-  même  dans  le  royaume  du  Licl  ?  c  cit- 
luit  ratiouem  à-dire  ,   pendant  le  cours  des  ficelés  , 

ponere    cuin  ■<        i->     •         •  1        r  • 

fçrvisfuis.Et  comme  "UH  K01  qui  voulut  taire  ren- 

c  i.a  cœpif-  dre  compte  aux  Fermiers  de  fon  Do- 
pone  nie.  On  lui  en  prelenta  un  qui  Lui 

tus  eft  ei  u-  devoit  dix  mille    talens  ,    femme  im- 

nu^rjui.  oc  îr,cnfc  qUj  rCvcnoit àplus  de  quarn 

pit  ci  decem   _  ..  .'  r 

miiiia  taicn- lis  mi  de  notre  monnaie.  Comme 

u.  Car  ^1-  il  étrit  infolvable  ,   le    Roi  ordonna, 

t  ■m    non  ha-  > 

beret  uude    que  ieloii  la  eoutu:  ce  temps-la, 
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on  le  vendît  lui,   fa  femme  ,    fes   en-  redderet,juf. 
ians  ,  ex  tout  ce  qu  il  avcit  de  bien  ,  ci.  nus  e:us  V3C_ 
que  le  prix  lui  en  fût  confifqué.  Ce  mi-  mimdari ,  & 
ierable  le  jettant  par  terre  ,  pria  le  K01  &  r.jios     ^ 
de   lui  donner    un  peu   de  répit  ,    enomnia   qu» 
l'affurant  qu'il  lui  rendroit  tout.  Le  Roi .^dL^rociS 
en  fut  touché  de  compafiion  ;  il  fit  me-  dens   autem, 
me  plus  qu'il  ne  lui  demandok,  &par  ferYus  ilie  » 

r  a  ,  .         .  .       x         orabat    eutn 

une  bonté  incroyable  ,  il  lui  remit  tou-  dicens  :  Pâ- 
te la  dette.  tientiamhabe 

.      in  me,  &  om- 

Cet  homme  iortant  a  avec  le  K01  ,  nia  reddam 
rencontra  un  de  fes  compagnons  qui  tibi.Miiertus 

.    .      ,  .  ,  \   ll    ,     ,.  *       «.utemDomi- 

lui   devoit   cent  deniers  ;  c  eit-a-dire  ?  nus  fervi  n- 
environ  trente-huit   livres.  Auiu-tôt  il lills  '  idi"1,'f!c 

k.      ,    ,  c       ..     ,./         rr  '•'    "*  eum,5cdebi- 

pnt  a  la   gorge  ,  oc    îWetouîtoit    a  tiim.dimifitéj 

force  de  le  p relier  de  lui  payer  ce  qu'il   Ëgrefias  au- 

1  g~s        ,  ,,  .  r      •  >     r      tem  fervus  ii- 

cievoit.    Ce  débiteur  le    jettant   a  les  le  j  inveilic 
pieds  ,  le  pria  envahi  de  lui  accorder 'unum  de  con- 

dj  'î    •    Ti  1  *    a.v  '  fervis    luis  , 

que  délai.  11  ne  voulut  point  1  ecou-    ai  debebat 

ter  ,   mais  ille  fît  mettre  en  prifon  juf-  eicentum  de- 

"  )»i-     ax  /  ^       ,     1       i    ..^  naries  :  &  te- 

qu  a  ce  qu  11  eut  paye  toute  la  aette.  nens  fuft-0C2^ 

Les  autres  Traitans  leurs   coirrpag-  bat  euni ,  d-'- 

nons  en  furent  touchés  de  douleur  &  ff^V  ^fe 

rjwoii    cie;.'CS. 

d'indignation,  &  vinrent  rapporter  au  Et  procîden» 

Roi  tout  Ce  qui  s'étOÎt  paffé.  confervus    e- 

1  r  •  '  .  jus  ,  rogubat 

Alors  le  Roi  Tayaut  fait  venir  ,  lui  eum,  dicens  : 

reprocha    fon    ingratitude    :    Méchant  J^ientiam 
n  r  .  .     ,.     .,  ,    •  •  habe  m  me  , 

ferviteur  ,  lui  dit-il  ,   je  t  ai  remis  ma  &_ommarevU 
dette  à  ta  prière  ;  nedevois-tu  pas  avoir  daiT1  tibi.iyè 

.  .  l  7  x        .      ,        autem  noluit: 

pitié  de  ton  compagnon  ,  connue  je  tai-icA  ?biit ,  &c 
avois  donné  l'exemple  en  ta  propre  ver-  ""fit  eum  m 
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A.  iS. B.  17. jonnel  Alors  plein  de  colère  ,   il  le  fit 
c'arcerem.do-  r  1       Ai  ■       0  « 

ifec  redderet  !ncrtrc  ,  ieloii  la  coutume  des  Komains 

debitum.        entre  les  mains  des  bourreaux  ,    pour 

Videntes   au-   *.  >  •     r      1  1  »*i      t.*       1 

tem  confenri  ctre  tourmente  juiqti  a  ce  qu  il  eut  ache- 

ejus  quœ  fie-  vc  de  payer  tous  les  arrérages  dont  il 

bant,coutri-  ^t0't  chargé.    Jcfus   applique   la  para- 
Rati  luiit  val-  (         o  *  r     1  r 

dé:  Se  vene-  bole  à  fes  difciplcs  ,   &:  il  leur  protel- 
rtfnt  &  narra-  tc       c,ue   f0I1  p>ere  ccilCfte   ics  traitera 

verii'it  Domi-    .     7     ? 

no  fu o  omnia  de  même  ,  s  ils  ne  pardonnent  du  fond 
quae faôa fnc-  dc  |eurs  cœurs  à  leurs  frères. 

rant.      Tune  .,'■...    ;„  .     c  , 

vocavit  illun       Voila  1  ecorce  ou  la  figure  de  ce  ju- 


Dominus   fa- 
ns :  fiait  illi  : 

Serve  ne-      de  toutes  ces  images  métaphoriques  de 


îus  fu-  gement,  en  voici  La  vérité  développée 

ns  :  &ait  illi  :  c  •  •       •  j 


qnain  :  omne  Fermiers  ,   de  dettes  ,    &  de  ventes  , 

debitum    di-  «  * ,  ,..  ,.        «r 

mifi  tibiquo- en   connneraut  1  homme  vmdicatii  en 


liiam  rogafti  quatre  états.  I.  Dans  fes  péchés  innom- 
rL'nînrrfîr  bibles  à  Pégard  de  Dieu.  II.  Dans  fa 

.  ■  .•  '_  M-'  .        •  TT  T        f\    .     .   _ 


me 
c 


&te  mifereri  réconciliation  toute  gratuite.  IIÏ.  Dans 
ficù? &  ego'  fon  horrible  ingratitude.  IV.  Dans  fa  pu- 
tui  mifertus    uitîon  fans  miféricorde. 
fum ?  Et  ira-       j^  Tjn  ;0lir  LHCU  examinoit  dans  Ton 

tus  Uaminih"  ^  ,      1  ,  ri 

ejus  tradidic  Conleil  les  eau  fes  des  hommes,  fur  le 
cum  torrori-  ranr)0rt  des  Auges  qu'il  conimet  à  leur 

bus   quoacLil-        *  *  1 

que  redderet  garde  ,    pour  leur  envoyer  la  mort  ou 
univerfum      jcur  continuer  la  vie  ;  comme  nous  le 

debitum.   Sic  . 

&  Pater  meus  voyons  dans  le  Livre  de  Job  ,    <x  tt 

eœleftisfaciet  le  troi'ïcme  Livre  des  Rois,  chap.  21. 

voois  ,  fi  non       .  .     .  ,  r  .  r        i> 

remiferitis      Alors  on   lui   preientn    la    caule    d  un 

unufquifque     homme  fi  chargé    de    crimes,   que   fa 
fratrl  ftia   de  ,.        .        ,,/'..„  .  . 

cordibus  vef-  ma'icc  invétérée  lui  oîant  la  volonté  o£ 

trîs-  le  pouvoir  de  fatisfairc  .  il  fut  condam- 
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né  pour  fatisfaire  à  la  juftice  divine  ,  à 
perdre  la  vie  du  temps  &.  celle  de  l'E- 
ternité :  fa  chair  comme  {on  époufe  à 
être  confifquée  aux  vers  ,  &  toutes  fes 
œuvres  ?  qui  étoient  fes  enfans  furent 
adjugées  au  démon.  Il  fut  aufli-tôt  cité 
au  Tribunal  de  Dieu  ?  par  une  violen- 
te maladie  ,  qui  dans  peu  de  jours  le 
réduifit  à  l'extrémité. 

IL  Ce  miférable  abbattu  dans  fon  lit 
aux  pieds  de  {on  juge  ?  demanda  en 
fondant  en  larmes  ,  quelque  délai  pour 
faire  pénitence  ?  il  promit  de  fe  con- 
vertir &  de  fatisfaire  pour  fes  crimes 
pafTés.  Sa  douleur  fut  fî  violente  &:  ac- 
compagnée d'une  ii  grande  abondance 
de  larmes  ?  que  Dieu  touché  de  fa  dou- 
leur ,  lui  pardonna  (es  péchés  ?  &  lui 
prolongea  fa  vie. 

III.  A  peine  fut-il  relevé  de  cette 
maladie  ,  qu'ayant  rencontré  quelqu'un 
qui  lui  avoit  fait  autrefois  quelque  tort 
ou  quelque  affront ,  cet  objet  réveilla 
fon  ancienne  inimitié  ,  &  fans  vouloir 
rien  écouter  ,  il  exerça  cruellement  fa 
vengeance  fur  cet  homme.  Tous  les 
gens  de  bien  témoins  de  cette  inhuma- 
nité ?  en  gémirent.  Les  Anges  la  por- 
tèrent au  jugement  de  Dieu  ,  &  les 
démons  ne  manquèrent  pas  de  l'exa- 
gérer. 
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A.  iS.  B.  17.  IV.  Dieu  frappant  le  coupable  d'une 
mortfubite,  le  fit  comparoitre  devant 
lui.  Méchant  cfclavc  ,  lui  dit-il  ,  je 
tavois  remis  tous  tes  péché;  y  parce  que 
je  m  éioislaïjfé  fléchir  à  tes  prières.  Ne 
devois-tu  donc  pas  faire  la  même  grâce  à 
ton  frere  avec  d'autant  plus  de  rai/on  , 
que  l'injure  que  tu  en  as  reçue  ,  n'étoit 
rien  au  prix  de  celles  que  tu  m'as  faites  , 
&  que  je  t'avois  donné  en  ta  propre 
perfonne  l'exemple  de  lui  pardonner?  Il 
n'y  eut  rien  à  répondre.  Alors  Dieu  le 
mit  entre  les  mains  des  exécuteurs  de 
fajuflice,  pour  le  tourmenter,  jufqn'à 
ce  qu'il  fût  entièrement  quitte  envers 
fa  juftice  ,  c'eft-à-dire  ,  éternellement. 

*.  Servi  ta-  4.  Serviteurs  inutiles, 

tiles. 

Après  un  aufll  grand  effort  de  vertu 
qu'eft  le  pardon  des  injures  ,  les  Chré- 
tiens   pouvoient    peut-être    s'imaginer 
qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  faire  ,    &.  fe 
Cquîs ttrtïm  temr  quitte  de  tout  le  refte.  Jcfus  en 
veftrûci  ha.    déiabufa  fes  Apôtres  par  leur  propre 
•i\e!!! ./ervtl:n  exemple  ,    en  leur  demandant  ii  qucl- 

«11 -1  iue  m    a  ut  r  . 

pafceiuem  ,    qu'un  d'entreux  qui  auroit  un  ferviteur 
qui  regrepo    occupé  à  labourer  la  terre,  ou  à  paître 

de  agro  dicut  ,  '  1».       •  •  1       r      ••• 

illi  :  Statim    les    troupeaux  ,    linviteroit  ,    lorlqu  il 
trafifi,recum-  cft  revenu  c]cs  champs  ,  cSc  à  fe  mettre 

ce  ;  oc  no.')  il,-  *  r  , 

cat  ei  :  Paru  à  table  ,  &  à  fouper  j  &  ii  au  contraire 
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il  ne  lui  commandèrent  pas  de  lui  pré-  quod  cœneiirç 
parer  a  louper  ,  &  de  le  iervir  ,  avant  te  &  mi„iftra 
qu'il  bût  &  qu'il  mangeât.  Eft-ce ,  dit-  mil"  ,  donec 
,  quil  fe  tiendrait  fort  oblige  a  ce  1er-  bibam,&Poft 
viteur  ,  de  ce  furcroît  de  travail ,  &  h*c  tu  man- 
de ce  qu'il  lui  aurait  fait  tout  ce  qu'il  jjucibli.&M. 
auroit  commandé  ?  Il  ne  le  penfe  pas. 

Il  leur  appliqua   enfuite  la  compa-      ^"mqmci 

rr  .   -1  r        gratis  m    ha- 

raiion.  Lorfqu'ils  auront  pardonné  leurs  bet  fervo  iili , 
injures  du  fond   du   cœur  ,    &  fait  du  qniafecittfn« 
bieu  a  leurs  ennemis  ?  ce  qui  eit  pour  rat  ?  Noiijkw 
eux  remuer  la  terre  ,   &  paître  les  ani-  t0# 
maux  ;  ils  ne    doivent  pas  s'attendre  , 
que  Dieu   les  laiffe  en  repos  à  l'égard 
de  tous  les  autres  devoirs ,    ce  qui  fe- 
roit  les  inviter  à  s'afleoir  ou  à  demeurer 
les  bras  croifés.  Mais  feœblables  à  ce 
ferviteur  ,  qui  après  avoir  travaillé  tout 
le  jour  prépare  encore  à  iouper  à  ion 
maître  ,    ils  doivent  s'appliquer  à  d'au- 
tres bonnes  œuvres  ,    qui  tiennent  lieu 
d'un  mets  agréable  à  Dieu  ,  qui  efl  leur 
maître. 

Quant  à  eux  ,    comme  ils  n'ont  fait     sic  &  vos 

en  tout  cela  -    que    ce  qu'ils  dévoient  cum  faceritis 

aire,    ils  le  doivent  regarder  comme  p13eceptafunt 

des  ferviteurs  inutiles  ;  non  pas  à  l'égard  vobis  •>    dici* 

di  a  ■/•  ,      r       •  j     te     :     Servi 

eux-mêmes  ?    puilque  le  ierviteur  de  inutiles     fu- 

la  parabole  ,   qui  les  repréfente  ?    mé-  »"  -    q^od 

•.  •        j       i      •        o-r   j  debuimiis  fa- 

rite  au  moins  de   boire  ot  de  manger  ccre       filci, 
après  fon  maître  :  mais  inutile  à  Dieu  mus. 
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qui  n'a  aucun  bcfoin  de  leurs  fervices; 
inutiles  aux  œuvres  ,  qui  à  leur  défaut 
trouveront  d'autres  gens  pour  les  faire  ; 
inutiles  à  l'égard  d'une  reconnoiiîance 
&:  d'une  obligation  particulière,  qu'ils 
pourroient  prétendre  de  la  part  de 
Dieu  ;  puifque  ce  pardon  des  injures 
cit.  un  des  devoirs  les  plus  iudifpenfa- 
bles  de  leur  fervitude. 


•@ 


Cap.lxxti.      CHAPITRE     L  X  X  1 1. 

A.  19.  B.  10. 
D.  7. 

Recessus  eJesus-Christ  quitte  la  Galilée. 
Galiljea. 

A.  19.  Et  f«-  "f  Efus  fît  ce  difeours  à  Capharnaum 

aum  eft  cùm  J  &  apparemment  dans  la  maifon  de 

fet  Jefus  fer- ^ierre  occupée  par  la  belle-mere.  Jui- 

moues  iftos.  qu'ici  il  avoit  demeuré  en  Galilée  ,  & 

n'avoit  paru  à  Jerufalem  qu'en  paiïant  , 

lorfqu'il  y  étoit   appelle   par   quelque 

fête  iblemnclle.  Ses  parens  du  côté  de 

Saint  Jofeph  ,  auffi-bien  que  de  la  Ste. 

Vierge  ,  curent  du  chagrin  de  ce  qu'il 

ne   fe  produifoit  point  dans  la  Judée  , 

qui  lui  eût  acquis  plus  d'honneur  î 

_*      ,  eux-mêmes  à  caufe  de  lui ,  qu'une  Pro- 

lJ   7     I  Cl'lt  311- 

tem  in  prox'-  vincc  éloignée.    Comme   donc  la  fête 
yoilies feftus  des  Tabernacles  ou   des  Tentes   étoit 

Jiul  vonini  ,  .  .  ,      .         T    .- 

fccoopeia  )    proche  ?    une    des  trois  ou   les  Juils  , 
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ielou  la  Loi  dévoient  paroître  devant 
le  Seigneur  :  ils  prirent  cette  occafïon 
de  le  preiler  de  quitter  le  féjour  de  la 
Galilée  ,  où  il  s'étoit  enfermé  juf- 
qu'alors ,  &  d'aller  demeurer  déformais 
dans  la  Judée.  Ils  tâchèrent  de  le  per-  Dîwrnnt   a<* 

fi  t    r  -r  ei:m     tratres 

uader  par  plufieurs  railons.  e:us  .  xranfi 

La  première   fe  tiroit  du   côté  des  Jlinc>  &  vade 

ilciples  quily  avoit ,  oi  qui  voyant  les  ut   &   difci_ 

miracles  fe  confirmeroient  de  plus  en  p«l*    ttii  vi- 

1  j  1  _   »*i     '*.    '*.    1      deant     opéra 

plus    dans  la  croyance   quil  etoit  le  tua  qua3  fJcis# 
MeïTîe. 

La  féconde  fe  prenoit  de  lui-même  ,     Nemo  quip- 
c'eft-à-dire  ,   de  la  fin  qu'il  fe  propofoit  Î^JLT,1" 
dans  fon  miniftere  ,   qui  "étoit    de  fe  quserit  ipfe  î% 
faire  connoître.  Car  rien  n'eft  plus  con-  falam     elïè* 
tradicloire  que  de  faire  tout  enfecret, 
c'eft-à-dire  ?    dans  un  coin  de  Provin- 
ce ,    &  de  vouloir  néanmoins  éclater  , 
ôc  faire  du  bruit  dans  le  monde. 

La  troifieme  étoit  tirée  des  œuvres  si  h»c  facis 
mêmes   qu'il  faifoit  ,    Se   qui  étant  fi  manifefta  te- 

eules  9  ne  dévoient  pas  être  ci0 
enfevelies  dans  l'obfcurité  de  la  Gali- 
lée j  mais  demandoient  un  plus  grand 
théâtre  ,  pour  s'y  produire.  Or  telle 
étoit  fans  contredit  la  ville  de  Jerufa- 
lem.  Là  étoit  le  grand  Confeil  des  Prê- 
tres ,  des  Sénateurs ,  &  des  Docteurs 
de  la  Loi  ,  qui  dévoient  approuver 
£es  miracles  pour  leur  donner  cour» 
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A.  19. B.  10.  parmi  le  peuple  ;&  las  aifembloit  aux 
'  7*       grandes  ietes  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Juifs  par  toute  la  terre  ,    qui  étant  té- 
moins de  les  miracles  ,  en  répandroieut 
le  bruit  par  tout  le  monde. 

Tontes  ces  raifons  coloroient  la  pnf- 

fion  ardente  qu'ils  avoient  de  fe  rendre 

célèbres  à  Jerufalcm  par  les  miracles 

Kequeeni;n  de  Jefus.  C'eft  que  les  parens  ne  cro- 

etedebant  in  y°ieat  Pas  en  lui ,    non  qu  ils  le  dé- 
fan,  finirent  de  la  vérité  de    les   mira -les  , 
qui  avoient  perfuadé   jufqu  à   Tes  plus 
grands  ennemis  ;  mais  ils  n'avoient  pas 
de  créance  en  (es  maximes  de  modeftie 
&  d'humilité  ,    &.  au  rcfle  de  fa  doc- 
trine. 
Dîxît  ergo       II  s'exeufa  de  partir  avec  eux  pour 
eis     Jefa     :  la  f^te     par  tro][s  raifons. 

Tempus  me-         T  .  .    .  ,    .  Qj> 

um   nondum       ^a  première  qui  le   regardoit  ,    oC 
tdvenit:        qu'il  11  en  étoit  pas  encore  temps  pour 
lui  ,    à  caufe  des  ennemis  que  la  pré- 
Vidc  infra.  dication  lui  avoit  attirés.  Comme  il  dé- 
criait la  conduite  du  monde  ,   8c  qu  il 
publioit  hautement  que  fes  œuvres  font 
damuables  ,    il  étoit  devenu  l'objet  de 
fa  haine  :  Ainfi  il  avoit  des  mefures  à 
prendre  pour  le  voyage  de  Jerufalem. 
Tempusau-       La  féconde  qu'il  tiroit  de  fes  parens 

tem    veltrum        s  n  *     ,      . 

femper  elt  mêmes  ,  cit  que  tout  temps  leur  etoit 
paratum.Non  indifférent  pour  partir  ,  parce  que  le 
dusodiiievos  monde  n  avoit  aucun  iujet  de  les  haïr, 
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eux  qui  n'avoient  rien  à  démêler  avec  me   antem 

k,         ,~     ...         ,         .  ,  ,,    Ddit;quia  ee© 

monde,   Quiis   11  avorent  donc  qua  teftiaoniura 

partir  pour  la  fête  ,  quand  il  leur  piai-  perhibeo    de 

Qi     •         m        ■<  '  ^    '  ai io  cru od     o- 

ue  pour  lui,    il   n  etoit  pas  eu  pera4ejus  ma_ 

ces  termes.  Le  monde  le  haïiFoit,  par-  la  Omt.  \os 
ce  qu'il  rendoit  témoignage  contre  lui  ^iem  teft  1 
par  la  doctrine  ,    &  qu'il  condamnoit  hune  , 
par  fes  prédications  Tes  œuvres ,  corn-      Ego  antem 
me  étant  méchantes.  Quainii  il  a- e toit  ad   diem  re- 
pas en  état  de  partir  ,   &  que  dans  les  ltum   Jlîum  » 

*       r  ,.,     r     .        7.r       ^    r  qaia    mei:m 

meiures  qu  il  avoit  prîtes  ,    Ion  temps  tempus  non- 
n'étoitpas  encore  venu.  Ces  paroles  fi-  clum    "r-pie- 

tu  111  fiit. 

rent  comprendre  à  fes  parens ,  qu  il  y 
avoiî  du  péril  pour  lui  dans  ce  voyage  ; 
&  elles  donnent  en  effet  lieu  de  fouo- 
çonner  ,    que  les  Juifs  vouloient  l'arrê- 
ter aum^tôt  qu'il  paroîtroit'à  Jerufalem  :     Hxc    cùm 
car  il  demeura   encore  quelques  jours  j^/-'  l?f* 
en  Galilée,  pour  n'arriver  à  Jerufalem  liia?a. 
que  vers  le  milieu  de  la  fête  quiduroit 
huit  jours. 

La  troifîeme  raifon  qu'il  ne  témoin-  rUt  , aiJtem 
na  pas  a  les  parens  ,  eit  qu  il  11e  vouloit  h  acres  ejus , 
pas  faire  à  grand  bruit   le    voyage  de  £Aunc  &.  IPie.» 

C        r  .        '  **  ,..     ,  .       J    ?  .         A.     migravft 

Jeruialein  ,    ce  qui!  nauroit  pu  éviter  à     Gaiiiaea  x 
dans  leur  compagnie.   En  effet ,    il  ne  Ç-  la  &  in- 

•      i      r*    11  '  ■>         \      1       i'  dc     exurgens 

partit  de  Galilée  ,    qu  après  le  départ  d.     attendit 
de  fes  parens  ;  il  ne  marcha  pas  même  ad  (liem  *'ef- 

M.  .  .,  tu  m  non  ma- 

îquement,  mais,   comme  il  avoitnifei^,  fea 

commencé  depuis  le  mont  Thabor  .q«afi  inocui. 

..  to. 

en  voyageur  inconnu. 
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Ca.lxxiii.      CHAPITRE    L  X  X 1 1 1. 

c  7. 
Decem   Le-  Dix  Lépreux. 

PROSI.  E 

C.  17.  Et  fa-  IO  ^ur  a^cr  de  Capharnaum  à  Jeru- 
ôumeftdum  £_     falem  ,    il   prit   le   chemin  de   la 

'net  in    Jerii-  /-«    1*1  /      o.  j      1      c  •  1 

falem,  tranfi-  Galilée  ùc  de  la  bamaric  ,    parce  qu  il 
bat  per  me-  y  en  aveit  un  autre  au-delà  du  Tourdain 

diam     Sama-  i»t         •       o^  \     t\'    >  •    1 

riam&Gali-  parllturee  &  par  la  Perce,  quinetoit 
leam.  guère  plus  long.  L'Evangélifte  fait  cet- 

te remarque  pour  préparer  l'efprit  du 
Lecteur  au  miracle  fuivaut  où  il  parut, 
i°.  Une  miféricorde  eleguifée  dans  Je- 
fus. 2.0.  Une  reconnoiflance  iuefpérée 
dans  un  Samaritain.  30.  Une  ingratitu- 
de furprenante  dans  oeuf  Juifs. 
Et  cumin-       I.    Comme  Jefus  étoit  furie  point 

grederetur  ,    Centrer  (lans  un  bourg  des  COnfillS  de 

quoddam  cal-  m  ^> 

teiium  ,  oc-  laSamarie  &  de  la  Galilée  ,  il  rut  ren- 
curerunt  ci    contl  e  par  dix  Lépreux  ,  dont  il  y  avoit 

decem  vin  le-  .*.  .     .  . 

proa.  neuf  Juifs  &  un  Samaritain  ,   qui  mal- 

gré leurs  différera  de  Religion ,  s'étoient 
joints  cufemble  par  la  fociété  de  la  mi- 
fere  qui  leur  étoit  commune  ,  &  par 
le  defir  de  recouvrer  leur  faute.  Ils 
cherchoient  Jefus  fur  les  grands  che- 
mins de  Jerufalcm  ,  &.  l'ayant  décou- 
vert ,  ils  [attendirent  au  paifage  pour 

faire 
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faire  à  fa  miféricorde  une  agréable  vio- 
lence. 

Comme  la  Loi  leur  défendoit  d'en-  -j  fteterunt 
trer  dans  les  Villes  &  dans  les  Bourgs ,  à  longe. 
ils  s'arrêtèrent  de  loin  pour  ne  fouiller 
aucun  de  fa  compagnie.  Mais  afin  de     &    levave* 
fe  faire  entendre  9   ils  élevèrent  tous  la  diceates:  Jeft! 
voix  ,   comme  de  concert.  Jefus  notre  praeeeptor  ; 
Maitre  ?    s  ecnerent-ils  :  Aye\  pitié  de  tli 
nous.  Ils  ne  les  eut  pas  plutôt  apper-    Quos  ut  vi- 
çus  ,    qu'il  en  fut  touché.  Mais  comme  dlt  '  dlxlt  : 
depuis  quelque  temps  ?    il  avoit  com- 
mencé à  caiife  de  Judas  à  difïïmuler  fa 
puifTance  dans  Fopération,des  miracles  ? 
il  fe  contenta  d'élever  fa  voix  ,   pour 
leur  dire  ?   qu'ils  allaffent  fe  préfenter 
aux  Prêtres  ?     lefquels    feuls    avoient 
droit  de  juger  de  la  guérifo.n  de  la  lè- 
pre ,    &  de  rétablir  les   lépreux  dans  dit^vos  Sa- 
la fociété  civile  ?    après  qu'ils  auroient  cerdotibus. 
été  expiés  par  le  facrifïce.  Il  en  ufa  ainfî 
pour  deux  raifons. 

La  première  pour  n'empêcher  pas 
ce  mauvais  difciple  de  douter  de  leur 
guérifon  ,  ou  de  l'attribuer  à  la  force 
de  leur  imagination. 

La  féconde  pour  éprouver  la  foi  que 
ces  Lépreux  auroient  en  fa  parole  , 
en  les  envoyant  aux  Prêtres  ,  avant 
qu'ils  fufTent  guéris.  L'épreuve  où  il  la 
^nit  ne  fut  pas  longue.  A  peine  eurent-     E*  faftu» 

Tome  IL  O 
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C.  17-      ils  fait  quelques  pas    que   tous  furent 

rent  ,munda"  guéris  d'une  manière  fi  infenfible  ,  qu'ils 

ti  funt.  ne  s'en  appercevoient  pas  eux-mêmes. 

II.  Mais  enfin  le    Samaritain  le  \o- 

cx iliis  "ucvT-  vant   Su^r^    retourna  fur  fes   pas  eu 

ait  quia  mua- glorifiant  Dieu  à  haute  voix  ;  oc  fans 

fj  ?*e"  fe  fouvenir  qu  il  n'étoit  pas  encore  rc- 

greh.is    cir       .     .  .  .    ,  n  r      .  ,    ,        .    . 

cura  magna    habilité  pour  la  focieté    civile  par  les 
:ih"  Prêtres  ,    qu'il  n'avoit  pas  accoutumé 

cans  De u m  :  A  ,.    , 

de  rccounoitre  en  cette  qualité,  il  en- 
tra dans  le  Bourg  ,  où  apparemment 
Jefus  s'étoit  arrêté  ,  il  fe  proflerna  à 
fes  pieds  ?  le  vifage  contre  terre  ,  £c 
lui  rendit  de  très-humbles  actions  de 
grâces. 

&  cecidit  in       m     lcs    autrcs   continuèrent   leur 
zaciera  ante       i         •  <?  , 

pedes  ejus ,    chemin  ,    oc  ne    retournèrent  point   a 

gratiasageiis:  JcflIS      foit  par  la  honte  d'avouerquils 

&  hic  crut  bu- 

ma.ritan.us.      avoiehtété  frappés  d'une  honteufe 

ladie,  dont  ils  vouloient  au  plutôt  que 
la  mémoire  fût  abolie  \  foit  par  un  vain 
fcrupule  de  rentrer  dans  la  fociété 
avant  que  d'avoir  été  réhabilités  oC 
purifiés  par  les  Prêtres  ;  foit  plutôt  , 
comme  il  paroit  par  les  paroles  de  Je- 
fus ,  par  une  ingratitude  oc  une  infen- 
fibilité  naturelle  aux   Juifs.   Jefus  sert 

Rcfpomîciis  piamnit  doucement.  Lcs  dix  Lépreti 
auto  m    Jefus  *       &  .     .  r 

dixit  :  Nonne  dit-il  ,     au   Samaritain  ,    n  ont-ils 

deeem  m""-  tCNUi  cic  guéris  ?  Où  font  donc  les  n 
novem  ubi    autres  1  Sur  cela  fc  tournaut  vers  ic$ 
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difciples   :   Il  ne  sejl  trouvé  ,    dit- il  ,  fu«t?None* 

r  -  1  \    t>»  inventus    qui 

pour  revenir  rendre  grâce  a  Dieu  que  rediret  &  da- 
ect  étranger  ,  dont  il  y  avoit  moins  de  ret  gioriam 
fujet  de  l'attendre  que  des  Juifs  ,  en-  aiLVi"^1^ 
fans  d'Abraham  &  des  Patriarches. 

Ce'peu  de  paroles  convainquit  leur 
ingratitude. 

i°.  Par  la  généralité  du  bienfait , 
qui  étant  commun  à  tous  donnoit  aux 
neuf  le  même  fujet  qu'au  dixième  de 
rendre  grâce  à  leur  bienfaiteur. 

2,°.  Par  la  condition  de  leurs  perfon- 
nes.  Car  étant  Juifs ,  &  par  conféquent 
devant  être  plus  éclairés ,  plus  religieux, 
&  plus  fenfîbles  aux  grâces  de  Dieu 
que  les  Samaritains ,  ils  s'étoient  néan- 
moins laiffé  vaincre  dans  tous  ces  avan- 
tages par  cet  étranger. 

Il  lui  commanda  de  fe  lever.  Alleç-     Et  ait  ilii  : 
vous  en  ,  lui  dit-il ,  affuré  que  cefî  votre  Sln"Se  ' vade  » 

.  7  /  .  ^llla  ^cies  tua 

foi  qui  vous  a  fauve.  Paroles  qui  re-  te  falvum  re- 
gardent   plus   la  guérifon  de  fon  ame  Clt' 
infectée  de  la  lèpre  du  fchifme ,  &  du 
péché,  que  celle  de  fon  corps  ,  qui  lui 
étoit  commune  avec  ceux  qui  n'avoient 
pas  eu  la  même  foi  que  lui. 


0  2| 
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CA dx7xiv'     chapitre  lxxiv. 


SCENOPE- 
G  I  A. 


FÊTE     DES     TABERNACLLS. 


Chrifli inttm-  l'  Prédication  de  Jefus  dans  U  Temple, 


plo. 


LA  Fête  des  Tabernacles  arrivoit 
toujours  le  15  ,  ou  dans  la  pleine 
Lune  du  feptieme  mois  ,  qui  cette  an- 
née-là tomba  le  9  d'O&obre  ,  parce 
que  la  Pâque  précédente  s'étant  célé- 
brée le  15  d'Avril ,  il  y  avoit  toujours 
177  jours  de  la  Pâque  à  la  fête  des 
Tabernacles.  Jefus  paffa  dans  la  Judée  , 
ou  aux  environs  ,  les  fix  mois  qui  ref- 
toient  jufqu'à  la  Pâque  de  Tannée  fui- 
vante  qui  arriva  le  3  d'Avril  ,  <x  où  il 
Revoit  fouffrir  la  mort  ;  &  il  ne  retour- 
na plus  en  Galilée  qu'après  fa  Kéfurrec- 
tiom 

Les  guérifons  pendant  le  Sabbat , 
&  en  particulier  celle  du  Paralytique 
<lc  la  Pifcinc  qu'il  avoit  faite  dans  la 
femaine  de  Pâques  ,  il  y  avoit  plus  de 
dix-huit  mois; la  converfation  avec  les 
Publicaius  &lcs  gens  de  mauvaifevic  , 
&t  cwiutres  crimes  prétendus  de  cette 
nature  avcijnt  aliéné  de  Jefus  les  cfprits 
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des  principaux  de  Jerufalem ,  plus  dé- 
licats &  plus  .fuperbes  que  ceux'  des 
Galiléens.  Ceux-là  fuppofant  qu'il  n'au-    D       JuJs. 
roit  pas  manqué  de  venir  pour  la  Fête  ,  ergo    quatfe- 
le  cherchoient   dans  le  Temple  pour  h*lltçe?m  ï 

.  f,        *_    .     aie    feito ,  cZ. 

l'arrêter.    Ou  eft-il  ?  difoient-ils.  Mais  dicebant  : 
le  peuple  étoit  partagé  fur  Ton  fujet  ,  UJ1  eft  ll!e? 

«  i    •      i-         r  i  Jr  7      Et  murmiir 

oc  en  parloit  diveriement  ,   chacun  le-  mufcu'm  erat 
Ion  fes  engagemens  ou  fes  inclinations  :  in   t"rb.a,  de 

T  i-r  •  »'/  i  e0.     Quidam 

Les  uns  cillaient  que  c  etoit  un  homme  eiîim    d;ce_ 
de  bien  ;  les  autres  foutenoieut au  con-  ban£   :   <iui;l 

,.,    ri  ,    ,r  .     .  ,         A  bonus  eft.Alii 

traire  quil  leduiioit  le  peuple.  Aucun  autem    dice- 
jiéanmoins  de  ceux  qui  Taimoient  n'o-  banti  Non  , 
foit  ,    de  peur  des    Juifs  ,   le  défendre  turbas.Nemo 
en  public  ,    ni  parler  ouvertement  en  tamen  palam 

fa   faveur  loquebatur 

ia  raveur.  deiiio.,prop- 

Jefus  laiiTa  paifer  en  fon  abfence  ce  ter  metum 
premier  feu  qu'il  avoit  prévu  ,    &  qui  Judîeorflm- 
juftifioit    ce    qu'il  avoit    déclaré  à  fes 
parens  touchant  le  péril  qui  le  ména- 
çoit  ,    &  la  nécefîité   de  retarder  fon 
voyage.  Mais  comme  il  arriva  àJerufa-     Jam  autem 
lem  plus  tard  que  les  autres,  il  monta  die  fefto  me- 

r-w-r  |  ,  .  ,      diante.aicen- 

au  lemple  vers  le  quatrième  jour  de  dit  Jefus  in 
l'o&ave  ,    &il  fe  mit  ,  félon  fa  coutu-  templwn  ,  & 

^        r  •  dccebat. 

me  5  aenieigner. 

Les  Juifs  fes  ennemis  ,  c'eft-à-dire, 
les  Prêtres,  les  Docteurs,  &  lesPha- 
rifiens  ne  l'eurent  pas  plutôt  entendu  , 
qu'ils  oublièrent  leur  premier  deiTein  ; 
oi  ils  changèrent  leur  fureur  en   une 
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D-  7-        vaine  admiration  ;    comment  il   avoit 

Et  miraban-  .  r  r       ^       r  •  * 

turJud*i,di-  acquis  une  11  protonde  lcience  dans 
centes:Quo- l'Ecriture  &:  dans    les   myftercs  ,    lui 

mo<lo*hic  lit-         ,..  ,  .  .  .  J  ' 

rcic  }     qu  ils   n  avoicnt  jamais  vu   au  nombre 
ûoii  di- de  leurs  difciples  -  ne  croyant  pas  qu'il 

dicerit?  v    «  ,    .?  i    »        a 

J  eut  pu  acquérir  par  lui-même  ,  ni  en 
d'autres  Ecoles  que  la  leur  ,  qui  ne  fc 
trouvoient  point  dans  toute  la  Judée. 
Jefus  répondit  à  leurs  paroles  ,  qui  ap- 
paremment n'alloient  pas  jufqu'à  Tes 
oreilles  ;  &  i°.  Il  autorifa  en  général 
la  doctrine  qu'il  enfeiguoit.  2°.  Il  fit  en 
particulier  l'apologie  du  miracle  ât 
Pifcine.  30.  11  prouva  qu'il  avoit  les 
marques  qu'il  donnoit  au  Meiïïe. 

I.  Il  juilifie  fa  doctrine  par  trois  rai- 
fons. 

La  première  efl  l'autorité  de  Ton  Pc- 

Refpoiuiît  re.  Car  fa  do-farine  n'eft  point  prepre- 

eîs  Jefus ,  &  ment    fa    doctrine  ,    c'eft-à-dire  ,     ce 

dixit    :  ,..  A    ,  ,    A 

dodtrina  non  °IU  u  prêche  n  cit  point  une  invention 
eft  mca  ,  fcd  <\c  fon  efprit  ;  mais  il  l'a  reçue  de  celai 
,^e  qui  la  envoyé  :  c  elt  cie  lui  ieul  que  la 

doclrine  qu'il  enfeigne  ?    tire  fen  ori- 
gine. 
Si  quis  vo-      La   féconde    eft   l'expérience 

luerit  volun-  n        i  it       c  i 

tatem    ejus    quelle  il  en  appelle,  bi  quelqu  un  \ 

faccre faire  la  volonté  de  l'auteur  de   I 

fion  ,    c'eft-à-dirc  ,    pratiquer   la  doc- 
trine  qu'il    leur   annonce    de  fa  p. 
dont  la  première  maxime  cil  de  croire 
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en  lui  ,  il  leur  promet  qu'ils  reconnaî- 
tront bientôt  fi  elle  vient  de  Dieu,  ou  •  •  •  .cognof- 

,...,.,,     r  .     c   /->      -i    cet  de  doari- 

s  il  1  a  tirée  de  ion  propre  cliei.  Car  ils  na  ?  utruta.ejc 

y  trouveront  tant  de  lumière  &  dequi-  Deofit,  an 

/       »i  j      •     •      yT     i      ego  à  me    ip- 

te  ;  ils  y  goûteront  tant  de  joie  01  de  g  ioquar. 
douceur  au  fond  de   Famé  ,    qu'ils  ne 
douteront  point  que  Dieu  même  n'en 
foit  l'auteur. 

La  troifïeme  raifon  cft  ion  propre  Qui  à  fei-nct* 
défintéreffement  :  il  avoue  que  celui  ^l^uiturt 
qui  parle  de  Ion  propre  10 nas  ,  cl  qui  priamqtiœritj 
débite  fes  idées ,  comme  ils  l'en  accu-  qlu  '?menï 

quant    g'o- 

ioient  ,   eit  un  trompeur,  un  nomme  riamejus,q« 
injufte  ,   qui  cherche  fa.  propre  gloire,  ml^teu,: 
Or  il  ne  cherche  que  la  gloire  de  celui  injuftitia  '  in 
qui  Ta  envoyé  ,    &:  non  la  fienne.  Ils  iiio  non  eft« 
n'ont  donc  aucun  prétexte  de  le  tra- 
duire comme  un  trompeur  ,   qui  leur 
débite  les  imaginations  de  ion  efprit  , 
ainii  que  des  vérités  divines. 

II.  Il  défend  maintenant  le  miracle 
de  la  Pifcine  qui  les  avoit  excités  à  le 
chercher  dans  le  Temple  pourluifaire 
fon  procès.  Il  leur  fit  pour  cela  un  ar- 
gument fans  réplique  tiré  de  leurs 
propres  perfonnes.  Il  leur  demanda  ,  fî  Nonne  Moï- 
dans  leur  croyance  Moïfe  n'avoit  pas  tTsieeem™" 
fait  pour  eux  la  Loi  du  Sabbat ,  auiïï- 
bien  que  pour  lui  ;  &  s'ils  n'avouoient 
pas  quelle  les  obligeoit  autant  que  lui, 
à  la  garder.  Ilsne  pouvoient  pas  le  nier. 

o4 
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D-   7-       Comme  donc  aucun  deux  ne  gardoit 

«.    neino    ex  o  T  °. 

vobisfacitlc-  exactement  cette  Loi,  pourquoi  vou- 
î>ern  ?  loient-ils  le  faire  mourir  pour  un  crime 

Q.iid      me         ,  i         ,  i      .  , 

fusritis    in-  prétendu ,  dont  ils  etoient  pour  le  moins 
terficere?       aufii  coupables  que  lui?  Voyz\  la  Dif- 
fc nation  XIX. 
Refpondit       Les  Partifans  des  Pharifïens  ri  ayant 

turba  Stdixit     .  ,         ,  .  IV 

rien    a    repondre,     1  interrompirent  , 

pour   lui   reprocher  brutalement  qu'il 

D*moniura  avoit  le  diable  dans  le  corps  ,     &.   lui 

qiwritlnter!  demandèrent  ,   qui  fongeoit  à  le  faire 

ficere   ?   Ref-  mourir. 

&dixitJ^V  Jefus  >  fans  faire  attention  à  eux  , 
continua  fon  difeours ,  en  difant  que  ce 
qui   les   faifoit  parler  ainfi  ,    eft  qu'il 

fedj&omnes   aVoit   fait  a"trefois    UI1C  chofe    dont  ils 

miramini.      étoient  encore  tous  fcandaliies  ;  mais 

comme    il    avoit  à  prouver    qu'aucun 

d'eux  ne  gardoit  la  Loi  du  Sabbat  ,    il 

en  trouva  la  preuve  aifée  dans  la  Cir- 

concifion  qu'ils  donnoient  aux  enfans 

le   huitième  jour  après  leur  naiifance. 

Proptcrea    ^ar  Moïfe  leur  ayant  donné  cette  Loi 

Moïfes  dédie  (  quoiqu'elle  ne  vienne  pas  premk 

vobiscircum-  mA/t  dc  Moïfc      ma-    a     j     tradition 

quia  ex  Moi-  des  Patriarches  qui  1  avoicnt  pratiquée 

fe  eft,  fedex  aVant  lui  )  en  vertu  de  cette  Loi  , 
patnbus  )&,  .      i ,  .  jciii 

in   fabbato     donnoient  le  jour  même  du  Sabbat  la 

circumeiditis  Circoncifion    aux  enfans  ,    lorique   le 
nos  miucm.     011  f      ■    i     i  i 

aabbat  etoit  le  huitième  jour  après  leur 
îiaiilance. 
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Si  donc  pour  ne  pas  violer  une  Loi    SicircHmcî- 

i       n  t    --r         -i      î  i    rr   •  '  J       îionem    acci- 

de  JMoiie  ?   ils  blelloieat   au   jour  du  pit  homo  iu 
Sabbat  un  homme  dans  une  partie  de  îabbato,  ut 

r  i  ji/^-^^       "oii    folvitur 

ion  corps  par  le  couteau  de  la  Circon-  lex  Moïfl . 
cifîon  ,  ce  quieft  une  œuvre  manuelle  mihi  indig- 

ç-,          •  ^  i  j      c    Li  *r~~  namini  ,  quia 

<x  qui  rompt  le  repos  du  sabbat  :  avec  totum  i10mi_ 

quelle  juftice   pouvoient-ils   fe   mettre  nem  fanum 

en  colère  contre  lui,  de  ce  que  le  jour  jl"  *" 

du  Sabbat  ,    il  avoit  ,    non  pas  bleffé 

un  homme  dans  une  partie,  mais  guéri 

un  homme  dans  tout  fon  corps.  Sur    Nollfejudi- 

i-ii  ■  '    «    i  r  t      •  care    fecun~ 

cela  aies  prie  dobierver  une  autre  Loi  dùm  faciem  , 
tirée  du  Deuteroncme  ,  chap.  i6;  i8? 
bien  plus  importante  que   celle  de  la 
Circoncifïon?qui  eft  de  juger  équitable-  J^ jl]ftum  jtl. 
ment  des  chofes  &  desperïonnes  ,    &  cate. 
non  félon  les  apparences  ou  leurs  an- 
ciens préjugés. 

2.  Divers  jugemens  touchant  J.  C.       r]'  -ran?  f.c 


cia. 


III.  Il  n'y  eut  rien  à  répondre  à  tout 
cela  ;  dans  ce  grand  filence  ,  quelques 
habitans    de?Jerufaiem    qui    connoif- 
foie nt  à  fond  la  difpofition  des  princi-  Dieebant  er- 
paux  envers  Je  fus ,    par  les  déclama-  go  quidam  ex 
tions   iurienies  qu  ils   leur  avoient  vu  Nonne  hic  eft 
faire    contre  lui  ,    s'étonnoient  de  ce  quera  quas 
qu'ils  avoient  devant  leurs  yeux  celui  cereS  EtÏÏce 
qu'ils  vouloient  perdre  ;  quil  leur  p:r-  palam  io<jui- 
loit  en  public  ,  &  que  néanmoins  loin  ^^? llîhife 

O  S 


^  A    N    A    I.    Y    S    E 

D-  P       àe  luîi  -       ire  tic  fâcheux  ?  ils  fécou- 
toient  paifiblement.  L'Evan^élific  fait 
cette    remarque    pour   faire    entendre 
que  ce  n'étoit  pas  faute  de  volonté  :  que 
les    Phariiîèns    n'arrétoient  pas  J.  C.  ; 
mais  parce  qu'ils   étoient  liés  par  une 
force  inviiible  ,    comme  il  le  dira  plus 
bas.    Les  Juifs   cherchoient  la   raifon 
N-.nnquid  ve-  myftéricufc  de  cette  retenue.  Les  uns 
re  cognove-  foupçonnoietit ,  que  peut-être  perfua- 
pes,  quia  hic  des  par  ce  dernier  dilcours ,  ilslavoient 
efl  Chiiitus.    reconnu  pour  le  Mefîïc.  Les  autres  qui 
Sed  hune  fei-  faifoient  les  favans  dans  la  Loi  ,    re- 
ndent: pondeient  que  cela  ne  pouvoii 
Chriftus    au-  •  /•  --i     i  r 

tem  cùm  ve-  Par  cette  railon  qu  ils  leur  avcient  ians 

nerit ,  nemà  doute   qui  dire   fort  fouvent  :  Que  le 
eu  unde  ht.  JVîeiTic  venant  dans  le  monde  parc. 

tout  d'un  coup  aux  yeux  des  hommes , 
comme  s'il  étoit  tombe  des  nue 
qu'on  connoiiic  ni  for.  perc  ,  ni  fa  mè- 
re ,  ni  fa  parenté.  Or  qu'on  favoit  de 
quels  parens  étoit  forti  cet  homme  qui 
le  donnoit  pour  le  MefTic.  Qu'il  n'en 
avoit  donc  pas  les  marques.  Cétoit  un 
faux  entendu  de  quelques  paffages  qui 
regardoient  la  divinité  du  Me  Mie ,  ce 
me  ceux  d'Ifaïe  ,    ch.  53.  Qui  pourra 

ffance  1  de  Mich.  ch. 
Son  origine  ejî  de  tous  Usfiecles  ,    des 
fours  Je  l  . 

.  :cr-      Jsfus  connut  le  fu  jet  de  leur 
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&  comme  cette  objection  étoit  confl-  g°  Jefùs  ïa 
dérable  ,  il  ne  crut  pas  la  devoir  né-  CeS?  \  di; 
gliger.  11  haulîa  donc  la  voix  dans  le  cens  : 
Temple  où  il  enfeignoit  pour  rompre 
leur  entretien  ,    &  pour  s'en  faire  en- 
tendre. Il  répéta  ce  qu'ils  venoient  de 
dire  ,    avant  que  de  le  réfuter.    Vous  Et  me  fcitis 
me   connoiffer   donc  ,    ditez-vous  ,    &  &  u»de  fum 

.  fc  ï  t  i  s  * 

vous  favc\  de  quels  parens  je  fuis  forti  ? 
Et  par  conféquent  je  naipasles  mar- 
ques du  Meflie.  Mais  il  leur  fît  voir  qu'ils 
fe  trompoient  grofliérement,  &  qu'eu 
recevant  même  pour-principe  cette  ori- 
gine inconnue  qu'ils  atfcribnoient  au 
Meflîe  ,  ils  n'aVoient  pas  lieu  de  lui 
refufer  cette  qualité. 

Car  i°.  Il  n'étoit  point  venu  de  lui-  &  à  me  ipfb 
même  ,  mais  de  la  part  de  quelque  au-  non  veiu  ' 
tre  qui  l'avoit  envoyé.  Or  ils  fe  trom- 
poient fort  d'attribuer  fa  Million  à  une 
pauvre  veuve  ,  comme  étoit  fa  mère  y 
ou  à  celui  qu'ils  prenoient  pour  fou  Pè- 
re qui  étoit  mort  depuis  plnfieurs  an- 
nées. Encore  donc  que  fon  origine 
temporelle  leur  fût  connue  5  l'auteur 
de  fa  Miflion  ne  Tétoit  pas. 

2°.  Celui  qui  l'avoit  envoyé  étoit  une  fëdeft  venir, 

r  -     n  r  i    1  ?  •      i  i         •        qui  mifit  me  > 

perlonne  juite  ?  Mêle  ,  véritable ,  in- 
capable de  mentir  ou  de  tromper  ,  Se 
par  conféquent  celui  qui  a\oit  été  en- 

>     i      1    •     /-\     -t  1  •  rr  •         onemvos  r.ef- 

voye  de  lui.  Or  ils  ne  le  connouloie:itcitis  .  ,  .  , 

O  6 
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D.  ?•       ni  de  vue  ,  ni  comme  ion  Père  ;  ils  ne 
5   iavoient  point  ce  que   lui  Jefus 
abipfo  lu  m  ,  parfaitement,  quieft  qu'il  droit  de  lui 
fon  origine  ,  £>t  qu'étant  forti  de  lui  par 
fa  naiiTance ,  il  en  étoit  encore  forti  par 
8c  ipfe  me    fa  Million  dans  le  monde.  Et  qu'ainsi  à 
s'en   tenir   même   à  leurs   principes  il 
avoit  cette  marque  du  Mcflie  ,   qui  con- 
fiée dans  l'origine  inconnue.   Ainli  ces 
mots  ,  Que  m  vos  nefeitis  ,  cgofci 
fe  rapportent  à  la  fuite  ,    qu 
fam  ù  ipfe  me  mi  fit  • 
Qusrebant       Ses    ennemis    voyoient    cla, 

aP"  cette  conftqueucequ  il  n'exprtmoit  | 
&  ils  cherchoient  déjà  comment  ils  le 
momifie  potirroientprendre.  Comme  n  >ins 

:r,a-  le  temps  de  fa  mort  n'étoit  pas  c-.icore 
nns,cruia  non-  *.,  * 

venerat  venu  ,  il  les  arrêta  par    une  vertu  in- 

boraejus.       vifible ,    &  aucun  ncir.it   La  fur 

De  turba  au-  ,    .  .        .     .,  ,  , 

nuilti     «U  î  mais  pluneurs  au  peuple  crurent 
iderant    en  luj       cn  fc  demandant  entr'eux  - 
ce]jaiu:Chril_  le  Même  quattendoïc 
ene-  roit  plus  de  marques  - 
;  fus  ,    &   t'a   feroit   plus  , 
i       ;  quam  quand  \  oit 

fait  depuis   le  commencement  de  fon 
minute 


':"      2.  Gens  envoyés  pour  i 

..71  J  J  ï  ï 

Au..  Les   Pharifieni  ex   les   Pi  des 
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Prêtres  aifemblés  ailleurs  contre  Jefus,  Pharîfei  &*• 

r»         i         i-r    bam  murniu- 

appnrentavec  cette  converhcn  les  dii-  rantem  tle  i>. 
cours  qui  fe   faifoient  de  lui  tout  bas  lo  bœc  :  & 
parmi  le  peuple.  Dans  la  crainte  donc  ^ncipe'  & 
que  ces    exemples  n'enflent    de    plus  Pharifaei  mi- 
grandes  fuites ,  ils  envoyèrent  des  ar-  anprehende- 
chers  pour  Farrêter.  Jefus   qui  le  fçuî  rem  eum. 
par  fa  lumière  divine  ,    dit  avant  leur  ^îxitergoeis 

...  .  ,.,   Jelus  :^.dhnc 

venue  aux  Juifs  qu'il  entretenoit,  qu'il  modkum 
ifavoit  plus  que  peu  de  tempsàdemeu-  tempusvobif- 

A  x        *  >•»     >  .     cnm  ium  :  K 

rer  avec  eux  ,    &  qu'il  s  en  retournoit  vadoadeuà, 
à  celui  qui  Favoit  envoyé  :  quils  le  re-  9U1  me  mifif« 

.  ,.,-'.,  0     Quseretis  me: 

gretteroient  après  lavoir  perdu  >  <x  &  non  inve- 
qu'ils    fouhaiteroient  ,     qnciqu'inutile-  nietis  :  &l,bi 

j      ,  /r,  ,  iw  egofum  ,  vos 

ment  ?  de  le  polieaer  encore ,  decou-  ;lon  poteftis 
ter  fa  parole  &  de  voir  fes  miracles,  j  veniré. 
parce  qu'il  ne  feroit  plus  avec  eux  ?   £c 
qu'ils  ne  pourroient  venir  dans  le  lieu 
ni  entrer  dans  l'état  où  il  feroit  alors. 

Après  ces  paroles  il  les  quitta  fort  Dixerunt  er- 
embarrafies   de   ce   qu'elles  vouloient  §°  Jv[â'^1  ad 

,.  f^s     1    .     .,    ,  ,,  ..,.  .  ..     ieinetipios  r 

aire  :  Uu  doit-u  donc  aller  ,  diioient-ils  Quo  hic  itu- 
entr'eux  ,  m.'e  /îchzs  ne  le  trouverons  ™s,e.ft,'„/i',ia 
point? Ira-t-il  enfiigner  les  nations  qui 


non  mveme- 
mus    eum  ? 


font  répandues  par  toute  la  terre?  Ils  ne  Numquid  in 

•  1  >    -  r>       ■  r    -         dilperhonem 

pouvoient    deviner  ce  que'  iignmoit  ,  gentium  itu- 
Vous  me    chercherez  .    &  vous  ne  me  riiS  eft  5  & 
trouvereiplus  ,  o*  vous  n.e  pourrez  venir  ces  ?       ° 
où  je  jerai. 

Cependant  les  Archers  arrivant  dans 
le  Temple  >  trouvèrent  que  Jefus  e 


%i6         Analyse 
D.  7".       étoit  déjà   forti  ,  &    que    l'afTcmblcc 
étoit  féparée.  Si  l'Evangélifte  a  marque 
cette  coin million  qui  n'eût  point  d'effet, 
c'eft  qu'elle  fut  l'occafion  de  ces  paro- 
les obfcures  qui  préfageoient  la  voca- 
tion des  Gentils  ,    &    qu'il   ne  vouloit 
pas  omettre.  Mais  comme  la  première 
fois  les  Archers  manquèrent  leur  coup, 
ils  retournèrent  au  Temple  pendant  le 
relie  de  l'Octave  ,  pour  retrouver  i'oc- 
cafion  qu'ils  avoient  perdue. 
In  noviflîmo        Enfin  le  dernier  jour  qui  étoit  d'au- 
maelto  fefti-  tant  P^us  cc"lcbre  que  tout  le  peuple  fe 
vitatis,  ftabat  raifembloit  clans  le  Temple  ,  avant  que 

Jefus,&Gia-  de  çe  féparer,    Jefus   s'y  trouva  ;& 
mabat    di-  \  .'  / .  7 

cens  :  hauiiant  la  voix  pour  fe  faire  entendre 

dans  une  11  grande  foule,  il  invitait  tout 

Siquisfict,  je  nl0Iuîc  a  croire  en  lui  ,    en  difant  * 

VeilKit  au  lil 2 j  .  n 

&  bibat.  que  fi  quelqu'un  avoit  foif  du  lalut ,  de 
la  vie  heureufe  ,  de  l'éternelle  félicité 
(  la  foif  fe  prend  ici  pour  un  ardent 
dcfir)  qu'il  vînt  à  lui  par  une  foi  iiuccrc 
fous  la  promeife  de  deux  iniîgnes  ré-- 
compeufes. 

La  première  eft  quil  boiroit  à  fon 
aife  ,  c'cuVà-dire  ,  que  {es  fouhaits 
touchant  la  vérité  qui  cil  la  feule  voie 
de  la  béatitude  feroient  parfaitement 
accomplis. 
Qui  crédit  in  La  féconde  e(l  que  celui  qui  croit  en 
me>  lui  ne  fera  pas  feulement  défaltéré  de 
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cette  foif  brûlante  par  les  eaux  de  la 
vérité  qu'il  aura  bues  ,  mais  qu'il  en 
fera  fi  plein  qu'elles  regorgeront  pour 
ainfi  dire  au  dehors  ,  c'ehVà-dire  ,  qu'il 
en  fera  vivement  pénétré  ,  qu'il  en 
perfuadera  les   autres  ;  &    comme  dit  a 

,)T^      .  .,  r       .         .'     -  .  ficut    diciî 

rxicriture  ,  îliortira  de  ion  cœur,  qui  Scriptura  , 
eft  le  fein  de   fon  ame  ,     des  fleuves  flumilia  ^ 

-,,  .  .  ,  1         r      ventre   eus 

d  eau  vive  ,  des  torrens  de  paroles  la-  fluem  aqU3e 
lutaires  ,    qu'il  répandra  dans  l'efprit  vivai' 
de  fes  auditeurs  ,   pour  y  produire  la 
même  foi  qu'il  aura  conçue  pour  lui 
Jefus  ,  &  pour  la  vérité. 

C'efl  ainfi  qu'il  promettait  obfcuré-     Hoc  autero 
mentreifufion  du  Saint -Efp rit,  que  de-  dixic  de  s^" 

.  „  r        l^         ,.,     ntu  quem  ac- 

voient  recevoir  les  ndeles  ,  ot  qu  ils  cepturi  erant 
ne  reçurent  que  le  jour  de  la  Pentecô-  credentes  »« 
te  ;  parce  qu  ii  ne  devoit  delcendre  que  enim e-ratSpi- 
îorfque  Jefus   feroit  glorifié  &  monté  rit.us  dTat"s  > 

nu  12      Jp  iï s 

dans  le  Ciel,  afin  qu'on  ne  pût  douter  nondumerat 
que  c'était  lui  qui  l'envoyoit.  glorificsm*. 

A»DljTentio  in* 

4.  Juifs  partagés.  Nicodeme*  ter  fudxos. 

Nicodemus* 

A  ces  paroles,  Faffemblée  fe  diviTa  tuf^iU:a^ 
en  deux  partis  ,  l'un  d'ennemis  &  audifïènt  hos 
l'autre  de  partifaus.  Entre  ceux-ci  les  f?rmones 
uns  affuroient  qu'il  était  Prophète,  les  bant  :Hic  eft 
autres  ne  doutaient  point  qu'il  ne  fût  ^'ere  ProPhe- 
le  Meffie;  mais  les  autres  le  nioient ,  &  AHtdieebaats 
demandoient  aux  premiers,  file  Ghrift  pic  eft  CtriS* 


jîS 


Analyse 


n.  7.  devoit  venir  de  Galilée  ,  &  il  au  con- 
temdïcebant:  trairc  ?  1  Ecriture  ne  portoit  pas  ex- 
Numquid    à    prefTément,  qu'il  fortiroit  de  la  race  de 

cSsT*  David  9  &  du  bour8  même  de  Beth' 
JNonne  Scri-  léeiiî  ,  la  patrie  de  David.  Ahili  il  \ 

ptura  ciieit  :  conteftatipn  c  ltrc  lcs  Juifs  fur  f0I1  fu. 
V2iua  ex  femi- 

«e  David  &  jet.  Cependant  les  Archers  le  louvin- 
de  Bethléem  rcnt  cnfJn  ^e  Jeur  CO  m  million  ,  &  ils 
cailello  ,  iibi  1      r     r  T     J 

erat  David  ,  eurent  quelque  penlee  de  le  lainr  de 

venit  Chrii-  jlu*  .  majs  ils  n'oferent  en  venir  £ 

tas?  Dilîenho  •  o  «  •      f 

itaque  fada  cution  ,  oc  aucun  ne  mit  la  main  lur 
e!t  in  turba    lu[t 

propter  eum.        T,       ,  , 

Quidam  au-       ^s   s  cn    retournèrent   donc  encore 

tem  ex  ipils  fans  avoir  rien  fait  vers  les  Princes  des 
prehendçree-  Patres  ,  ck  les  Pharificns  affemblés  eu 
um:fednemo  fouverain  confeil.  Ils  leur  demandèrent, 
eum  mauus    pourquoi  ils  ne  1  avoient  pas  amené.  Les 

Veneriuner-  archers  leur  avouèrent  ,  que  jamais 
go  miniftri  nomme  n'avoit  parlé  avec  tant  de  i;ra- 
EtPharifaeosi  ce  ,    de   force   &   d'autorité   que    cet 

.  d!^c'\,m  homme-là;  que  les  paroles  reipiroient 
non  .  quelque   chofe   de   divin  ,   ck    qu'elles 

tis  iiium  ?     ]ciir  -voient  imprimé  ,    ainfi  qu'à  tout 

le- 
niniftri:  le  peuple  ,    un  refpc  :.t  qui  les  avoit  c 

Nnmquam  ic  pêches  d'attenter  à  (a  perfonne. EJl-cc 

loClltlîS      fit  ,  ,  ,.  il, 

homo  ,  ficut  donc  ,    repondirent  les  rretres  ,    <; 
hic  homo.     vous  faes  fiduits  ,    aufli-bien  oncles  au- 

Refpomle-  -  J  ' 

raat  ergo  eis  tTCS   • 
Phariûri.  i°.    Us    oppoferent   à  cet    exem 

N.umqi  id  ?-c        .    .     ,         ll  .  1        ■,•>  „  y,         1    ■ 

celui  des   Princes  des  Prêtres  ci  celui- 
fftis  •  À.-..-.1-  des  Pkaxifiens  ,    g  uis 


D  E  L'É  V  A  N  G  I  L  E ,  Cil.  LXXÏV.  3  2  ï) 
dans  la  Loi,  dont  aucun  n'avoit  daig-  quidexfnïi- 

/  ....  A  °     cipibus    ali- 

ne  croire  en  lui,  nilereconnoiîre  pour  qiJis  èredi4ïç 
le  MeiTîe.  2°.  Ils  achevèrent  d'ôter  au  in  eum ,  aut 

i  v  t  4.  j     exPharifacis? 

peuple  toute  autorité  en  le  traitant  de  fedtnrbahœc 
gens   ignorants  &  maudits   de    Dieu  ,  qu*  non  no* 
qui  n'ente iidoient  rien  dans  fa  Loi  ,  &  ^"je^i"  ' 
qui  prodiguoiént  à  un  étranger  le  nom  funt. 
&:  les  honneurs  du  Mefiie. 

Nicodéme  qui  étoit  de  leur  corps  ,  P:xit    ^1C0" 

.    ,      .  x  .     T    r  il      demusadeos, 

cl  qui  etoit  venu  voir  Jeius  pendant  ia  nie  qui  vente 
nuit,  fut  blefféciQ  ce  reproche  d'igno-  "deumnoôe, 

°  qui  u nus  erat 

rance  qu'ils  faifoient  à  tous  fes  parti-  exipfis:num- 
fans.  Il  leur  demanda  s'il  falloit ,  pour  illid  ?ex  nof- 

A  r  i  i       t      •  i  tra     juuicat 

être  lavant  dans  la  Loi  ,    condamner  honùnem,nifi 
un  homme  fans  l'avoir  entendu ,  ck  fans  Prius  àudiexit 

t        i  /      -i     i      r        •  o      r    i      abipfo,  &co- 

connoitre  le  détail  de  la  vie  ,  &  il  la  «rnoVerit  quid 
Loi  autorifoit  une  11  grande  précipita-  faciebat? 
tion  de  jugement.  Ce  bon  Pharilien  dé- 
fendoit  Jefus  avec  d'autant  plus  de 
force  &  de  sûreté  ,  qu'il  n'alléguoit 
pour  lui  que  l'équité  naturelle ,  &  qu'on 
a  droit  d'exiger  des  adverfaires  les  plus 
entêtés  ,    encore  plus  des  Juges. 

Ses   Confrères  néanmoins  ne  reçu- 
rent point  une  fi  jufte  défeilfe.  Ils  lui  re-     Refponde- 
procherent  ,    qu'à  l'entendre  parler  il  nmt  \&(hxe" 

r       ii-  h       r>  v       i     ri;ntei:  Num- 

fembloit    être   de   Galilée,    &  s'inté-  quid  &  tu  Ga- 
re fier  dans  la  caufe  de  Jefus  ,    comme  ilIaHls  esJ  . 

7  ScrutareScn- 

dun  nomme  de  ion  pays.  Ils  le  renvo-  pturas,&vide 
yerent  à  l'Ecriture  ,*  pour  y  apprendre  <ïuia  à  Çah- 

lssa  Pi'ODnctâ 

que  jamais  aucun  Prophète  n'étoit  forti  noa  furgit. 
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t>.  7*       de  Galilée  ,  d'où  ils  concluoicnt  5   que 
Jefus  n'étoit  donc  pas  Prophète. 

La  fuppofïtion  01  la  conlcqucncc 
étoient  égale  me  nt  fau  fies;  puiiquc  pour 
la  fuppofïtion ,  le  Prophète  Jonas  étoit 
de  Geth-Sephcr  ?  ville  de  la  Tribu  de 
Zabulon  dans  la  Galilée.  Mais  quand 
elle  feroit  vraie  ,  la  conféquence  étoit 
d'autant  plus  fauffe  ,  qu'on  eût  pu  faire 
le  même  reproche  à  tous  les  Prophè- 
tes ,  que  Dieu  a  fufeités  les  premiers 
en  chaque  pays. 

Cependant   cet   avis  de    Xicod. 

pour  n'être  point  fuivi  ,    ne  laiiTa  pas 

d'empêcher  les  Pharifiens   de  prendre 

des  réfolutions  plus  funeftes  contre  Je- 

Et  reverfi  fus#  jj  \u[  affura  au  nioins  la  liberté  de 

!unt  umuque  A  „      ,  .    ,  ...        n 

in   domum    paroitre  oc  de  prêcher  en  public  :  JJe- 
fuam.  pUis  [\  rompit  lafTemblée  du  Confcil  3 

6c  chacun  fe  retira  en  fa  maifon. 


*T4 

.,  *+  +  +  ♦■»•,, 
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CHAPITRE     LXXV.     Cap.lxxv. 

D.  8. 

Femme     Adultère.  mulier 

ADULTERA. 

JE  fus  étant  forti  du  Temple ,  s'étoit    D    g>  Jefus 
retiré  furie  mont  des  Oliviers  pour  airtem  pêne- 
y  paffer  la  nuit  avec  fes  difciples  :  &  *>%££: 
comme  il  n'étoit  éloigné  de  Jerufalem 
que  du   chemin  qu'on  pouvait  faire  le 
jour  du  Sabbat  ,    c'efr-à-  dire  ,  environ 
une  demi  lieue  ,   il  le  prit  pour  fa  re- 
traite  ordinaire  ,    ce  qui  donna  lieu  à 
la  trahifon  de  Judas.  Le  lendemain  de     £t  diluculo 
grand  matin  ,  il  retourna  dans  le  Tem-  itemm  venic 
pie  ex.  tout  le  peuple  s  étant  allemble  &  omnis  poI 
autour  de  lui,  il  s'aflit  ,    &  f e  mit  à  les  p'ulus   venit 

r  •  ti  r  *. m    j.  ad  eum ,     8c 

enieigner.  11  rut  interrompu  par  un  pro-  fedens  £ocem 
ces  fur  lequel  il  rendit  un  jugement  bat  eos* 
merveilleux.  i°.  Les  accufateurs  fon- 
dés par  la  Loi  furent  condamnés  par 
la  vérité.  z°.  La  coupable  fût  tout  en- 
femble  condamnée  par  fon  Juge&  dé- 
livrée par  fes  accufateurs. 

I.  Les  Docteurs  de  la  Loi  &  les  Pha-       Adducunt 

.r  .    .  r  r  ■      autem  Scrib» 

rihens  lui  amenèrent  une  femme  fur-  &     pharifaei 
prife  en  adultère  ,    dont  la  caufe  fans  muiîerem  in 

,  ,    ,  ,  r  .    ,    adulterio    de» 

doute  avoit  ete  portée  par  ion  mari  a  prehenfam  ; 
leur  Tribunal.  Mais  ils  en  réferverent 
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t).  S.  lc  jugement  à  Jefus  ,  ravis  d'avoir  cette 
occafion  de  tirer  de  fa  bouche  de  quoi 
le  calomnier  devant  Je  peuple  ,  &  de 
fatisfaire  ainfi  à  la  condition  de  Nico- 
déme  ?  qui  leur  avoit  fermé  la  bouche. 
&  riatnerant Ils  la  placèrent  au  milieu  de   l'aiTern- 

eam    in    me-  •  •  #  Q,  ,  *    t    r  ■« 

dio,  &  dixe-b'cc  5   <-*   pour  oter  a  Jeius  tout   lieu 
punt  ei  :         dincidenter  fur  le  fait,  &  de  les  ren- 
voyer à  informer  plus  amplement;  ils 

haec  a8muiier  ^u*  exP°*ereilt  ?  clue  cette  femme  venoit 
modù  depre- d'être  furprife  tout  préfentement  en 
îduker'o!  in  adultère.  Qu'ils  favoient  bien  que  Moïfe 
lu  lege  au-  avoit  condamné  ces  fortes  de  coupables 
te.ii    Moïfesj  être  lapidés  :  Mais  comme  lui  Jefus 

manuavit  no-  .  r  , 

bis  hujiirmo-interprétoit  la  Loi  autrement  qu'eux  , 
di  lapidare  ;  ou  plutôt  qu'étant  au  dciTus  de  la  Loi , 
il  enfeignoit  la  miféricorde ,  &  la  ré- 
miiïion  des  péchés ,  préceptes  plus 
parfaits  que  tous  les  commandemens 
de  la  Loi  de  Moïfe  ;  ils  n'avoient  rien 
voulu  décider  fans  fou  avis  ,  &.  qu'ils 
s'en  rapportoient  volontiers  à  ce  qu'en 
ordonneroit  un  au  fil  grand  maître  que 

tu    ergo  quid  lui. 

Cette  déférence  qui   lui  foumettoit 
Hoc  jufquïi  la  Loi  de  Moïfe  ,  étoit  un  pi. 

autem    dice-  r      u  r  i     -i         im-  1  j    •  /  < 

bant  tentau-  *ort  *llbtil  qu  ils  lui  tendoicnt.    Car  s  il 

tes  eum,  ut  condamnoit  cette  femme  à  la  mort ,  il 

Fa^eam0511"  Pcrdoit  cette  réputation  de  douceur  &C 

d'humanité  qui  lui  avoit  gagne  tout  le 

monde: SU  la  déc        [eoit  du  crime  8c 
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de  la  peine  comme  ils  lefouhaitoient , 
&  qu'ils  l'attendoient  même  de  fa  mi- 
féricorde  ,  jointe  à  la  compafîion  na- 
turelle qu'on  a  pour  les  malheurs  d'un 
fexe  fi  fragile  ;  ils  le  convaincroient 
d'être  contraire  à  la  Loi  de  Moïfe ,  & 
ils  aliégueroient  cet  exemple  à  tous  fes 
partifans  pour  leur  fermer  la  bouche. 
Ainfï  la  femme  adultère  étoit  plus  pro- 
pre à  leur  deffein  que  l'homme  qui 
l'avoit  débauchée  ;  parce  que  la  caufe 
de  celui-ci  étant  plus  odieufe  ,  ils  crai- 
gnoient  qu'il  ne  l'abandonnât  à  la  févé- 
rité  de  la  Loi. 

II.  Jefus  répondit  en  deux,  manières 
à  cette  accufation. 

La  première  fut  en  déclinant  quel- 
que temps  ce  jugement  odieux  ,   pour 
leur  en  épargner  la  conluuon  ;  cl  afin  inclinans    fe 
de  fe  faire  un  prétexte  de  ne  pas  répon-  4eorfum  digi- 
dre  ,  il  fe  baiffa  fort  bas  ?  &  il  traça  [„  ^%%  Ê 
de  fon  doigt  quelques  figures   fur   la 
poufîîere  ,    félon  la  coutume  des  Ma- 
thématiciens. Cette  action  leur  difoit  , 
qu'il  pénétroit  leur  deffein  7   oz  qu'il 
ménageoit  affez  leur  honneur  pour  ne 
leur  pas  répondre.  Ils  ne  comprirent,^, ;um  ergo 

r  r  .,  r  peileverarent 

pas  ce  langage  ,   &  comme  11s  conti-  interrogantes 
nuoient  toujours  à  lui  demander  répon-  <;?n}:e.rexît  fe 
le  ,    il  fe  leva  enfin  pour  juger  ce  dit- 
férent ,    6c  il  le  fit  ayse  un  fi  fage  ten> 


j  3  4  Analyse 

D-  s.        pérament  ,  qu'il  ne  donna  dans  aucun 

des  picgcsqu'ilsluitcndoicnt.  Que  celui 
Qui  fine  pec-    •,  ,  j-     -i  ■    a 

cato  eft  vef-  "  entre  vous ,  leur  dit-il ,  qui  ejt  exempt 

trûm,primus  du  même  crime  ,  lui  jette  lu  première 
KtiT  Pu™.  Voyez  la  Donation  XX,  & 
auiTi-tôt  pour  leur  donner  le  loiiîr  de 
iSSET*  te  étirer  ,  il  Te  baiffa  de  nouveau  pour 
feribebat  in    tracer  des  figures. 

terra*  Sentence  admirable  qui  gardoit  à  la 

Loi  de  Moïfe   toute  fou  autorité  ;  qui 
accordoit  la  juftice  vengcrelTe  avec  la 
miféricorde  ;    qui   trouvoit  le  falut  de 
la  coupable  dans  les  crimes  de  Tes 
eufateurs  ;  qui  les  rempliiroit  de  con- 
fufion  en  prononçant  même  pour  eux: 
enfin  qui  leur  lioit  les  mains    en  leur 
permettant  de  punir  l'adultère  ,   puif- 
que  fi.cllc  devoit  être  lapidée ,  ce  à'étoît 
pas  fans  doute  par  les  mains  ci. 
qui  méritoient  d'être  lapidés  comme 
clic. 
Audieincs        ^s  ^urcnt  étourdis  de  cette  réponfc 
autem  unus    qu'ils  n'attendoient  pas  ,    &  craignant 
cxibanT'inci-  l»'3  Centrât  dans  un  plus  grand  détail 
pientes  à  fe-  qui  les  eût  charges  de  confufion  ;  con- 
Kloribuf;       vaincus  d'ailleurs  par  les  reproches  cic 
leur  propre   confeience  ,  ils    iortirent 
les  uns  après  les  autres ,   en  commen- 
çant par  les  plus  vieux  dans   lcfqucls 
cette  incontinence  cliplus  infupporta- 
blc  en  toute  manière. 
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Jefus  demeura  avec  cette  femme  au  &  remanJït 
milieu  de  cette  grande  aiTemblée  qui  ^ulier tome- 
atteudoit  l'ilTue  de  cette  caufe.  Il  le  le-  dioftans.Efi- 
va  de  nouveau  ,    oc  demanda  a  la  rem-  jcfus      dixic 
me,   ce  qu'étoient devenus  fes  accufa-  ei:Mulier,vbi 
teurs  ,    &  fi  aucun  d'eux  l'avoit  jugée  %*X£ 
digne  de  mort  ?  Aucun  ,  dit-elle.  Je  ne  r.emo  te  cou- 
vous  condamnerai  pas  non-plus ,  répon-  iemna,vlt.J 
dit-il.  Ainu  il   la  délivra    du    lupplice     Ne*no  Do- 
qu'elle  méritoit.  Mais  pour  témoigner,  mil,e*  TDr1Klt 

*    -  r  1  t  •  1  autern  Jeius*. 

qu  en  pardonnant  a  la   coupable  5    il  Nec  ego  te 
n'exeufoit    pas  le  crime  •  il  ajouta  :  condemnabo; 
...         c     r  j  vade  ' &  )am 

./aueç ,  \j  ne  retombei  plus  dans  votre  ampiiùs  noli 

péché,  Peccare, 


*ta  ^  /  V 
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DISSERTATION    X. 

Matth.  Cap.  5  ,  f.  22.  Ego  autem  dico 
vobls  ,  quia  omnis  qui  irafcitur  fratri 
fuo  ?  reus  erit  judicio.  Concord.  Cap. 
XLIII. 

IL  n'eft  point  néceffaire  de  s'étendre 
ici  fur  les  divers  Tribunaux  de  la 
République  Judaïque  :  il  fuffit  pour 
l'explication  de  ce  partage  de  fçavoir, 
qu'avant  que  les  Romains  s'en  fuffent 
rendus  maîtres ,  les  Juifs  avoient  trois 
fortes  dejurifdiclâon.  La  première  étoit 
des  Triumvirs,  dont  le  Collège  étoit 
établi  dans  les  lieux  où  il  y  avoit  au 
moins  120  habitans.  Ils  jugeoient  des 
griefs  légers  ,  &  des  biens  ou  des  effets 
mobiliers.  La  féconde  ?  étoit  celle  des 
vingt-trois  ?  qui  étoit  à  Jerufalem  &: 
dans  toutes  les  villes  un  peu  considéra- 
bles. Ils  connoiffoient  de  toutes  les 
caufes  civiles  &  criminelles ,  &  ils  dé- 
cidoient  de  la  vie  &  des  biens  particu- 
liers. La  troifieme  étoit  celle  du  Grand 
Confeil  ou  du  Sanhédrin  fixé  à  Jerufa- 
lem, qui  jugeoit  de  toutes  les  caufes 
majeures ,  comme  font  celles  de  la  Re- 
ligion &:  de  l'Etat ,  du  grand  Prêtre  7 
Tome  IL  P 
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du  Meflie  ,  des  nouveaux  Prophètes , 
des  interprétations  de  Ja  loi.  Il  faut 
encore  fe  fouvenir  que  chaque  juftice 
fouveraine  ou  fubalterne  s'acquitoit  des 
trois  parties  du  procès,  qui  font,  1.  la 
difcufllon  ou  l'information.  2.  fabfolu- 
tion  d'une  partie.  3.  la  condamnation  de 
1  autre. 

Sur  cela  il  efl  déjà  aifé  de  voir  que 
dans  ce  pafTage  que  nous  examinons, 
J.  C.  n'a  point  d'égard  au  premier  Tri- 
bunal des  Triumvirs  ,  qui  ne  jugeoit 
que  de  petits  intérêts.  Mais  il  ii'elt  pas 
auili  aifé  de  fçavoir  ce  que  J.  C.  ajoute 
•/urla  procédure  juridique  des  Juiis,  8t 
ce  que  lignifie  proprement  reus  crit. 

La  première  opinion  efl  que  ce  mot 
veut  dire  digne  de  la  peine  de  mort  ; 
&:  que  J.  C.  déclare  que  quiconque  le 
met  en  colère  contre  fou  prochain,  cil 
digne  du  dernier  fupplice,  que  le 
Confeil  des  vingt-trois  ordonnoit  aux 
meurtriers.  On  ne  manque  pas  auflj 
de  prendre  cette  colère  non  pour  un 
premier  mouvement ,  mais  pour  une 
colère  de  fens  rafiis  &  de  délibération  , 
&  de  la  définir  une  mauvaise  volonté 
de  tuer  fou  prochain  :  auquel  cil 

fans  doute  que  celui  qui  en  efl  coi;; 
ble   mérite  la  mort   éternelle.  Ainii   J. 
C.  demeurant  dans  l'analogie  des  pei- 
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lies  ordonnées  par  les- Juges  Judaïques  , 
ajoute  à  l'explication  de  la  Loi  par  les 
Pharifiens,  que  fi  on  distingue  diverfes 
Jurifdi&ions  dans  le  Tribunal  de  la 
Jullice  de  Dieu,  un  homme  qui  auroit 
conçu  feulement  le  defTein  de  tuer  fon 
prochain,  feroit  condamné  au  même 
fupplice  que  les  meurtriers  effectifs 
Tétoient  par  le  Tribunal  des  XXIII. 
avec  cette  terrible  différence  que  ceux- 
ci  ne  les  condamnoient  qu'à  la  mort 
du  corps ,  au  lieu  que  la  juftice  Divine 
les  condamnait  à  la  damnation  éter- 
nelle du  corps  &  de  l'aine. 

Mais  cette  opinion  s'embarafTe  terri- 
blement dans  la  fuite  de  ce  paffage  , 
tant  pour  marquer  les  crimes  que  les 
peines.  Car  il  eft  certain  ,  difent  ces 
Auteurs ,  que  J.  C.  a  voulu  diflinguer 
divers  degrés  dans  les  péchés  &:  dans 
les  peines  ,  dont  le  fécond  ajoute  un 
nouveau  poids  au  premier,  &  le  fé- 
cond au  troifieme.  Or  qu'ajoute  au  def- 
fein  de  tuer  fon  prochain  l'injure  de 
Raca,  ou  de  pauvre  efprit  ou  de  tête 
légère  ,  qu'on  lui  pourroit  dire  pour  en 
faire  un  nouveau  crime  digne  d'être 
condamné  par  le  grand  Tribunal  ?  Il 
femble  que  c'eft  un  renverfement  d'or- 
dre, &:  qu'il  faloit  au  contraire  com- 
mencer par  l'injure  raca  ou  de  tête  le- 

Pz 


gère  ,  continuer  par  le  reproche  de  fo- 
lie, &  finir  par  la  colère  meurtrière  ; 
parce  que  ce  troifieme  péché  enchérit 
infiniment  fur  les  deux  premiers,  St 
nue  ces  deux  premiers  font  infiniment 
au  delfous  du  troifieme. 

Il  en  eft  de  même  des  peines.  Elles 
doivent  enchérir  les  unes  fur  les  autres  : 
la  féconde  fur  la  première ,  &  la  troi- 
fieme fur  la  féconde.  Si  donc  la  peine 
du  Jugement  &  celle  du  Confeil  font  la 
peine  de  l'Enfer  ;  quel  furcroit  peut  y 
ujouter  la  troifieme  ,  qui  eft  celle  du 
feu  éternel  ;  reus  eût  géhenne  ignis.  Or 
il  eft  clair  par  l'aveu  de  ces  Auteurs, 
que  J.  C.  a  voulu  marquer  divers  degrés 
dans  les  fupplices  auiîi-bien  que  dans 
les  péchés. 

lis  répondent  que  J.  C.  n'a  pas  vou- 
lu diftinguerle  genre  du  fupplice,  mais 
les  degrés  dans  ce  genre.  Car  il  a  con- 
damné la  colère  &  les  injures  à  la  mê- 
me peine  de  mort,  c'eft-à-dire,  à  la 
damnation  éternelle,  mais  non  au  mê- 
me degré  de  cette  damnation.  Comme 
les  Juges  ordoimoicnt  une  peine  plus 
légère  dans  le  jugement ,  &  plus  rigou- 
reufe  dans  le  Confeil ,  quoique  ce  fut 
toujours  la  peine  même  capitale. 

Mais  qui  ne  voit  que  les  degrés  ne 
.changeant  point  la  nature  d'uuc  choi 
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J.  C.  auroit  dû  appliquer  la  peine  du 
feu  de  l'Enfer  aux  deux  premiers  cri- 
mes auffi-bien  qu'au  troifîeme,  puis- 
qu'elle eft  due  à  tous  les  trois.  Cela  eft 
d'autant  plus  vrai  que  le  mot  de  feu  de 
l'Enfer,  ou  à  la  lettre  la  géhenne  du 
feu  eft  un  mot  général  ,  qui  comprend 
fous  foi  une  infinité  de  fupplices  parti- 
culiers des  damnés.  Puis  donc  qu'il  l'a 
refervée  pour  le  troifîeme,  cela  fnp- 
pofe  au  moins  qu'il  n'eft  pas  néceffaire 
qu'elle  foit  toujours  ordonnée  aux  deux 
■*  premiers ,  &  qu'elle  en  peut  être  fépa- 
rée.  Enfin  en  quelle  Langue  ou  en  quel 
Dictionnaire  eft-ce  que  les  termes  de 
Jugement  &  de  Confeil  fignifient  la  pei* 
ne  de  mort  ordonnée  par  la  Juftice  hu- 
maine, &  la  peine  de  la  damnation 
éternelle  ordonnée  par  la  Juftice  Divine? 
La  féconde  opinion  eft  de  ceux  qui 
après  faint  Àuguftin ,  expliquent  le  Ju- 
gement &  le  Confeil  de  la  feule  difcufïïon. 
du  crime,pourfçavoir  fil'accufé  Ta  com- 
mis volontairement  ou  par  mégarde  ; 
&  le  feu  de  l'Enfer,  de  la  peine  à  la- 
quelle il  eft  condamné.  Car  ils  veulent 
qu'il  y  ait  cette  différence  entre  le  Ju- 
gement, le  Confeil  &  la  géhenne  du 
feu  ;  que  dans  le  Jugement  on  donnoit 
lieu  à  l'Accufé  de  fe  défendre  j  &  ainfî 
la  condamnation  &  la  peine  de  l'Accu- 
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fé  étoient  également  incertaines.  Au 
lieu  que  dans  le  Confeil,  où  les  caufes 
majeures  étoient  portées,  ils  veulent 
que  la  condamnation  fût  aflurce  ,  quoi- 
que le  genre  du  ïupplice  ne  fût  pas  en- 
core déterminé  ;  &  qu'enfin  la  géhenne 
portât  la  certitude  de  la  condamnation 
&:  du  genre  du  fupplice ,  auquel  l'Ac- 
eufé  étoit  condamné,  C'cft  ainfi  qu'au 
rapport  de  Janfénius  faint  Auguftin  ex- 
plique toute  cette  difficulté. 

Mais,  comme  dit  le  même  Interprè- 
te,  il  cil  certain  que  ces  Tribunaux 
parmi  les  Juifs  n'étoient  pas  diftingués 
par  la  certitude  ou  l'incertitude  des  cri- 
mes &:  des  peines,  mais  par  la  gravité 
des  caufes.  De  plus  il  la  Sentence 
appartient  de  Droit  au  fécond  Tribunal 
qui  eft  celui  du  Confeil,  comment  pour- 
roit  -  il  condamner  un  criminel ,  fi  la 
peine  à  quoi  il  le  condamne  n'étoit  pas 
certaine  &  déterminée  ?  Ceil  au  même 
Tribunal  à  porter  le  fentence  &:  à 
fpécifîer  la  peine. 

On  ne  peut  donc  prendre  unteti 
rament  plus  juilc  que  de  marcher  au  mi- 
lieu de  ces  deux  extrémités, c'efl-à-dire , 
de  donnera  chaque  Tribunal  l'cxcrc 
des  deux  fonctions  de  la  Juftice,qui  ! 
l'examen   Ik    le  jugement  définitif:  la 
difcuiîion  &:  la  Sentence.  Ainii  le  même 
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Tribunal  achèvera  le  procès  à  un  Accufé 
en  le  déclarant  atteint  &  convaincu  du 
crime  dont  il  eft  chargé,  8c  en  le 
condamnant  au  fupplice  qui  lui  eft  dû 
qui  fera  peut-être  la  géhenne  du  feu  ;  & 
pour  la  diftinclrion  des  Tribunaux  de 
Jugement  &  de  Confiil ,  par  lefquels  il 
faut  paffer,  elle  ne  regarde  que  la  di- 
verfité  des  caufes  quiy  font  portées  fé- 
lon le  degré  de  leur  gravité ,  chacun 
ne  jugeant  que  des  caufes  de  fa  corn- 
pétence  8t  qui  font,  pour  ainii  dire  , 
dans  l'étendue  de  fon  reffort.  Et  c'en: 
en  quoi  J.  C.  corrige  ici  la  faulfe  idée 
que  les  Pharifiens  s'étoient  formée  de 
l'homicide. 

Les  Pharifîens  par  leur  tradition  ne 
rendoient  redevables  à  la  loi  de  Dieu 
que  les  meurtres  erTeclifs,  &  ils  ne 
comptaient  pour  rien  les  achemine-» 
mens  au  meurtre,  qui  font  la  colère  & 
les  paroles  offenfantes.  Ils  ne  foumet- 
toient  encore  l'homicide  qu'au  Juge- 
ment des  XXIII.  aufquels  les  Auteurs  ou 
les  Accufés  étoient  obligés  d'en  rendre 
compte  ,  parce  qu'on  ne  condamnoit 
jamais  perfonne  fans  lui  donner  lieu 
de  fe  défendre  ;  &  comme  un  meurtre 
s'il  étoit  actuel  fe  pouvoit  commet- 
tre ou  par  mégarde  ou  par  malice  ? 
on  ne    pouvoit   décider  l'un   ou  l'au- 
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tre    fans    difcuffion   &   fans  examen. 

J.  C.  corrige  cette  tradition  dans  ce 
point,  qu'elle  ne  donnoit  pas  une  allez 
grande  idée  de  l'énormité  du  meurtre. 
Car  en  s'accommodant  toujours  à  la 
diftin&ion  des  Tribunaux,  qui  étoient 
en  ufage  parmi  les  Juifs,  il  commence 
par  la  difpofïtion  au  meurtre  la  plus 
éloignée,  qui  eft  la  colère,  &:  il  la 
foumet  dans  la  Juflice  de  Dieu  au  Tri- 
bunal du  Jugement  des  XXIII.  pour 
obliger  TAccufe  de  rendre  compte  de 
la  caufe  bonne  ou  mauvaife  qui  l'y  aura 
porté,  &  pour  en  foulfrir  la  peine  pro- 
portionnée à  fon  péché ,  sil  fuccombe 
dans  cet  examen. 

Il  continue  par  le  plus  léger  éclat 
de  colère  qurefr.  une  parole  de  mépris , 
comme  Pauvre  homme ,  petit  Efpritj 
Tête  à  Févcnt)  ce  qui  cfi  à  peu  près  le 
fens  de  raca  ;  &  ce  qui  eft  admirable, 
il  foumet  au  Jugement  du  grand  Con- 
feil  de  Dieu  cette  caufe  qui  palTeroit 
pour  une  bagatelle  parmi  les  hommes. 
II  fait  aifcmblcr  le  Sanhédrin,  les  foi- 
xante-dix  Juges  pour  décider  fi  une 
ame  a  prononcé  une  de  ces  paroles  inju- 
rieufes  par  un  mouvement  de  jufte  indi- 
gnation qui  corrige  fon  prochain  ,  ou 
par  un  emportement  d'impatience  qui 
cherche    à    fe    venger    d'une    injure  , 
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&  pour  le  condamner  à  la  peine  qu'il 
mérite. 

Il  finit  par  l'outrage  qui  approche  le 
plus  près  du  meurtre,  par  un  repro- 
che de  folie  qui  donne  atteinte  à  l'hon- 
neur du  prochain,  &  qui- part  fans 
doute  d'un  mouvement  de  vengeance. 
Mais  il  ne  trouve  point  de  JurifdicHon 
où  il  puiffe  renvoyer  le  Jugement  de 
cette  caufe  ;  fans  aucune  autre  forme 
de  procès ,  il  la  condamne  au  feu  de 
l'Enfer.  A  quel  Tribunal  donc  le  meur- 
tre effectif  fera-t-il  renvoyé  1  Je  dis  ce 
meurtre  que  les  Juifs  ne  foumettoient 
qu'au  Jugement,  û*  un  limple  reproche 
de  folie  vrai  ou  faux,  qui  fe  fait  dans 
un  de/ir  de  vengeance,  n'a  point  befoin 
de  difcufîion  dans  une  cour  de  juilice  , 
mais  en:  de  foi- même  condamné  au  fup- 
plice. 

On  voit  donc  que  dans  la  caufe  d'un 
reproche  injurieux  ,  la  condamnation 
au  feu  fans  difcurTion  fuppofe  que  la  dif- 
cuiîion  dans  les  deux  Tribunaux  du  Ju- 
gement &  du  Confeilpeut  être  favora- 
ble à  l'Accufé  ,  &  n'être  pas  fuivie  de 
la  condamnation.  Car  judicium  eft 
proprement  la  feule  difcufllon  de  la 
caufe,  quoique  dans  l'Ecriture  il  fïgni- 
fîe  fou  vent  la  condamnation  actuelle. 
Mais  alors  ce  mot  fe  prend  pour  tout 
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le  procès,  &  non  par  oppoiirion  aux 
autres  parties  cl  un  procès  criminel  , 
comme  il  fe  prend  ici.  Or  clans  cette 
oppofition  le  Jugement  n  cil  pas  la  con- 
damnation ni  la  peine,  ce  n'en  en1  que 
le  péril.  C'efl  feulement  l'inilruction  ou 
l'examen  d'une  caufe  dont  l'apparence 
n'eft  pas  favorable  ,  &  dont  on  cil  obli- 
gé de  rendre  compte  avec  l'incertitude 
du  fuccès.  Et  c'eit  ce  que  J.  C.  établit 
à  l'égard  de  la  colère  &  du  mépris. 

Ainfi  J.  C.  partage  les  procès  dune 
ame  au  Tribunal  de  Dieu  en  difeuflion 
&  en  condamnation.  Il  atribue  la  difeuf- 
fion  à  deux  Tribunaux ,  l'un  fubalterne  y 
Se  l'autre  fupérieur,fuivant  l'importance 
de  la  caufe  ;  &  en  faifant  allufîon  à  deux 
Tribunaux  des  Juifs  ,  il  foumet  la  eole 
à  celui  du  f impie  Jugement  ;  il  renvoie 
l'éclat  de  la  colère  quelque  petit  qu'il 
foit  au  Confeil  du  Sanhédrin ,  dont  cha- 
cun néanmoins  doit  abfoudre  ou  con- 
damner après  l'examen  de  la  caufe, 
ielon  que  lacolcrc  ou  l'éclat  de  la  co- 
lère paroîtront  jultes  ou  injuftes.  Et 
quant  à  l'injure  formelle ,  il  la  condam- 
ne au  feu  fans  autre  difculTion,  parce 
qu'elle  porte  fa  condamnation  avec  loi. 

On  voit  encore  parla  que  rcus ,  Sri 
doit   changer   dé  lignification  félon  la 
partie  du  procès  a  .laquelle  il  cil  appli- 
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que.  Dans  ladifcufîion,  c'eft  le  Défen- 
deur ,  l'Intimé  ,  l'Accufé.  Dans  la  con- 
damnation, c'eft   le  coupable. 

Cette  explication  retombe  en  partie 
dans  celle  de  S.  Auguftin  :  car  il  met  de 
ladifcufîion  dans  le  Jugement  &  dans  le 
Confeil  :  In  Judiclo  adhuc  dcfenjïoni 
datur  locus  ;  in  Conjîiio ,  quanquam  & 
Judicium  effc  folcat.  Et  quant  à  la  peine 
du  feu,  il  y  met  fans  autre  examen  la 
condamnation  &  l'exécution  de  la  Sen- 
tence :  Gchenna  vero  ccrta  ejly&  dam- 
natïo  (spœna  damnati.  Il  eft  vrai  qu'il 
diftingue  encore  le  Jugement  d'avec  le 
Confeil ,  en  ce  qu'il  attribue  la  fimple 
difcuiîion  au  premier  ,  *  &  la  fentence 
au  fécond.- Mais  cette  féparation  ne  pa- 
roît  pas  néceiïaire  ;  &  comme  il  s'agit 
ici  de  diverfes  caufes  qui  appartiennent 
à  des  Tribunaux  dirTérens  ,  &  que  cha- 
queTribunal  après  la  difcufllon  pronon- 
ce la  fentence  ;  il  eft  plus  naturel  de  fe~ 
parer  le  Jugement  &  le  Confeil  l'un  de: 
l'autre  parlajurifdic^ion,  comme  deux. 
Tribunaux  ,  l'un  fubaîterne  &  l'autre 
fupérieur  ,  que  par  les  diverfes  par- 
ties d'un  même  procès  ouvert  &  pen- 
dant au  même  Tribunal, 
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DISSERTATION    XI. 

Luc.  Chap.  VIII.  jf,  1.  Maria  qux  vo- 

catur  Magdalcnc  ,  de  quafeptem  dœ- 
monia  exicrant,  z  Conc.  Ch.  L\  II. 

IL  y  a  des  queftions  qu'on  ne  peut  ré- 
foudre à  fond  de  part  ni  dautrc,parce 
que  les  raifons  des  deux  partis  étant  à 
peu  près  égales  &  toujours  douteufes, 
on  efl  réduit  à  donner  l'avantage  ,  non 
à  celui  qui  a  l'évidence  de  fou  côté  ;  mais 
à  celui  qui  répond  mieux  aux  objections 
de  l'autre.  Telle  efl  la  queition  touchant 
les  deux  Maries  &  la  Pécherelic,  pour 
fçavoir  fi  ce  font  trois  perfonnesdiiti 
tes  ou  fi  ce  n'en  font  que  deux  ;  ou  enfin 
fi  ce  n'en  eft  qu'une  fous  trois  noms. 
Il  elt  difficile  de  fe  déterminer  pour  un 
de  ces  trois  partis  parle  feuï  poids  des 
raifons;  il  faut  que  l'inclination  s'en 
mêle  ,  &  fupplée  par  cet  engagement 
ce  qui  leur  manque  pour  perfuader  ; 
mais  enfin  quelque  parti  qu'on  prenne  , 
on  ne  peut  traiter  l'autre  d'erreur  :  qua- 
lification qui  ne  fe  doit  donner  qu'aux 
opinions ,  dont  la  faillie  té  cil  ii  certaine 
qu'on  nen  puilTc  douter  ;  quoique  dans 
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légalité  des  raifons  on  doive  toujours  la 
préférence  au  fentimentle  plus  comun. 

J'avoue  que  cette  confidération  me 
fait  pancher  du  côté  de  ceux ,  qui  de 
ces  trois  femmes  n'en  font  qu'une.  Je 
fçai  qu'on  ne  prefcrit  jamais  contre  la 
vérité  ;  &  comme  elle  efr,  de  tous  les 
tems  &  de  tous  lieux ,  qu'on  efl  toujours 
redevable  à  la  produire  dans  le  monde: 
mais  il  faut  qu'elle  paroiiTe  à  découvert; 
&:  opinion  pour  opinion ,  les  plus  ancien- 
nes font  préférables ,  parce  qu'on  ne  les 
peut  remuer  fans  troubler  la  paix  5 
&  fans  fcandalifer  les  foibles. 

Pour  réunir  donc  ces  trois  noms  de 
Madeleine  ?  de  Marie  fœur  de  Lazare  5 
&depécherefTeenune  mêmeperfonne^ 
je  n'ai  befoin  que  de  cet  argument  qui 
comprend  tout  ce  qui  eft  en  queflion. 

Marie  fœur  de  Lazare  eftla  même  que 
Madelene. 

Or  la  PécherefTe  efl:  la  même  que 
Marie  fœur  de  Lazare  : 

Donc  la  PéchereiTe  efl  la  même  que 
Madeleine. 

La  première  propofîtion  fe  démon- 
tre par  Fonction  que  félon  faint  Jean 
Chapitre  XII.  f.  3.  Marie  fœur  de 
Lazare  fit  chez  Simon  le  Lépreux  peu 
avant  la  Paillon  de  Jésus-Christ  ,  6c 
qui  félon  toutes  les  circonftances  3  eflla 
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même  que  celle  qui  eft  rapportée  par 
faim  Mathieu  Chfap  XXVI.  y.  7.&C  par 
faint  Marc  Chap.  XIV.  f.  3.  Toute 
la  falle  du  fcftiu  fut  parfumée  de  l'odeur 
de  cette  liqueur  ;  ik  Judas  chagrin  d'en 
avoir  perdu  le  prix,  murmura  fort  de 
ce  qu'elle  n'avoit  pas  été  vendue.  Je  si  - 
C  h  R  I  s  T  lui  répondit ,  félon  ces  trois 
Evangéliftes  :  Laiffef  là  cette  femme  , 
&  ne  la  tourmente^  point.  Elle  avoit 
gardé  ce  parfum  pour  le  jour  de  ma  fépul- 
ture ,  &  elle  Va  répandu  fur  mon  Corps 
pour  rnenfevelir  par  avance.  Paroles  qui 
font  voir    clairement  deux  chofes. 

La  première  ,  que  Marie  fœur  de 
Lazare  perfuadée  par  tant  de  prédic- 
tions de  J.  C.  que  fa  Mort  étoit  proche  , 
avoit  deftiné  le  plus  précieux  de  fes  par- 
fums pour  embaumer  fon  Corps  :  mais 
que  le  Saint-Efprit  qui  prévoyoit  que  la 
Réfurreclàon  de  J.  C.  lui  ôteroit  lieu  de 
lui  rendre  ce  pieux  office ,  ne  voulut  pas 
lui  en  laiiTer  perdre  le  fruit  ni  le  mérite  : 
il  lui  infpira  de  prévenir  fa  fépulture , 
en  répandant  ce  parfum  fur  fes  pieds  8c 
fur  fa   tête. 

L'Auteur  des  Mémoires  pour  THiftoire 
Eccléfiaftiquc,  s'oppofe  à  tout  cela  dans 
fes  Notes  :  Je  ne  fçai ,  dit-il  en  parlant 
de  moi,  s'il  pourra  perfuader  à  bien 
perjbnnes  quelle  eut  tellement  conçu  que 
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J.  C.  chvoit  bien-tôt  mourir,  quelle  eût 
déjà,  préparé  des  parfums  pour  Vembauc- 
mer.  Pour  moi  je  n'en  fuis  pas  en  peine  ? 
affuré  de  le  perfuader  àtous  ceux  qui  ont 
créance  en  J.  G  ,  fans  fouhaiter  d'autre 
garant  de  fa  parole  que  lui  même.  Car 
qu'y  a-t-il  de  plus  formel  &  de  plus 
pofitif  que  cette  proportion  félon. l'Ori- 
ginal. Elle  avoit  gardé  ce  parfum  pour  le. 
jour  de  ma  fépulture  ?  .k  ru*  ti^f**    r*v 

èl'T-/ .li/jfj.  u    .v        TèVtlptiKM    d'VTf*     Si    elle: 

avoit  gardé  ce  parfum  pour  le  jour  delà 
fépulture  de  Jefus,elle  avoit  donc  conçu 
qu'il  devoit  bien-tôt  mourir  &  elle  V avoit 
donc  préparé  pour  l'embaumer.  Parce 
qu'on  n'embaume  que  ceux  qu'on  enfe- 
velit  7  &  qu'on  n'enfevelit  que  ceux  qui 
font  morts.  L'Auteur  des  Mémoires  ve- 
noit  de  lire  ces  paroles  de  J.  C.  &  il  les  a- 
voit  encore  devant  les  yeux  lorfqu'il  dou- 
toit  (i  quelqu'un  s'en  laiiïeroit  perfuader. 

Mais ,  dit-il  ?  cette  idée  de  la  mort  de 
J.  C.  nepût  entrer  dans  Vef prit  des  Apô- 
tres ,  à  qui  J.  C.  1  avoit  dit  plus  fouvent 
quà  elle. 

Que  faire  à  cela?  Si  les  Apôtres  pré- 
venus de  l'immortalité  promife  au  Mef- 
fîe  9  &:  d'autres  intérêts ,  ne  purent  com- 
prendre les  prédictions  très-claires  & 
très-exprelfes  que  J.  C.  leur  fit  trois  fois; 
touchant   fa  mort?.  que  fait  cela  pour 
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Marie  qui  n'avoit  ni  leurs  préjugés  j  ni 
leurs    ténèbres  ,    ck  qui  fans  raifonncr 
donnoit  une  entière  déférence  à  la  paro- 
le de  Jefus  ? 

Mais  iniifte  l'Auteur  des  Mémoires , 
Si  elle  avoit préparé  ces  parfums  ;  Pour- 
quoi les  reparlait- clic  a  Béthanic  ?  IL 
nefï  pas  aifé  de  voir  la  raifort ,  tj  affuré- 
ment  le  P.  M.  a  bien  fait  de  recourir  à 
Vinfpiration  du  Saint-Ffprit.  4 

Je  fuis  fâché  d'être  obligé  de  répondre 
à  cette  iuftauce  qui  eft  tout-à-fait  indi- 
gne de  l'efprit  &  de  la  piété  de  l'Auteur. 
Déjà  l'erTufion  eft  certaine ,  c'eftun  fait 
attefté  par  trois  Evangéliftcs.  Sur  cela 
il  m'en  demande  la  raifon  ,  vu  que  Marie 
avoit  deftiné  ce  parfum  pour  le  fépulcre. 
Mais  je  la  lui  demande  à  lui-même  : 
(feft  une  queftion  à  quoi  il  eft  obligé  de 
répondre  comme  moi ,  s'il  ne  veut  aban- 
donner les  Evangéliftes.Ce  qui  eft  étran- 
ge ,  c'eft  que  J.  C.  la  rend  cette  raifon  , 
dans  S.  Mathieu  &  dans  S.  Marc,  fans 
qu'il  y  ait  fait  attention.  En  répandant 
ce  parfum  fur  mon  corps ,  elle,  la  fi 
pour  me  rendre  les  devoi.    dt  uhurc» 

Adfcpclicndummcfcc'i!,  ditS.  Mathieu, 
ou  plusexpreifément  S.  Marc,  elle  \ 
hâtée  d'embaumer  par  avance  nw 
pour  la  fépultvrc.  Provenu  ungerc  cor- 
pus  meum  in  fcpulturam. 
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Cependant  dit-il,  il nefl pas aifé d'en 
voir  la  raifort  que  J.  C.  rend  lui-même, 
&  affurément  le  P.  M.  a  bienfait  de 
recourir  à  Vinfpiration  du  Saint-Efprii. 
C'eft  que  j'ai  été  affez  fîmple  pour  me 
laitier  perfuader  à  cet  argument  qui  paf- 
fera  toujours  parmi  les  Chrétiens  pour 
une  démonftration. 

Une  action  que  J.  C.  qualifie  de 
bonne  œuvre  ,  qu'il  approuve  &  dont  il 
prend  la  défence,  a  été  infpirée  du 
Saint-Efprit. 

Or  J.  C.  appelle  une  bonne  œuvre, 
rerTufiôn  que  Marie  a  faite  fur  lui  d'un 
parfum  qu'elle  avoit  préparé  pour  fafé- 
pulture.  Il  la  défend  contre^fes  Difciples. 
Il  prédit  que  dans  l'Eglife  on  en  fera  une 
mention  honorable  à  la  mémoire  de 
Marie. 

Cette  erTufîon  lui  fut  donc  infpirée 
du  Saint  Efp rit. 

La  féconde  chofe  qui  eft  prédite  par 
ces  paroles  de  J.C.  eft  que  Marie  fœur  de 
Lazare  fut  une  de  ces  pieufes  femmes  qui 
allèrent  à  fon  fépulcre  pour  embaumer 
fon  corps  :  on  n'auroit  pas  lieu  d'en  dou- 
ter, quand  on  ne  conlidéreroit  que  l'a- 
mour ardent  dont  elle  étoit  animée  pour 
J.C.  &les  autres  onctions  qu'elle  lui  a 
faites  pendant  fa  vie;  mais  ces  paroles  en 
font,ce  me  fenble,une  pleine  conviction. 
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Car  pourquoi  le  Saint-Efprit  lui  auroit- 
il  fait  prévenir  la  fépulture  de  J.  C.  par 
cette  onclion  avancée  ,  fi  ce  n'en:  parce 
que  fa  réfurreétion  devoit  prévenir  l'on- 
ction qu'elle  lui  devoit  faire  en  fon  tom- 
beau avec  les  autres  femmes.  Ce  qui 
fuppofe  qu'elle  y  devoit  aller  avec  cil  - 
En  effet ,  fi  elle  a  employé  dans  ce  feilin 
le  parfum  qu'elle  avoit  deftiué  pour 
l'embaumer,  a-t-elle  manqué  d'en  a- 
chcter  d'autre  ,  lors  qu'il  a  été  enfeveli  ? 
Elle  a  rendu,  fans  le  fçavoir,àJ.  C. 
tout  vivant  quil  étoit,les  derniers  devoirs 
de  la  fépulture  :  Efl-ce  qu'elle  n'a  plus 
voulu  les  lui  rendre  après  fa  mort ,  & 
qu'elle  s'eft.  laiffé  ravir  cet  honneur  par 
d'autres  femmes,  qui  n'avoient  ni  tant 
d'obligations  qu'elle  à  J.  C.  ,  ni  tant 
d'amour  pour  lui  ?  On  ne  peut  donc 
raifonnablement  douter  que  Marie  de 
Béthanie  ,  fœur  de  Marthe  ,  n'ait  été 
du  nombre  de  ces  pieufes  femmes , 
qui  allèrent  au  tombeau  de  J.  C.  pour 
embaumer  fon  corps. 

Or  des  quatre  ,  qui  font  nommées 
par  les  Evangéltftes ,  elle  ne  peut  être 
ni  Marie  mère  de  Jacques  le  mineur  , 
ni  Salomé  mcre  de  Jacques  &  de  Jean  ^ 
ni  Jeanne.  Il  faut  donc  que  ce  foit  Ma- 
rie Ma:*delainc.  Je  ne  vois  pas  de  ré- 
ponfc  à  cette  raifon  ,  à  moins  qu'on  ne 
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la  confonde  avec  ces  quelques  autres  ; 
Ù  cœtercc  quœ  cum  eis  erani  ,  que  Saint 
Luc  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nommer, 
ce  qui  n'eft  nullement  vraifemblable. 

C'eft  néanmoins  ce  que  prétend 
l'Auteur  des  Mémoires  ?  &  voici  fa 
preuve  :  Quelque  raifort  ,  dit-il  ,  que 
V Auteur  de  ïAnalyfe  puiffe  avoir  de 
croire  que  Marie  de  Béthanie  voulût 
aller  au  fcpulcre  ,  il  ny  en  aura  guère 
moins  pour  Marthe  ?  fa  fœur  ,  qui  étoit 
encore  plus  agijjante  qu'elle.  Ce  juge- 
ment eft  déjà  fort  particulier.  Ainfi  ? 
pourfuit-il  ,  pour  placer  Marie  ?  il 
faudra  recourir  aux  autres  femmes  que  S. 
Luc  n'a  point  nommées  :  &  par  confé- 
quent  elle  n'efl:  point  Marie  Magdelaine. 

Pour  moi  je  ne  m'oppofe  point  à  la 
dévotion  de  Marthe  ?  &  rien  n'empê- 
che que  les  deux  fœurs  n'aient  pu  aller 
viiîter  le  fépulcre  :  Mais  que  fait  là 
Marthe  pour  régler  notre  différent  ? 
Marthe  plus  agifîante  que  Marie  voulut 
aller  comme  elle  au  fépulcre  ,  &:  elle 
étoit  avec  ces  autres  femmes  qui  ne 
font  pas  nommées.  Donc  Marie  fa  fœur 
étoit  aufîi  de  ce  nombre  ,  &  elle  n'eu: 
pas  Magdelaine  que  Saint  Luc  a  nom-* 
mée  plus  haut.  J'ai  trop  de  refpecl:  pour 
l'Auteur  pour  qualifier  cette  raifoa 
comme  elle  le  mérite. 
I 
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La  II.  proportion  du  premier  argu- 
ment e(ï ,  que  la  Pccherejfi  cjlla  mime 
que  Marie  ,  freux  du  Lazare.  C'en  eft 
déjà  une  preuve  ,  que  le  Pharifien  , 
chez  qui  la  PéchereiTe  entra,  &  celui 
chez  qui  Marie  répandit  fon  parfum  , 
s'appelloient  tous  deux  Simcn  ,  & 
etoient  tous  deux  de  même  fecle  ;  ce 
qui  montre  que  ce  n'étoit  que  le  même 
homme  ,  qui  demeuroit  à  Betlianie  , 
aufTi-bien  que  Lazare  ,  Marthe  &  Ma- 
rie ;  &  par  conféquent  que  Marie  &  la 
Pécherefle  ne  font  que  la  même  per- 
fonne.  Mais  parce  qu'il  ne  coûte  rien 
aux  Auteurs  de  multiplier  fansnéccili- 
té  les  Simons  auiîi-bien que  les  Maries; 
voici  quelque  chofe  de  plus  fort. 

Saint  Jean  ,  Chap.  XI  ,  ir.  z  ,  par- 
lant pour  la  première  fois  de  Marthe 
&  de  Marie  ,  fa  fœur  ,  explique  qui 
étoit  cette  Marie,  &  il  écrit  que  c'étoit 
cette  femme  qui  avoit  répandu  fur  le 
Seigneur  une  huile  de  parfum,  &  qui 
avoit  ejfuyé  fes  pieds  avec  fes  cheveux  : 
Maria  autem  erat  quœ  unxit  Dominum 
unguento  ,  &  exterlit  pedes  capillisfuis. 
Or  on  ne  voit  rien  auparavant  à  quoi 
on  puille  rapporter  ces  paroles,  puis- 
que c'eft:  la  première  fois  que  cet 
Evangélilte  parle  de  Marie.  Elles  ne 
peuvent  donc  fe  rapporter  qu'à  l'adion 
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de  la  Péchereffe  dans  Saint  Luc  ,  Ch. 
VII  ,  où  Ton  voit  en  effet  une  femme 
qui  profternée  aux  pieds  de  J.  C.  y  ré- 
pand une  huile  de  parfum  ,  &  qui  les 
effuie  avec  fes  cheveux.  Cette  acliou 
écrite  la  première  fois  par  Saint  Luc 
ne  pouvoit  être  plus  clairement  déiig- 
née  qu'elle  l'eft  par  Saint  Jean  ;  &  par 
couféquent  cette  Marie  chez  S.  Jean  , 
&  cette  Péchereffe  chez  S.  Luc  font  la 
mêmeperfonne. 

Car  une  action  aufîî  extraordinaire 
qu'eft  d'effuyer  les  pieds  de  J.  C.  avec 
fes  cheveux  ,  ne  peut  convenir  mora- 
lement qu'à  une  même  femme.  On  n'en 
trouvera  point  d'exemple  dans  le  relie 
de  l'Ecriture  ,  ni  dans  THiftoire  pro- 
phane.  Et  c'eft  cet  effuiement  ?  &  non 
le  lavement  des  pieds  ,  qui  a  donné 
lieu  à  Saint  Jean  de  marquer  Marie.  Or 
cette  circonflance  fi  particulière  eft  at- 
tribuée à  Marie  &  à  la  Péchereffe  ; 
Marie  donc  &  la  Péchereffe  ne  font 
point  deux  femmes  diflin&es. 

Suppofons  néanmoins  que  S.  Jean  a 
écrit  par  avance  ,  dans  le  Chap.  XI , 
l'onction  qu'il  devoit  rapporter  plus  bas 
en  fonlieu  ,  Chap.  XII.  Il  eft  toujours 
certain  qu'il  a  voulu  par-là  tellement 
fpécifier  Marie  ,  fœur  de  Lazare  ,  que 
cette  marque  lui  fut  propre  ?  &.ladif- 
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tingât  de  toutes  les  autres  femmes.  Car 
fî elle  eft  commune  à  quelqu'autre ,  ce 
n'en:  plus  une  défignation  fpécifique. 
Or  c'efteequi  arrive  dans  l'opinion  qui 
diftingue  la  PécherelTe  d'avec  Marie. 
Saint  Jean  ne  pouvoit  pas  empêcher 
que  la  PécherelTe  long-temps  aupara- 
vant n'eût  fait  la  même  onâion  :  ainfi  il 
eût  donné  ,  pour  reconnoître  Marie  ? 
une  action  qui  lui  auroit  été  commune 
avec  la  PécherelTe  ,  &:  qui  eût  donné 
lieu  de  la  confondre  avec  clic  ,  comme 
a  faitl'Eglife  dans  fa  croyance  &:  dans 
fon  office.  Il  faut  donc  que  Marie  &.la 
PécherelTe  foient  la  même  perfonne  , 
ou  que  la  fpécification  foit  faulTe.  Je  ne 
crois  pas  qu'on  puifle  balancer  un  mo- 
ment dans  le  choix  des  deux  parties  de 
cette  alternative. 

Mais  me  dira-t-on  ,  cft-cc  la  cou- 
tume que  les  Evangéliftcs  fe  commen- 
tent l'un  l'autre  ? 

Oui  ,  cela  Te  peut  amircr  de  Saint 
Jean  ,  qui  ayant  écrit  le  dernier  ,  n'a 
entrepris  fon  Evangile  que  pour  fup- 
pléer  ce  qui  manquoit  aux  autres  dans 
les  circonftances.  D'ailleurs,  c'etoitici 
une  nécefiité.  Saint  Luc  n'avoit  pas  ji 
à  propos  dejiiommcr  la  Péclicrci 
parce  qu'alors  Marie  étant  encore  vi- 
vante  c'eût  été  imprimer  une  tache  à 
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fa  réputation  &  à  toute  fa  famiile.  Mais 
comme  elle  étoit  morte  lorfque  Saint 
Jean  écrivit  fon  Evangile  ,  cette  réferve 
n'avoit  plus  de  lieu.  Cependant  ,  &  à 
Ephefe  où  demeuroit  Saint  Jean  ,  ck 
par  toute  l'Eglife  où  fe  lifoit  l'Evangile 
de  Saint  Luc  ,  on  étoit  bien  aife  de 
favoir  le  nom  de  cette  PéchererTe  in- 
connue ,  quiavoit  donné  une  marque 
fi  extraordinaire  de  fa  conversion  8t 
de  fon  amour  pour  J.  C.  C'eft.  ce  que 
Saint  Jean  nous  apprend  ici  par  la  dé- 
iignation  qu'il  fait  de  Marie. 

Afin  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  cet- 
te forte  de  commentaire  ou  de  fupplé- 
ment  foit  fort  nouvelle  ,  il  y  en  aplu- 
iîeurs  exemples  dans  le  même  Evangé- 
lifte.  Saint  Matthieu  ,  Saint  Marc  8c 
Saint  Luc ,  qui  ont  écrit  du  vivant  de 
Saint  Pierre  ?  rapportant  l'action  qu'il 
fit  de  mettre  la  main  à  l'épée  pour  dé- 
fendre J.  C.  ont  afFe&é  par  prudence 
de  fupprimer  fon  nom  ,  de  peur  de 
luifufciter  une  affaire  criminelle  ,  pour 
avoir  ufé  de  violence  contre  les  Minif- 
tres  de  la  Juftice.  Mais  comme  il  n'y 
avoit  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté- 
là  ,  lorfque  Saint  Jean  écrivoit  ?  près 
de  30  ans  après  la  mort  de  S.  Pierre  , 
il  nous  a  appris  que  ce  fut  Simon  Pierre 
qui  ayant  une  égée  la  tira  ?     ù  en 
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frappa  un  des  gens  du  grand  Prêtre. 

On  doit  encore  attribuer  à  la  même 
réferve  le  filence  de  Saint  Matthieu  Se 
de  Saint  Marc  ,  qui  rapportant  la  fé- 
conde onction  que  fit  Marie  chez  Simon 
le  Lépreux  ,  ont  cru  encore  devoir 
diffimuler  fon  nom  ,  pour  ne  la  point 
expofer  à  la  periecution  &  à  la  calom- 
nie des  Juifs  ,  &  ils  fe  contentent  de 
dire  qu'il  vint  une  femme  portant  une 
boete  d'huile  de  parfum.  Mais  ce  péril 
étant  parlé  au  temps  où  S.  Jean  écri- 
voit  ,  tant  du  côté  de  Marie  ,  qui 
n'étoit  plus  fur  la  terre  ,  que  du  côté 
des  Juifs  dont  la  Ville  étoit  détruite  , 
tk  la  nation  difperfée  ,  il  a  écrit  fans 
crainte  que  ce  fut  Marie  qui  prit  une 
livre  de  vrai  nard  très-précieux.  Enfin 
la  même  vue  de  prudence  nous  a  dé- 
robé le  nom  de  ceDifciple  chez  lequel 
J.  C.  célébra  la  dernière  Cène  :  Alleç 
à  la  Ville  che\  un  tel  ,  dit-il  ,  dans  S, 
Matthieu,  Ch.  XXVI,  y.  18. 

On  croira  peut-être  que  Saint  Jean 
dédgne  par  avance  Marie  ,  fœur  de 
Lazare  ,  par  la  même  onction  qu'elle 
a  faite  depuis  chez  Simonie  Lépreux, 
&  que  cetEvangclift.e  va  répéter  plus 
bas ,  Ch.XII,  if 4  3. 

•Mais  rien  ne  feroit  moins  hiftorien 
que  cette  répétition.  Pourquoi  racon- 

teroit-il 
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ter  oit-il  deux  fois  la  même  aclion  tout 
au  long  >  ck  avec  autant  de  paroles  ? 
C'cft  peut-être  que  la  première  fois  il 
l'annonce  j  &  il  avertit  fon  Lecteur 
qu'il  la  rapportera  plus  bas.  Pourquoi 
donc  la  première  fois  ne  la  tourne-t-il 
pas  par  le  futur  ?  comme  une  chofe 
qui  dans  le  cours  de  fon  hiftoire  u'eft 
pas  encore  arrivée  ?  Que  ne  dit-il  :  Cette 
Marié  eft  celle  qui  ,  -comme  nous  Ver- 
rons plus  bas  ?  répandra  fur  le  Seigneur 
une  huile  de  parfum  9  cjc.  Il  s'exprime 
an  contraire  par  le  pâlie  ,  quia  la  for- 
ce du  plus  que  parfait.  Cette  Marie  eft. 
celle  qui  avoit  répandu  fur  le  Seigneur  y 
&c.  Marque  infaillible  que  cette  onc- 
tion du  Chap.  XI  étoit  paifée  9  à  l'égard 
de  la  maladie  de  Lazare  ,  qui  eft  trai- 
tée dans  ce  Chap.  &  que  l'onction  du 
Ch.  XII  étoit  future  au  même  égard. 

On  m'alléguera  l'exemple  de  Judas  ^ 
que  les  Evangéliftes  délîgnent  par  le 
nom  de  traître  long-temps  avant  qu'il 
ait  exécuté  fa  trahifon. 

Je  l'avoue  ;  mais  il  y  a  deux  inflgnes 
différences.  La  première  eft  ?  que  cet- 
te désignation  de  Judas  eft  conçue  en. 
ua  mot  ,  qui  fuit  proditor  ,  qui&tra- 
didit  iiium  ;  qui  le  trahit  ;  au  lieu  que 
celle-ci  comprendroit  toute  lhiftoire 
de  fonction  .Qu'o  n  méfure  l'une  avec 

Tome  IL  Q 
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'autre  ,  on  y  trouvera  prefquela  mê- 
me étendue.  Voici  la  défîgnation  pré- 
tendue du  Chap.  XI.  Cette  Marie  efï 
celle  qui  a  répandu  fur  le  Seigneur  une 
huile  de  parfum  ,  G*  qui  a  effuyé  fes 
pieds  avec  fes  cheveux.  En  voici  main- 
tenant Fhiftoire  au  Ch.  XII.  Marie  ayant 
pris  une  livre  d'huile  de  parfum  de  vrai 
nard  de  grand  prix  le  répandit  fur  les 
pieds  de  Jefus  ,  &  les  effuya  de  fes  che- 
veux. Si  ces  deux  paffages  regardent  la 
même  onction  ,  il  eit  vifible  que  le 
premiern'eft  pas  une  défîgnation  ,  mais 
une  anticipation  inutile. 

La  féconde  différence  eft  que  la 
défîgnation  de  Judas  étoit  néceffaire 
pour  diflinguer  Judas  le  traître  d'avec 
Judas  Thadée.  Au  lieu  que  celle  de 
Marie  eft  entièrement  inutile.  Car  n'efl- 
elle  pas  affez  reconnoiffable  par  Laza- 
re ,  fon  frère ,  &  par  Marthe  ,  fa  fœur  ? 
Après  donc  que  Saint  Jean  a  dit  au 
Chap.  XI  j  ir.  9  ,  qu'il  y  avoit  ur 
homme  malade  nommé  Lazare  ,  qui  , 
ainfi  que  Marie  &  Marthe  ,  fa  fœur  , 
étoit  du  bourg  de  Btthanie.  Ce  qu'il 
ajoute  enfuitc  ,  Cette  Marie  ejl  celle 
qui  avoit  répandu  fur  le  Seigneur  une 
huile  de  parfum  ,  ifcft  pas  pour  la 
diflinguer  davantage  :  C'clt  pour  faire 
coimoître  par  elle  la  Pénitente  încon- 
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nue  ?  à  qui  convenoit  cette  marque 
d'un  parfum  répandu  fur  le  Seigneur. 

Enfin  iî  Marie  n'eft  point  la  Péche- 
reiTe  ,    on  ne  peut  éviter,  comme  j'ai 
dit  ci-deifus  ,    que  la   défîgnation  que 
Saint  Jean  fait  de  la  première  ne  foit 
au  moins   très-équivoque  ?    &    ne   la 
confonde  dans  l'efprit  de  tous  ceux  qui 
ont  lu  Saint  Luc  ?   avec  la  féconde  , 
qui  a  fait  auiîi  la  même  onclion  fur  les 
pieds  de  J.  C,  chez  un  Phariiîen  nommé 
Simon.    Le  Lecteur  de  Saint  Jean  ne 
peut   s'empêcher   de   rapporter   cette 
marque  à  l'onction  de  la  PécherefTe. 
Et  Ci  les  Auteurs  ,    qui  les  diflinguent  ? 
ufoient  bien  de  leur   raifon  ?   ils  ver- 
roient  tout  d'un  coup  qu'une  action  h* 
extraordinaire  ?    comme    en:   d'eiTuyer 
les  pieds  de  J.  C.  avec  fes  cheveux  > 
répétée  deux  fois  Se  en  divers  temps  , 
efî:  une  raifon  plus  forte  pour  attribuer 
l'une  &  l'autre  à  la  même  femme  ,    à 
qui  cette  dévotion  étoit  particulière  , 
que  n'efl  pour  l'attribuer  à  deux   de 
dire  que  Saint  Jean  contre  la  coutume 
de  tous  les  Hiftoriens  a  défigné  Marie 
par  avance  dans  le  Chap,  XI  ,  par  une 
a  ^rion  qu'il  n'a  pas  encore  rapportée  ? 
&  qu'il  va  écrire  au  Chap,  XII  prefque 
en    mêmes  termes  ?    6c  avec   autant 
d'étendue  qu£  la  défîgnation, 

Q? 
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Tout  cela, démontre  clairement  cet- 
te féconde  propofîtion  du  fyllogif    s 

:  j*ai  propofé.  Or  la  Péchereffe  efi  la 

même  que  Marie  ,   fecur  de  Lazare.    Si 
donc  cette  Marie  ejl  la  meme  que  Mag- 

lihc  ,  comme  je  l'ai  prouvé  dan 
première  propofîtion  ;  il  n'y  a  qu'à 
Conclure  que  la  Pécherejfe  eft  la  même 
nue  Magdelaine.  Conclusion  qui  n'a 
befbin  que  d'être  confirmée  par  ce 
:  ,  pour  le  détendre  contre 
es  les  objections. 

Marie  ,    fœur  de  Lazare  &  de  Mar- 
the 7    abufant  des  avantages  d-:  l'offrit 
&  de   la   .beauté  que   Dieu   lui    avoit 
donnés  ,  le  donna  une  grande  libe 
dès  Ces   jeune  années  ,    &  fe   fit  1 
inauvaife  réputation  dans  toute  la  \ 
de   Jerufalem.    Dieu    la   prépara  à 
convcrfîon  par   une  obfeflion  de  fept 
démons  qui  la  rendirent  pendant  quel- 
que temps  un  objet  de  pitié  &  de  fra- 
yeur. J.  C.  dans  un  des  premiers  vo 
ges    qu'il   fit  à  Jerufalem  la  délivra  de 
cet    état  miierablc  ,    en    lui   donnant 
fans   doute    le   même    avis    qu'il  avoit 
donné  à  la  femme  adultère  :  Allc^  ,  6* 
déformais  ne  pécheç  plus. 

Le  regret  qu'elle  conçut  de  fa  pre- 
mière vie  fut  fi  violent  que  iant 
que  J.  C.  étoit  venu  à  Bétharùe  où  elle 
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demeuroit  avec  fou  frère  &  fa  fœur  y 
&  qu'il  mangeoit  chez  un  Pharifieu 
qu'il  avoit  guéri  de  la  lèpre  ?  nommé 
Simon  ;  elle  fe  vint  jetter  à  fes  pieds  , 
&  les  lavant  dans  l'eau  de  fes  larmes, 
elle  les  eHuyaavec  fes  cheveux  ,  &  les 
parfuma  d'un  parfum  qu'elle  y  répan- 
dit. Dès  lors  Jefus  faillira  de  la  rémif- 
fion  de  fes  péchés  >  8t  elle  eut  tant  de 
reconnoiffance  de  cette  double  faveur 
qui  la  délivroit  félon  le  corps  de  plu- 
fieurs  démons  ,  &  félon  l'aine  d'une 
infinité  de  péchés ,  qu'elle  crût  devoir 
confacrer  à  la  fubfiftance  de  J.  C.  & 
de  fes  Apôtres  fes  richefles,  dont  fa 
vanité  faifoit  autrefois  un  fî  mauvais 
ufage.  Elle  l'accompagna  depuis  dans 
fes  voyages  de  Galilée  ,  où  elle  avoit 
de  grands  biens  ,  û*  le  château  de  Mag- 
delum  lui  appartenoit  5  &  11  elle  en 
portoit  le  nom  de  Magdelaine.  Elle  {e 
joignit  en  cette  bonne  œuvre  àplufieurs 
autres  femmes  de  Galilée  ?  qui  le  fui- 
virent  à  fon  retour  dans  la  Judée  ?  & 
elle  le  logea  ordinairement  à  Bétha- 


nie. 


Voilà  tout  ce  qui  peut  tomber  en 
controverfe  ;  &:  l'on  prétend  que  ce 
fyflême  ,  qui  ne  contient  rien  contre  la 
vraifemblance  ni  contre  fliiftoirc  de 
l'Evangile  -    fuflit  pour  répondre  à  tQU^ 
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tes  les  objections.  Je  commencerai  pa* 
me  propofer  celles  qui  diftinguent  Ma- 
gdelaine de  Marie  ,  fœur  de  Lazare. 

I.  Objection.  Marie  Magdelaine 
étoit  originaire  de  Galilée  ,  comme  il 
paroîr  par  Saint  Luc  ,  Ch.  VIII,  }!'.  i  \ 
par  Saint  Matthieu  ,  Ch.  XXVII  ,  i'. 
55  &  56  :  &  par  Saint  Marc  ,  Chap. 
XV  ,  y.  40  ,  au  lieu  que  Marie  ,  fœur 
de  Lazare  ,  croit  de  Béthanic  ,  proche 
de  Jerufalem. 

Réponse.  Les  trois  Evangéliftea 
cités  portent  feulement  que  Magdelai- 
ne avec  plufieurs  autres  femmes fuivoit 
J.  C.  dans  fes  Misions  de  la  Galilée  , 
l'aflîftoit  de  fes  biens  ,  &  revint  avec 
lui  à  Jerufalem.  Mais  aucun  d'eux  n'a 
écrit  qu'elle  fût  Galiléenne  de  naif- 
fance. 

II.  Object.  Les  Evangélîftcs  don- 
nent par  toutle  furnom  de  Magdelaine 
à  Marie  de  Galilée.  On  allègue  pour 
cela  Jean  ,  Ch.  XIX  ,  ft.  2$  ;  &  Ch. 
XX  ,  y.  1.  ;  Luc  ,  Ch.  XXIV  ,  y.  10. 
Mais  ils  ne  donnent  jamais  ce  terme  de 
diftinclion  à  Marie  tic  Béthanic,  G 
de  Lazare.  Ils  rappellent  Gmplem 
Marie. 

Réponse.  La  première  partie  de 
cet  Argument  fuppofe  tout  ce  qui  cft 
çn  question.    Car  il  cft  vrai  que   d; 
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ces  lieux  cites  Saint  Jean  dit  que  Marie 
Magdelaine  étoit  auprès  de  la  croix  , 
que  Marie  Magdelaine  vint  de  grand 
matin  au  fépulcre  ,  &c.  Mais  il  ne  dit 
point  que  cette  Marie  fût  originaire  de 
Galilée.  Les  autres  Evangéliftes  ,  qui 
la  repréfentent  en  Galilée  ,  ne  difent 
pas  qu'elle  y  fût  née.  Tout  ce  qu'ils 
en  écrivent  peut  convenir  à  une  per  » 
fonne  de  Judée  qui  auroit  fuivi  J.  C. 
dans  fes  Millions  ?  &  qui  en  feroit  reve- 
nue à  fa  fuite. 

J'avoue  encore  que  par  un  change- 
ment de  langage  ni  Saint  Luc  ni  Saint 
Jean  ne  donnent  jamais  le  îurnom  de 
Magdelaine  à  Marie  ,  ffceur  de  Lazare, 
lorfqu'ils  la  trouvent  à  Béthanie  ,  & 
cela  mérite  quelque  réflexion  ;  mais  la 
raifon  n'en  eft  pas  difficile  à  deviner. 
Les  Evangéliftes  n'ajoutent  à  Marie  le 
furnom  de  Magdelaine  que  lorfqu'ils 
la  rencontrent  dans  la  compagnie  des 
autres  femmes  qui  portent  le  même 
nom  de  Marie  ,  ou  dans  une  a&kfn 
qui  leur  eft  commune.  C'eftpar  cette 
raifon  que  Marie  ,  fœur  de  Lazare  , 
eft  toujours  Magdelaine  dans  les  Mif- 
fîons  de  Galilée  ,  fur  le  Calvaire  au 
pied  de  la  Croix  ,  dans  le  voyage  an 
fépulcre  ?  dans  le  rapport  de  la  réfur- 
re&ion  aux  Apôtres  ;  parce  qu'alors 

Q4 
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elle  fc  trouve  0:1  avec  Marie   la  rr.erc 
du  Seigneur  ,    ou  ave.  e  la  raie 

de  ]  ss ,  donti!     .         >it  distinguer. 

à    Bcthanie  dans    la    inaiibn  de 
Marthe  ck  dans  celle  ^n  cllcefr. 

fimplement  Marie  ,  parce  qu'elle  eit 
feule  de  ce  nom  ,  &  que  on 

n'clt  point  néceffaire  où  il  n'y  a  aucun 
péril  de  corifufion.  C'eft  ainfi  qu  on  en 
ufe  dans  toutes  les  familles  ,  ex  il  eft 
inouï  que  des  fœars  s'appellent  entr  el- 
les autrement  que  par  leur  nom  propre. 

III.  Object.  On  ne  trouvera  point 
que  Marie  Magdelaîne  ait  fait  aucune 
onction  fur  J.  C.  Elle  nTcft  donc  ni  la 
Pécherefîe  ni  Marie  de  Béthanie  ,  qui 
lui  en  ont  fait  chacune  à  part. 

Réponse.  Voilà  un  étrange  principe 
de  diftin&ion  peribnnelle  que  d'attri- 
buer dans  un  ccrt:::n  temps  ,   d; 
certain  lieu  ,    ck  fous  un  c 
une  action  à  une  personne  dont  on  la 
peut  nier  en  d'autres  circonstances  de 
temps,    de    lieu  &  de   nom.    J< 
prouver  par  cette  méthode  que  Simon, 
autrefois  difciple  m-Baptif- 

tc  ,    comme  jelefuppofe  ,   c 
1er  que  Simon 

J.  C.  On  ne  trouvera  point  que  S 
difciple  de  Saint  Je  :t  rien  fait  de 

tout   ce  qui   cft   r  é  de  Sira< 
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Apôtre  ,  fous  le  nom  de  Pierre.  Ce 
font  donc  deux  perfonnes  réellement 
diftinâes.  On  peut  prouver  la  même 
diitincrion  entre  Abraham  ?  &  Abra- 
ham ?  entre  Saraï  &  Sara  ?  entre  Ja- 
cob ck  Ifraè'l. 

IV.  Object.  Si  Marie  ,  fœur  de 
Lazare ,  a  fait  une  oiiéHon  fur  les  pieds 
du  Seigneur  ,  ça  été  dans  un  autre 
temps  ?  &  dans  un  autre  lieu  que  celle 
de  la  Péchereife.  Marie  n'eft  donc  pas» 
la  Péchereife. 

Réponse.  Si  on  en  coiicluoit  feule- 
ment la  diverfité  des  deux  onclions  , 
la  conclusion  feroit  raifonnable  :  Mats 
de  la  diftin&ion  des  onctions  inférer 
celle  des  perfonnes  ,  ce  n'eft  pas  rai- 
fonner.  Eft-ce  que  la  même  perfonne 
n'a  pu  faire  ces  deux  onctions  eu  des 
temps  différens  ?  je  ne  parle  point  des 
lieux.  Car  on  ne  prouvera  point  par 
l'Evangile  ,  que  la  Péchereife  &  Marie 
aient  fait  leurs  actions  ailleurs  qu'à  Bé- 
thaiîîe. 

V.  Object.  Si  Marie  Magdelaine  a 
fait  fonction  chez  le  Pharifîen  ,  ilfaut 
qu'elle  ait  été  délivrée  des  fept  démons 
avant  ou  après  cette  onction  ;  fî  c'eft 
avant  l'onction  ,  il  n'eu1  pas  croyable 
qu'après  fa  délivrance  elle  eut  continué 
à  vivre  dans  le  dérèglement.  Ainfi  Saint 

Qs 
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Luc  ne  1  aarort  pas  appcllée  une  fc 
me  péchcrefTe  ;  fi  c'eft  après  l'onction, 
cela  cft  cl  autant   moins  croyable    qu'- 
après I  onction  fes  péchés  lui  lurent  par- 
donnés. 

RÉPONSE*  Les  conféquences  qu'on 
tire  des  deux  parties   de  ce  dilemme 
font  également  faufîcs.  Car  fi  Mag 
laine  a  été  délivrée  des  démons  avant 
que  de  venir  faire  l'onction  ,    comme 
c'eft  la  vérité  ,  Saint  Luc  ayant  égard 
à  fa  vie  paiféeck  à  la  réparation  où  elle 
ctoit  dans  la  Ville  ,  a   pu  dire  encore 
en  parlant  d'elle ,   gu'une  jtmme  ,  qui 
ctoit  de  mauvaife  vie  ,  entra  ,  &c.  parce 
qu'alors  il  parîoit  d'elle  improprement , 
non   félon  la  vie  préfente  qu'elle  mc- 
noit  ,  mais  félon  fa  vie  paffée.  Ex: l 
iion  de   langage   dont  il  y  a  pluficurs 
exemples    dans    l'Ecriture  &t  dans 
langage  ordinaire  ,    félon  lequel  n< 
désignons  fouvent   des   chofes  ou    des 
perfonnes  ,    non  par  ce    qu'elles   font 
préfentement,  mais  parce  qu'elles  ont 
été  autrefois.  Enfin  ii  on  ne  saccomo- 
de  pas  de  cette  impropriété  ,   on  n'a 
qu'à  prendre  le  verbe  m    pour  un  pluf- 
que  parfait,  qui  eft  une  de  fes  figni 
cations  ,    ex  qu'à  traduire  une  cert&i 
femme  de   la   Ville  qui  autrefois  avoit 

PicherèJJh* 
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Pour  revenir  à  la  féconde  partie  du 
dilemme  ,  fi  on  fuppofe  que  Magde- 
laine  n'a  été  délivrée  des  démons  qu'- 
après qu'elle  eut  fait  Fonction  ,  rien 
n'auroit  empêché  que  le  Seigneur  ne 
lui  eût  pardonné  fes  péchés  ,  avant  que 
de  la  délivrer  de  cette  poiTefTion  :  Et 
pour  tout  dire  ,  on  n'a  qu'à  relire  le 
fyftcme  ci-deifus  pour  diffîper  cette 
difficulté. 

VI.  Object.  La  femme  PécherefTe 
ne  marchoit  point  à  la  fuite  de  J.  C, 
comme  faifoit  Marie  Magdelaiue.  Il  lui 
commanda  au  contraire  de  fe  retirer 
inceiîamment  par  cesparoles  -.Alleien 
paix,  ■ 

Réponse.  Ces  paroles  fi  aimables 
qui  affureut  la  paix  &  la  réconciliation 
à  cette  illuftre  Pénitente ,  on  les  tour- 
ne donc  comme  un  commandement 
févere  que  J.  C.  lui  fait  de  fe  retirer 
promptement  ,  &  de  ne  fe  préfenter 
plus  devant  lui.  Et  on  ne  voit  pas  qu'on 
fe  met  par-là  dans  l'engagement  d'ex- 
pliquer en  ce  fens  menaçant  ces  mots  : 
Vadcin  pace  ,  par  toutou  ils  fe  trou- 
veront dans  l'Ecriture  ,  ce  qui  feroit 
en  tous  ces  lieux  de  grandes  incongrui- 
tés. Ainfi  lorfquHéli  difoit  à  Anne  , 
femme  d'Elcana  :  Alh\  en  paix  ,  je 
fri$  le  Dieu  (Tlfraël  de  vous  accorder 

Q<5 
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/  effet  de  votre  demande  ,    il  faut  croire 
qu'il  la  rejettoit  dedaigneufement.  Lorf- 
que    Jonathas     embrailbit    David    en 
pleurant  pour  lui  dire  adieu  ,    c-:  qi:  il 
lui  clifoit  :  Aiie\  en  paix ,  vadeir 
il  lui  défend  oit  de  le  retrouver  jamais 
en  fa  préfeuce.    11  ell  inutile  d'en  allé- 
guer d'autres  exemples.  Celui ,    qui  eft 
en  querlion  ,   eft  de  même  nature  ; 
il  cil  clair  que  ce  n'erf.  ici  autre  ch 
qu'une  pcrmifTion  à  la 
retirer  ,    avec  L*aflur  :  ;ce  qu'elle  a 
tenu  ce  qu'elle  de  fi  i  ..loir.  Car  e 
elle  ne  vouloir  q  Is  dcJ.C. 

ni  fortir  de  la  maifon  qu'elle 
pétré  le  pardon 
été  la  rCcCiiL 

refufer.  J.  C.  le  >ur 

le  lui  témoigner,  il  ne  fait  que  la 
aller  en  paix.  Ai    i       fi:  une  pern 
de  s'en  aller  ,    &  non  une  defenfe  de 
fe  retrouver  devant  lui,  ou  de  fc  n. . 
tre  à  fa  fuite. 

VIL  Obji  hs  que  Saint  i 

à  la  fin  du  Ch.  VII  a  fait  congédier  ia 
Pccherciîc  par  J.  C.  il  parle  au  com- 
mencement du  Cli.  VIÏI  de  Marie 
Magdelaihe  qui  le  fui  voit  avec  les  au- 
tres pîeufes  femmes.  Il  infirme  par-là 
qu'elle  n'etoit  point  la  Pécherefle  :  8i 
cette     diitinction   étoit    encore     ^lus- 
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fenfîble  ,  lorfque  l'Evangile  n'étoit  pas 
encore  divifé  par  Chapitres. 

Réponse.  Cette  concurrence  de  la 
Péchereffe  &  de  Magdelaitie  eft  au 
contraire  une  confirmation  fort  proba- 
ble qu'elles  font  la  même  perfonne. 
Car  Saint  Luc  n'ayant  pas  rapporté  en 
{on  lieu  la  converlion  de  Marie  Mag- 
delaine ,  non-plus  que  beaucoup  d'au- 
tres faits  ,  ne  pouvoit  faire  mieux  que 
de  la  placer  immédiatement  avant  que 
de  mettre  cette  pieufe  Pénitente  à  la 
fuite  de  J.  C.  C'eût  été  une  faute  con- 
tre Tordre  de  repré-fenter  Magdelaine 
convertie  &  fùivant  J.  C.  avant  que 
d'avoir  rapporté  fa  convertie  n  ,  qu'il 
vouloit  auili  inférer  dans  fon  Evangile. 
Ce  dellern  de  Saint  Luc  paroilïbit  en- 
core plus  viliblement  lorfque  l'Evan- 
gile n'étoit  pas  encore  diftingué  en 
Chapitres. 

VIII.  Object.  La  PéchereiTe  était 
étrangère  &  païenne  ,  parce  que  la 
Loi  ne  permettoit  pas  aux  femmes  du 
peuple  d'Ifraël  ce  trafic  infâme  de  leur 
honneur  :  Non  erit  meretrix  dcfiUabus. 
îfra'él.  Puis  donc  que  Marie  Magdelai- 
ne &  Marie  de  Béthan.ie  étoient  toutes 
deux  Juives  ,  elle  ne  peuvent  pas  être 
la  PéchereiTe. 

Réponse.  H  ne  refte  plus  qu'à  dix© 


374  Dissertation  XI. 
avec  Nicephore  que  Magdelahie  étoit 
fille  de  la  Chananée  qui  fut  délivrée 
du  démon.  Cela  raifonue  jugement 
comme  fi  on  difoit  :  la  Loi  défendoit 
aux  Juifs  de  commettre  adultère.  Donc 
il  n'y  avoit  point  d'adultère  parmi  les 
Juifs  ,  &  ceux  qui  en  étoient  coupa- 
bles étoient  des  Païens  &.  des  Etran- 
gers. Si  donc  la  peine  de  mort  atta- 
chée à  l'adultère  n'empêckoii  pas  qu'il 
n'y  en  eût  un  (î  grand  nombre  qui 
commettoient  ce  crime  ,  comment  la 
Loi  contre  les  Courtifannes  ,  qui  ne 
portoit  point  de  peine  enjuilice  ,  les 
eût-elle  abolies  dans  la  Judée  ?  Ce 
qu'on  pourroit  donc  à  la  rigueur  con- 
clure de  cette  Loi.  Non  crit  rneretrix 
de  jîliabus  Ifracl  ,  n'eft  pas  que  la  1 
chereife  n'étoit  pas  Juive  ,  ce  qui  cil 
une  pure  imagination  ,  ni  que  ;de- 
laine  n'étoit  pas  Péchereffe  ;  mais  feu- 
lement qu  gde  laine  auroit  impu- 
nément viole  une  défenfc  qui  ne  por- 
toit aucune  peine.  Car  ce  que  dit  l'Au- 
teur de  l'Harmonie  des  quatre Evan] 
liftes ?  quelle  eut  été  condamnée  a  la 
mort  ,  jï  elle  tût  pafjc  en  publie  pour 
une Courtifanne  ,  page  i;o,  oeparolt 
pas  affez  fondé.  .  !  efl:  même  ai  fu- 
té par  la  défenfe  qi  e  Dieu  fit  au  grand 
Prêtre    d'épouier    une    Courtifanne  , 
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merctricem  non  accipiet  ,    Levit  21. 

Au  relie  ,  il  faut  remarquer  qu'il  y 
a  une  grande  différence  entre  les  ter- 
mes meretrix  ,  comme  porte  la  Loi  ? 
&  peccatrlx  que  Saint  Luc  attribue  à 
Magdelaine.  Pour  juftifîer  le  fécond  il 
fuffit  qu'on  ne  garde  pas  les  règles  de 
labienféance  &  de  la  charleté;  au  lieu 
que  le  premier  porte  une  profeifion 
ouverte  &  publique  d'incontinence. 

IX.  Object.  Ce  aui  confirme  que 
la  Péchereife  étoit  d'une  antre  nation, 
eft  que  le  Phariiïen  difoit  en  foi-même 
de  J.  C.  Si  cet  homme  étoit  Prophète  , 
il  fauroit  qui  efl  celle  qui  le  touche*,   & 
que  cefl  une  femme  de  mauvaife  vie,  ï\ 
n'auroit  pas  raifonné  de  la  forte  ?  fi  elle 
eût   été   Juive  &  de  qualité ,    comme 
étoient  Magdelaine  &  Marie ,  fœur  de 
Lazare.  J.  C.  n'avoit  pas  befoiti  d'être 
Prophète  ?  pour  connoître  ce  qui  au- 
roit  été  fçu  de  toute  la  Judée,  Mais  il 
ne  pouvoit   connoitre    fans  révélation 
une  femme  étrangère.  Et  comme  il  té- 
moignoit  ne  la  connoître  pas ,   en  lui 
permettant  de  lui  toucher  les  pieds  , 
le  Phariiïen  en   ccnclud    qu'il  n'étoit 
donc  pas  Prophète. 

Réponse.  Donc  il  faut  qu'un  Pro- 
phète fous  peine  de  perdre  cette  qua- 
lité ?  connoiife  toutes  les  femmes  de 


IJÔ      \j  I  S  S '  E  R  T  A  T  I  O  K    XL 

quelque  cl i inaction  qui  font  dans  toute 
léteudue  de  Ton  pays.  On  n'a  que  de 
l'étonncment  pour  réponfe  à  une  il 
mauvaife  rai  fou  *,  &  je  ne  m'y  arrêterai 
pas  davantage. 

X.  Object.   Toute   contraire   à   la 
précédente  ,   cft  fondée  fur  la  fuppofi- 
tion  que  ce  fut  à  Naïm  que  la  Péche- 
rcife  fut  converti?.  Si  c'eut  été  Marie 
Magde  laine  ,    ou  Marie  ,  fœurde  La- 
zare ,   comme  elles    n'étoient    pas 
cette  Ville  ,    ni  Tune  ni  L'autre  ne 
connue    du    Pharifien  ',   il    connoiî 
néanmoins  la  Pécherclie  :  &  au  lieu  de 
trouver  mauvais  que  Jefus ,  un  fi  grand 
Prophète  ,  ne  la  connût  pas  ,    il  eut 
demandé  lui-même  i  e  étoit.  Donc 

cette  Pécherefle  n  étoit  ni  Magdelaine 
ni  Marie  ,   fœur  de  Lazare. 

Réponse.  On  faifoit  tantôt  une  o 
gation  à  J.  G.  de  connoitre   la  Péche- 
rclie  fous   peine  de  perdre  la   qualité 
de  Prophète  ,    &  maintenant  on 
penfe  un  Pha         i  d  n  -  qui 

une  ville   de    C 

nue  Dame  de  ion  'au  ni  | 

qualité  qu'étoit   .Magdelaine.    Ces  i 
fons-là  ,    loin  d'avancer  la  multiplica- 
tion des  Maries  ,    fe   détruife 
mêmes.  Quoi  qu'il  eu  (oit  ,   le  fort  de 
cette  objection  roule  donc  fur  lu  ville 
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de  Naïm.  Quelle  preuve  a-t-on  que 
cette  converiion  foit  arrivée  dans  cet- 
te ville  ?  C'eir. ,  dit-on  ,  que  félon  St. 
Luc  au  commencement  du  même  Ch* 
VII  ,  f.  11  ,  J.  C.  reffufcita  le  jeune 
homme  de  Naïm.  Donc  à  la  fin  de  ce 
Chap.  f.  37  ,  lorfque  la  Pécliereirc 
fut  convertie  ?  J.  C.  étoit  encore  dan» 
cette  ville.  Cette  ralfon  n'a  point  d'au- 
tre fondement  fînon  que  la  réfurrec- 
tion  du  jeune  homme  &  la  cpnverfîon 
de  la  Pécherelle  fe  trouvent  dans  le 
même  Chap. lune  au  commencement, 
&  l'autre  à  la  fin.  Donc  elles  font  arri- 
vées en  un  même  lieu. 

Mais  cette  conféquenCe  eh1  fauiTe. 
Ne  fçait-on  pas  que  les  Evangéliites 
joignent  fouvent  enfemble  ,  comme 
étant  arrivées  en  même  lieu  ?  des  cho- 
fes  éloignées  Tune  de  l'autre  de  plu- 
fleurs  lieues  &  de  plusieurs  mois  ? 
Toute  lhitloire  du  Ch.  V  de  S.  Jean 
jufqu'au  dernier  mot  s'efi:  parlée  à  Jc- 
rufalem  pendant  la  Pâque.  On  croi- 
roit  donc  ,  félon  la  règle  de  l'objec- 
tion ,  que  celle  du  Ch.  VI  effc  arrivée 
immédiatement  après  ?  Jcfus  s  en  alla 
enfuite  au-delà  de  la  mer  de  Galilée  Al  y 
a  cependant  un  intervalle  d'une  année 
prefque  entière  entre  ces  deux  Chapi- 
tres ,   puifque  Ihiftoire  du  Ch.  VI  fe 
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paffa  lorfque  la  Pâque  fuivante  étoit 
proche.  Voilà  un  exemple  qui  regarde 
le  temps.  En  voici  un  autre  touchant 
les  lieux. 

J.  C.  étant  près  de  Céfarée  Philippe 
ailura  que  quelques-uns  de  fes  difciples 
verroient  fa  gloire  avant  que  de  mou- 
rir. Huit  jours  après  ,  fans  qu'aucun 
ait  marqué  fou  départ  ,  il  fe  transfi- 
gure en  gloire  fur  une  montagne.  Il 
n'en  faut  pas  davantage  à  quelques  au- 
teurs pour  affurer  que  ce  myfteres'eft 
pafle  près  de  Céfarée  ;  &  ils  trouvent 
fort  à  propos  le  Mont-Liban  pour  y  en 
mettre  la  Scène.  Cependant  toute  la 
tradition  eft  pour  le  mont  Thabor,  qui 
étoit  à  vingt  8t  une  ou  vingt-deux  lieues 
de  Céfarée. 

Ce  quieft  plusprefTant  eft  qu'il  s'en 
faut  bien  que  la  converfion  de  la  Pé- 
chereife  dans  le  Ch.  VII  de  Saint  Luc, 
ne  fuive  immédiatement  le  miracle  de 
Naïm.  On  trouve  entre  deux  la  publi- 
cation de  ce  miracle  par  toute  la  Ju- 
dée ,  &  par  tout  le  pays  d'alentour. 
La  nouvelle  qui  en  fut  portée  à  Saint 
Jean  dans  les  prifons  dHérode  à  Mâ- 
ché route  éloignée  de  Naïm  de  plus  de 
30  lieues.  La  députation  de  deux  de 
fes  Difciples  vers  J.  C.  leur  retour  vers 
leur  Maître.  Le  difeours  de  J.  C.  fur 
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Saint  Jean.  Et  après  tout  cela  vient  la 
cônverfion  de  la  PécherefTe  ;  &  on 
croira  néanmoins  qu'elle  en:  arrivée  au 
même  lieu  que  la  réfurre&ion  du  jeune 
homme  ,  &  que  ces  mots  in  civitate 
fe  rapportent  à  la  ville  de  Naïm  ,  qui 
efr,  plus  de  70  lignes  plus  haut.  C'en: 
difpofer  à  fon  gré  des  Loix  de  l'hiftoire 
que  d'ufer  de  fi  grandes  tranfpofitions. 
Ce  mot  de  Ville  fans  addition  ne  peut 
figuifier  dans  la  Judée  que  la  ville  de 
Jerufalem. 

Voilà  les  objections  contre  l'unité 
de  la  Pcchereife  avec  Magdelaine.  Les 
autres  qui  prouvent  la  diftin&ion  de 
Marie  de  Béthanie  avec  là  PécherefTe 
tombent  d'elles-mêmes  ,  &  ne  méri- 
tent point  la  peine  d'être  relevées.  Car 
enfin  la  diverlité  des  temps  où  les  onc- 
tions fe  font  faites  peuvent  prouver 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut  la  diverlité 
de  ces  onclions  ;  mais  elles  ne  font 
rien  pour  la  diftin&ion  des  perfonnes. 
La  vie  licentieufe  que  Marie  avoit  me- 
née autrefois  ne  pouvoit  empêcher  les 
Juifs  de  la  venir  confoler  avec  Marthe 
fa  feeur,  de  la  mort  de  leur  frère  ;  puif- 
que  Marthe  la  maîtreife  de  la  maifon 
de  Béthanie  avoit  toujours  vécu  d'une 
manière  irréprochable  ,  &  qu'alors 
Marie  étoit  depuis  long-temps  un  nio- 
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delc  de  puclcur  ,  de  chafteté  t<  de 
toutes  fortes  de  vertus.  Par  cette  rnifon 
on  n'avoit  aucun  lieu  de  reprendre  J.  C. 
fur  cet  article.  D'ailleurs  comme  il 
étoit  fuivj  par  une  foule  de  monde  de 
tout  fexe  ,  de  tout  âge  ,  de  toute  con- 
dition ,  il  n'étoit  pas  refponfaole  en- 
vers les  Juifs  des  mœurs  d'une  fi  gran- 
de multitude. 

Ce  n'en:  pécher  ni  contre  Dieu  ni 
contre  FEvangile  de  publier  le  nom  de 
la  PéchcrCiTe  ,  qu'on  prétend  que  le 
Saint-Efprit  a  voulu  fupprimer.  Ceft 
lui-même  au  contraire  qui  nous  Ta  ré- 
vélé en  attribuant  à  Marie  la  marque 
la  plus  éclatante  de  la  PécherelTe. 
Qu'y  a-t-il  de  plus  formel  que  cet  ar- 
gument dont  les  deux  propofitionsfont 
de  l'Evangile. 

Une  femme  de  mauvaife  vie  dans 
la  Ville  ,  arrofa  de  fes  larmes  les 
pieds  de  Je  fus ,  les  cfïuya  avec  fes 
cheveux  ,  &  y  répandit  du  parfum. 
Cette  propofition  elr.  de  S.  Luc. 

Or  Marie  ,  fœur  de  Lazare  ,  cil 
celle  qui  répandit  fur  le  Seigneur 
une  liqueur  de  parfum  ,  &  qui  cf- 
fuya  fes  pieds  avec  fes  cheveux. 
Cette  proportion  eft  de  S.  Jean» 
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Donc  Marie  ,    fœur  de  Lazare  , 
étoit  cette  femme  de  mauvaife  vie. 

Je  ne  vois  pas  comment  on  peut 
Aller  une  conféquence  tirée  en  bonne 
forme  de  deux  proportions  de  l'Ecri- 
ture ,  puifque  iî  elle  étoit  faufTe  ,  ce 
ne  feroit  que  par  la  faullete.de  Tune 
des  deux  propofîtions  précédentes. 

Enfîu  ce  n'eft  point  noircir  la  répu- 
tation de  deux  Saintes  Vierges  Marie 
Magdelaine  &  Marie  de  Béthanie,  eu 
les  confondant  avec  une  Péchereiîe. 
C'eft  plutôt  fîgnaler  la  miféricorde  du 
Sauveur  ,  qui  eu  purifiant  ce  cœur 
fouillé  ,  où  le  démon  régnoit  fouverai- 
nemeut ,  en  a  fait  le  temple  &  le  ianc- 
tuaire  des  trois  divines  per/onnes. 

Quant  aux  autorités  ,  il  n'eft  pas 
nécefTaire  de  les  commettre  enfemble, 
ni  de  répondre  à  celles  qui  favoriient 
la  diftinclion  des  trois  femmes.  Si  on 
lespéfe  les  unes  contre  les  autres  dans 
unejufte  balance,  il  faudrait  être  peu 
jufte  eflimateur  des  chofes  ,  pour  ne, 
pas  donner  la  préférence  à  l'opinion  de 
l'unité  des  deux  Maries  avec  la  Péche- 
refle. 

Comme  on  ne  peut  douter  ,  après 
ce  que  je  viens  de  dire  ?    que  Marie 
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n'ait  été  convertie  à  Béthanie  chez  Si- 
mon ,    furnommé  le  Lépreux,  il  faut 
nécefTairement   placer   fa    converiion 
dans  un  temps  où  J.  C.  ait  été  à  Jeru- 
falem.  D'ailleurs  on  ne  peut  pas  la  dif- 
férer  jufqu'au  temps  de   la   troifieme 
Pâque  ,    ni  jufqu'à  fon   dernier  fejour 
en  Judée  avant  la  quatrième  ,    ni  enfin 
au  voyage  pour  la  fête  des   Taberna- 
cles. Long-temps  avant  tous  ces  voya- 
ges elle  avoit  contribué  de  fes  biens 
aux  mifïious  de  J.  C.  dans  la  Galilée  : 
ce  qui  fuppofe  fa  converfion.  Ainiï  on 
n'a  le  choix  pour  la  placer  que  de  quel- 
qu'un des  féjours  antérieurs  que  J.  C. 
avoit  faits  à  Jerufalem  pour  les  deux 
premières  Pâques.  Je  me  fuis  détermi- 
né au  temps  de  la  féconde  ,   fans  con- 
damner ceux  qui  choiliroient  le  temps 
de  la  première. 
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DISSERTATION   XII. 

Matth.  Ch,  X  ?  #.2.3.  Amen  dico  vo- 
bis  :  Non  confummabitls  civitatcs 
ïfraél  ?  donec  veniat  filius  hominis. 
Conc.  Cap.  LVII. 

Armi   les   inftru&ions    que   J.  C. 

donne  à  Tes  Apôtres  avant  que  de 
les  envoyer  en  mifîïon  par  toute  la 
Galilée  ?  il  leur  permet  ou  leur  com- 
mande de  fuir  de  Ville  en  Ville  ?  lorf- 
qu'ils  feront  perfécutés  ;  &  pour  leur 
épargner  de  longues  &  de  grandes  in- 
commodités 9  il  leur  promet  qu'ils 
n'auront  pas  achevé  le  tour  des  villes 
dîfrael  que  le  fils  de  ïhomme  ne  foit 
venu,  La  difficulté  eft  de  favoir  quelles 
font  ces  villes  d'Ifraël ,  quelle  efl  cette 
confommation  &C  cet  avènement  du 
Fils  de  l'Homme.  L'obfcurité  de  ce 
pafTage  les  a  fait  tourner  en  toutes  les 
manières  dont  elles  ont  été  capables , 
afin  d'efTayerlî  leur  conitruclion  pour- 
roit  produire  un  fens  raifonnable.  Cet- 
te confommotion  fe  prend  tantôt  pour 
le  terme  de  la  fuite  que  J.  C.  commati- 
doit  ou  permettait  à  {es  Difciples  3   6c 
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tantôt  pour  l'achèvement  de  l'inftruc- 
tion  qu  ils  dévoient  donner  aux  Villes 
où  ils  fuiraient.  Les  Villes  cTIfracl  font 
Iqs  Villes  de  la  Galilée  ,  ou  de  la  Ju- 
dée ,  ou  les  Villes  des  Gentils  ,  ou 
celles  de  la  Chréticnncté.  L'ave  né  ment 
du  Fils  de  l Homme  lignifie  ou  le  ie- 
cours  que  J.  C.  promet  à  fes  Million- 
naires ,  ou  fa  réfurre&ion  ,  ouladef- 
cente  du  Saint-Efprit  fur  les  Apôtres  , 
ou  la  deftruction  de  Jerufaiem  &  de 
tout  le  peuple  Juif,  ou  le  fécond; 
cernent  pour  juger  le  monde.  La  parti- 
cule ,  jufqua    ee    que  ,    donec  ,    peut 

. ificr   devant  ,    en   cette  manière  : 
h  Fils  de  V-ham  rivera  a 

vous  nyej  achevé  Ls  Villes  d'Ifra'él^  ou 
elle  peut  lignifier  après  :  Vous  nauicç 

I  plutôt  achevé  que  le  Fils  de  l'Hom- 
me ne  vienne.  Enfin  on  peut  limiter  , 
Se  déterminer  ces  inilructions  à  la  mif- 
fïon  préfente  ou  J.  C.  envoyoit 
Apôtres  ,  ou  les  rapporter  générale- 
ment à  toutes  les  autres  qui  l'ont  fuivic 
après  ion  Afccnliou  ,  &  qui  le  feront 
par  les  Prédicateurs  Evangéliques  jui- 
ques  à  la  fin  du  morale* 

On  n'auroit  qu'à  combiner  enfemblc 
toutes  les  explications  de  ces  mots  pour 
en  produire  un  grand  nombre  de  feus 
tous  duTcrcns  ?  les  uns  bons ,  Lesautm 

improbables , 


, 
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improbables  ,  &  les  autres  même  im- 
pertinens ,  comme  il  arrive  aux  faifeurs 
d'Anagrammes  ?  qui  par  la  diverfe 
cotnbinaifon  des  mêmes  lettres  produi- 
fent  des  mots  ,  dont  les  uns  lignifient 
quelque  choie  ?  &  les  autres  ne  ligni- 
fient rien  ,  &  compofent  des  propor- 
tions les  unes  raifonnables  oc  les  au- 
tres infenfées.  Je  me  contenterai  de 
rapporter  celles  de  ces  explications 
qui  feront  un  fens  raisonnable  ,  com- 
me font  celles  des  Pères  &  des  Inter- 
prètes ,  &  je  tâcherai  de  découvrir 
celle  qui  à  tout  prendre  aura  plus  de 
probabilité. 

Ou  peut  déjàafïurer  en  général  que 
c'eft  fouvent  unobilacle  à  l'intelligence 
des  paroles  de  J.  C.  de  leur  donner  des 
bornes  trop  étroites  ,  &  de  les  reiTer- 
rer  dans  le  petit  cercle  des  circonftan- 
ces  du  temps  &  du  lieu  où  il  vivoit ,  ck 
des  perfonnes  auxquelles  il  parloit. 
Comme  fon  efprit  comprenoit  dans  fa 
vafte  capacité  tous  les  ficelés  à  venir  ; 
fes  préceptes  étoient  des  Loix  généra- 
les pour  tous  les  fidèles  ;  il  iniiruifoit 
tous  les  Parleurs  dans  fes  Apôtres  ,  & 
fes  prédictions  qui  fembloient  ne 
s'étendre  pas  plus  loin  qu'à  la  Ville  de 
Jerufalem  ou  à  la  Judée  ,  regardoiert 
toute  l'Eglife  jufqu'à  la  fin  du  monde. 
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Cependant  quelques  Interprètes  ref- 
ferrent  le  iens  de  cette  promeife  ,    je 
vous  dis  en  vérité  ,  &c.  dans  le  temps  du 
miniftere  de  J.  C.  &  même  de  la  mif- 
fion    préfente  où  il  envoyoit  fes  Apô- 
tres.   Ils  expliquent  fort   littéralement 
ces  Villes  dlfracl  des  Villes  de  la  Ju- 
dée «    cette  confommation  ,   confum- 
mabitis  ,     de  la   converfion   des  Juifs 
d'alors  ;  &  cet  avènement  ,    de  laRé- 
furreéHon  de   J.  C.  pour  faire  de  tout 
ce  fens  un  peu  forcé  ,  que  la  dureté 
des  Juifs  à  recevoir  l'Evangile    fera  il 
grande  ,    &  qu'eTe  donnera  aux  Apô- 
tres tant  de  peine  à  vaincre,  qu'étant 
perfécutés  dans  une  Ville,  ils  en  trou- 
veront quelqu'autre  pour  s'y  réfugier  , 
&  pour  y  travailler  au  falut  des  âmes; 
mais  qu'ils  n'auront  pas  parcouru  tou- 
tes les  Villes  d'Ifraël  que  lui  J.  C.  ne 
foit  reifufeité  ,    ou  ,  félon    une  autre 
explication  ,   qu'il    ne   vienne    à    leur 
fecours. 

On  doit  réduire  à  ce  fens  celui  de  S. 
Chryfoftome  ,  qui  prenant  le  confum- 
mare  pour  parcourir  entièrement  ,  6c 
avènement  pour  le  fecours  ,  explique 
ainfi  tout  le  paflage  :  Fous  ne  pourrt\ 
faire  le  tour  de  route  la  Palejîine  ,  avant 
que  je  vit  ine  à  vous  ;  ou  ce  qui  cil 
équivalent  :  Je  viendrai  vous  voir  pour 
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vous  fecourir  &  vous  confoUr  ?  avant 
que  vous  aye\  parcouru  toutes  les  villes 
dlfrael.  Ce  Père  croit  que  par  ces  pa- 
roles J.  C.  a  voulu  appaifer  le  trouble 
de  Tes  Apôtres  ,  qui  fe  voyant  envoyés 
feulement  aux  Villes  dlfraël ,  &  n'ayant 
à  fuir  que  des  unes  dans  les  autres  , 
pouvoient  s'inquiéter  de  ce  qu'ils  de- 
viendroient  lorfqu  ils  les  auroient  par- 
courues. Sur  quoi  il  les  allure  qu'ils 
n'auroient  pas  achevé  d'en  faire  le  tour? 
qu'il  ne  foit  à  eux  pour  les  délivrer. 
Quelques  autres  croient  réparer  le  dé- 
faut de  cette  explication  en  prenant 
cet  avènement  pour  la  Résurrection  de 
J.  C.  après  laquelle  il  vint  fe  repréfeu- 
ter  àleurs  yeux,  comme  s'il  leur  difoit 
maintenant  :  Vous  n'achèverez  entière- 
ment le  tour  de  toutes  les  villes  dlfraël 
qu'après  que  je  ferai  revenu  à  vous 
glorieux  8c  immortel. 

Mais  je  ne  vois  pas  fur  quoi  eft  fon- 
dé tout  ce  commentaire  qui  rendroit 
fauiTe  la  prédiction  de  J.  C.  Rien  de 
tout  cela  n'arriva  dans  cette  première 
MifTion  des  Apôtres.  Elle  ne  fortit 
point  hors  des  confins  de  Galilée.  Ainfï 
ils  n'eurent  pas  lieu  de  parcourir  les 
-villes  de  la  Judée  ,  où  ils  n'entrèrent 
feulement  pas.  Ils  ne  furent  ni  perfé- 
cutésni  chaffés  pendant  cette  miflion , 
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ils  ne  furent  point  contraints   de   fuir 
d'une  Ville  dans    une   autre.   Il  paroit 
au  contraire    qu'ils   furent   bien    reçus 
par  tout  ;  &  J.  C.  leur  ayant  demai 
dans  la  dernière  Scène  ,   fi  lorfqu'il  les 
avoit  envoyés  fans  fac  ,  fans  bourfe  oc 
fans  fouliers  ,   ils   avoient  manqué  de 
quelque  chofe  ï  Ils  lui  répondirent  qu'ils 
n'avoient  manqué  de  rien.  Enfin  cette 
Million  ne  dura  point  jufqu'au  temps 
de  la    Kéfurrection  de   J.  C.  &  lo; 
temps  après  il  alla  à  Jerufalem  accom- 
pagné de  fes  Apôtres  &  de  fes  dii.i- 
ples  ,   qui  s  y  trouvèrent  tous   pour  la 
Pâque  ,  lorsqu'il  y  foufTrit  la  mort,  £c 
qu'il  reiîufcita. 

Ce  commentaire  néanmoins   cft    le 
contre-pied  de  toute  cette  hiiïoire  . 
il  faut  entendre  (  ce  qui  elt  étrangement 
paradoxe  )  que  les  Apôtres  travaiîloicnt 
encore  à  la  Million  de  Galilée  au  tems 
de  la  Pafllon  &:  de  la  Réfurrc&ion  de 
J.  C.  quoique  félon  S.  Luc  &:  S.  Marc 
ils  retournèrent  quelque  temps  après  à 
J.  C.  pour  lui  rendre  compte  des  Jiiccès 
de  leur  Million.  D'ailleurs  ,    qui  a  ja- 
mais  oiii   dire   que  dans   l'Ecriture  la 
Réfurreclion  de  J.  C.  foit  marquée  du 
nom  de  fon    avènement  ?    Que  ii  on 
prend   cet    avénément  pour  une  pré- 
fence  de  fon  freours  envers  fes  Apo- 
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très  ?  peut-on  dire  que  J.  C.  ait  atten- 
du à  la  leur  donner,  &  qu'il  ait  différé 
à  les  affilier  ,  jufqu'à  ce  que  fuyant 
de  Ville  en  Ville  ils  euffent  achevé  le 
tour  de  toutes  les  Villes  d'ïfraè'l  ?  Ne 
leur  a-t-il  pas  été  préfent  en  cette  ma- 
nière dès  le  commencement  de  leurs 
travaux  Apofloîiques  ?  On  n'en  peut 
douter  après  cette  promeffe  foîemneî- 
le  qu'il  feroit  avec  eux  &  avec  leurs  fuc- 
ceifeurs  jufqu'à  la  fin  des  ficelés. 

Les  autres  rebutés  de  tant  d'incon- 
véniens  donnent  un  peu  plus  d'étendue 
à  cette  Miffion.  Ils  la  font  durer  jufqu'à 
la  fin  de  tout  le  miniftere  des  Apôtres 
dans  la  Judée  ,  qui  ne  celfa  que  long- 
temps après  l'Afcenfion  ,  iorfque  les 
Juifs  par  une  opiniâtreté  invincible  re- 
fuferent  l'Evangile.  Mais  à  ce  commen- 
cement les  uns  ajoutent  cette  fuite  , 
que  les  Apôtres  n'auront  pas  parcouru 
toutes  les  Villes  de  la  Judée  ,  que  J,  C. 
ne  vienne  à  leur  fecours.  Cela  ne  fait 
point  de  fetis  raifonnable.  Car  il  les 
auroit  lailfé  fans  fecours  jufqifà  la  fin 
de  leurs  courfes  ou  de  leurs  fuites. 

Les  autres  fans  entrer  en  difcufiion 
fi  J.  C.  parle  d'une  véritable  fuite  ou 
d'une  difpcrfion  volontaire  ,  croient 
trouver  dans  cet  avènement  du  Fils  de 
l'Homme  la  defeente   du  Saint-Efprit 
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fur  les  Apôtres ,  &.  que  J.  C.  les  allure 
feulement  que  la  grâce  du  Saint- Efprit 
fe  répandra  fur  eux  avant  qu'ils  par- 
tent pour  aller  prêcher  par  toute  la 
terre.  Car  depuis  ,  &  fur  le  point  de 
quitter  les  Apôtres  ,  il  leur  commanda 
tellement  daller  inftruire  toutes  les 
Nations  qu'ils  commençailent  par  Je- 
rufalem  ,  &:  qu'ils  y  demeurafTent  juf- 
quà  ce  que  le  Saint-Efprit  ,  qu'il  leur 
avoit  promis ,  fût  defeendu  fur  eux.  Ils 
tachent  de  donner  du  jour  &.  de  la 
vraifemblance  à  ce  commentaire  par 
cette  paraphrafe  :  »  Je  vous  ai  avertis 
»  par  avance  des  maux  qui  vous  mé- 
»  naçoient  ,  &:  que  néanmoins  vous 
)>  ne  deviez  pas  quitter  l'ouvrage  com- 
)>  mencé  ;  mais  ne  vous  découragez 
y>  pas  :  Dans  peu  vous  verrez  paroitre 
»  ma  grande  &  royale  puhTance  ,  & 
))  même  avant  que  vous  ayez  achevé 
■»  d'inftruire  les  Juifs  ,  fans  fortir  des 
»  limites  de  la  Paleftine. 

Mais  parce  qu'on  cil  d'abord  frap- 
pé de  cette  nouvelle  idée  de  la  def- 
cente  du  S jint-Efprit ,  qu'ils  appliquent 
à  l'are  né  ment  de  J.  C.  ils  tâchent 
d'adoucir  cette  rue- cire  en  difant,  que 
l'avénémcnt  de  J.  C.  ne  marque  pas 
toujours  la  préfenee  de  fou  corps  , 
mais  les  marques  certaines  &.  fcnlibles 
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de  fa  vertu.  Qu'entre  ces  démon&ra- 
tions  la  plus  excellente  en  toutes  ma- 
nières eft  cette  efFufiion  abondante  de 
la  grâce  du  Saint-Efprit  ?  qui  ne  fe 
répandit  pas  feulement  dans  les  Apô- 
tres ,  mais  encore  dans  les  fidèles.  Car 
elle  fut  un  indice  très-certain  &:  très- 
confiant  de  l'avénément  de  ce  régne 
attendu  depuis  fi  long-temps,  que  J.  C. 
en  avoit  été  établi  Roi  par  fon  Père 
avec  une  pleine  &  entière  puiifance. 

Ils  prenent  Saint  Jean  pour  garant 
de  leur  opinion  ,  dans  lequel  J.  C. ex- 
pliquant ce  qu'il  avoit  dit  ici  avec  obf- 
curité  ,  confole  par  avance  fes  difci- 
ples  ,  &  les  arme  contre  la  violence 
des  combats  qu'ils  avoient  à  foutenir  , 
en  promettant  de  leur  envoyer  cet  Ef- 
prit  de  vérité  :  à  quoi  il  ajoute  qiïil  ne 
les  laijfera  point  orphelins  ,  mais  qu'il 
viendra  à  eux.  Avènement,  difent-ils, 
qui  fignifie  manifestement  la  Mifîîon 
du  Saint-Efprit:  Ubi  apertlffimum  puto 
Chrijîi  adventu  Miffionem  Spiritus  Jîg- 
nijicari,  Grot» 

Il  m'efi:  évident  au  contraire  que  ces 
paroles  de  J.  C.  en  Saint  Jean  ,  Vado 
&  venio  ad  vos  ?  Je  m'en  vais  pour  re- 
venir à  vous  ?  ne  s'entendent  point  de 
la  Million  du  Saint-Efprit  ?  mais  de  la 
mort  de  J.  C.  ?  je  m'en  vais  ;  &  de  fa 
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Réfurrection  ,  £>'  je  viendrai  à  vous. 
Quand  même  on  pourroit  avec  quel- 
que violence  leur  faire  fouffrir  cette 
explication  ,  comment  pourra-t-on 
ajufter  avec  cette  idée  les  autres  parties 
de  cette  prédiction  ,  pour  en  faire  un 
fens  commode  \  Que  deviendra  cette 
periecution  des  Apôtres  par  les  Juifs  , 
qui  avant  la  mort  de  J.  C.  efl  une  ima- 
gination ?  Que  ferons-nous  de  cette 
fuite  de  Ville  en  Ville  ,  qui  n'eft  pas 
moins  chimérique  avant  la  defeente 
du  Saint-Efprit  ?  On  croira  peut-être 
raccommoder  toutes  choies  en  tour- 
nant jufquà  ce  que  ou  avant  que,  pou» 
en  faire  cette  promette  pleine  de  con- 
folation  pour  fes  Apôtres  :  Lorfqtfils 
vous  perfécuteront  dans  une  \  îlle  , 
fuyez  dans  une  autre.  Je  vous  promets 
que  vous  ne  partirez  point  pour  vos 
grandes  expéditions  par  toute  la  terre, 
avant  que  vous  n'ayez  été  fortifiés  de 
la  grâce  du  Saint-Efprit  le  jour  de  la 
Pentecôte. 

Par  quelque  endroit  que  je  regarde 
cette  explication  ,  j'ai  peine  à  y  trou- 
ver du  bon  fens.  Car  fi  J.  C.  parle  des 
perfécutions  que  les  Apôtres  avoient  à 
fourTrir  dans  la  Million  préfente  ,  la 
grâce  du  Saint-Efprit  qu'ils  ne  dévoient 
recevoir  que  plus  d'un  an    après  étoit 
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un  remède  trop  tardif  pour  les  en  dé- 
livrer. S'il  parle  des  périls  &  des  peines 
qu'ils  dévoient  effuyer  de  la  part  des 
Gentils  idolâtres  ,  je  reconnois  de  la 
raifon  dans  cette  grâce  du  Saint-Efprit 
qui  les  armoit  contre  toutes  les  atta- 
ques du  dehors.  Mais  quelles  font  ces 
Villes  d'Ifraël  qu'ils  n'auront  pas  ache- 
vé d'inftruire  avant  que  d'être  revêtus 
de  cette  force  du  Sainî.-Efprit  ?  Ont-ils 
même  commencé  cette  infïrucîioii 
avant  que  d'en  être  revêtus,  comme 
cetre  expreHion  femble  le  dire  ou  le 
fuppofer? 

Ces  inconvéniens  obligent  quelques 
Interprêtes  à  revenir  aux  Villes  de  la 
Judée  ,  &  félon  eux  J.  C.  allure  fcs 
Apôtres  qu'ils  n'auront  pas  achevé  d'y 
prêcher  l'Evangile  ,  qu'il  ne  vienne 
pour  détruire  la  Ville  de  Jerufalem 
par  les  armes  des  Romains  ;  ce  qui 
commença  l'an  66  de  J.  C.  &:  Tan  33 
après  fa  Paillon. 

Cette  explication  eil  plus  vraifem- 
blable  que  les  autres  ;  &  elle  le  feroit 
beaucoup  plus ,  fi  elle  n'allongeoit 
trop  le  miniftere  des  Apôtres  dans  îa 
Judée.  Car  il  eft  fans  doute  qu'alors  ils 
étoient  difperfés  par  toute  la  terre.  A 
moins  qu'on  ne  l'entende  du  min:fi::re 
des  Parleurs  des  Eglifes  chrétiennes  v 
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établies  dans  toutes  les  Villes  de  la 
Judée  ,  ou  des  Millions  que  les  Difci- 
pîes  pouvoicut  faire  jufques  vers  le 
temps  du  ficge  de  Jcrufalcin  ,  dans  les 
lieux  q::i  n  avoicnt  pas  encore  entendu 
parler  de  l'Evangile.  Car  depuis  que 
les  armées  Romaines  (e  furent  répan- 
dues dans  la  Judée  ,  &  môme  deux 
ans  auparavant  fous  le  gouvernement 
de  Florus  ,  toute  cette  malheureufe 
Province  fut  un  théâtre  de  ieditions  y 
de  meurtres  &c  de  brigandages  ?  capi- 
talement  oppofés  au  commerce  de  la 
prédication. 

On  peut  encore  oppofer  à  ce  com- 
mentaire ,     que    contre   lhiftoire 
l'Evangile  il  reftraint  ces  préceptes  de 
J.  C.  à  la  Million  où  il  envoyoit  alors 
fes  Apôtres  ;   ce  qui  les  rendroit  c 
précautions  d'autant  plus  inutiles ,  ( 
rien  de  tout  ce  qu'il  leur  prédit  ne  U 
arriva  dans  ce  temps-là,    ni  à  eux. 
aux  fidèles.  Il  leur  prédit  qu'on  les  fc 
comparoître  devant  les  Confeils  ;  qu'on 
les  fera  fouetter  dans  les  Synagogues  y 
qu'on  les  traînera  devant  les  Juges  6c 
devant  les  Rois  à  cauie  de  lui  7    qu 
les  chafTcra  ,   &  qu'on  les  contraindra 
de  fuir  de  Ville  en  Ville-   Il  avertit  I 
fidèles  que  le  frerc  trahira  le  frere  ,  <Sc 
le  livrera  à  la  mort  ;  le  porc  le  fils  ; 
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que  les  fils  s'élèveront  contre  leurs  pè- 
res Scieurs  mères,  &.  les  feront  mou- 
rir. Il  eft  certain  que  cette  première 
Miffion  ne  fut  point  troublée  par  ces 
perfécutions  ,  &  qu'ainfi  un  commen- 
taire qui  fe  fonde  là-deiîus  porte  la 
conviction  palpable  de  fa  faulfeté. 

Saint  Hilaire  s'eft  donc  mis  encore 
plus  au  large.  Il  porte  la  durée  de 
cette  Miffion  jufqu'à  la  fin  des  temps. 
Il  prend  cet  avènement  du  Fils  de 
l'Homme  pour  le  dernier  jour  où  J.  C. 
viendra  juger  le  monde  ;  ces  Villes 
d'Ifraël  pour  les  habitations  des  Juifs 
répandus  dans  les- Villes  de  la  Chré- 
tienneté  ;  enfin  la  confommation  des 
Villes  pour  laconverilon  de  ce  peuple; 
&:  tout  cela  enfembîe  fait  ce  fens  fort 
ingénieux  ,  que  les  Prédicateurs  per- 
fécutés  ou  rejettes  par  les  Juifs  porte- 
ront l'Evangile  dans  les  Villes  des  Gen- 
tils infidèles  ;  parce  que  l'obiiination 
des  Juifs  fera  telle  ,  qu'il  n'y  aura  pres- 
que rien  à  gagner  avec  eux  ,  &  qu'on 
ne  viendra  à  bout  de  les  convertir 
après  leur  difperfion  qu'à  la  fin  du 
monde  ,  où  J.  C.  viendra  juger  les 
hommes.  C'efl  ce  myftere  que  S.  Paul 
découvrit  aux  Gentils  dont  il  étoit 
Apôtre  :  qulfraël  a  été  frappé  d'aveu- 
glement ?  &  qu'il  demeureront  en  cet 
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état  jufqu  à    ce  que  tout  le    corps  des 
Gentils    fût    entre    dans    l'Eglifc  ,    et 
qu'enfuite    tout    Iirael    feroit    fauve  , 
Rom.  Ci.  XI,  y.  15. 

Cette  explrcari  >n  cfl  fort  fpirituelle. 
Je  craindrais  feulement  que  cette  fuite 
de  Ville  en  Ville  ne  fïtun  peu  de  vio- 
lence à  1  hifloire.  Car  fi  ces  perfécu- 
teurs  des  Minières  Evangéliques  font 
les  Juifs  ,  ce  font  eux  auffi  qui  les  fe- 
ront fuir  d'une  Ville  dans  une  autre. 
Or  quelle  liaiion  cette  fuite  caufée  par 
les  Juifs  peut  elle  avoir  à  leur  conver- 
iion  ?  On  me  répondra  peut  être  que 
J.  C.  ne  prétend  parler  directement 
que  de  leur  incrédulité  opiniâtre,  qui 
réfutera  à  l'Evangile  jufqu'à  la  fin  du 
monde  ,  quoiqu  obliquement  il  infi- 
rme leur   converfion.    Je    recois   cette 

1 

réponfe.   Mais  voici  une  inftanec 

quelle  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  on  n 
trouvera  point.  Comment  peut-on  vé- 
rifier cette  perfecution  de  la  part  des 
Juifs  jufqifà  la  fin  des  temps ,  dans  la 
condition  miférablc  où  ils  font  réduits 
depuis  tant  de  ficelés ,  plus  en  état  de 
fburTrir  la  perfecution  de  la  part  des 
Chrétiens  que  de  la  leur  faire  fouffrir? 
Ont-ils  maintenant  des  Sanhédrins  ou 
des  Confeils  devant  lefqucls  ils  ' 
com^aroitre   les  Millionnaires  de  [IL- 
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vangile  Catholique  1  Les  font-ils  fouet* 
ter  dans  leurs  Synagogues  ?  eux  qui 
dans  l'état  préfent  des  cliofes  font  le 
jouet  &  l'opprobre  de  tous  les  peuples 
Chrétiens  ? 

Il  ne  nous  relie  plus  à  produire  que 
l'explication  de  Saint  Auguftin  &  de 
Rupert ,  qui  étendent  ces  inftruâions 
à  toutes  les  Millions  à  venir  jufqu'à  la 
fin  des  temps  :  Parce  que  jufqu'alors 
les  Prédicateurs  Evangéliques  ne  man- 
queront point  de  Ville  de  refuge  ou 
de"  lieux  où  ils  fe  piaffent  retirer  en 
sûreté.  Cet  Abbé  conféquemmentàce 
principe  7  n'explique  pas  feulement 
ces  Villes  d'Ifraël  de  celles  des  Juifs 
charnels  ;  mais  de  toutes  les  Villes  des 
fidèles  ,  qui  font  Tlfraè'l  fpirituel.  Et 
c'en:  ici  comme  une  réponfe  tacite  à 
une  objection  que  les  Apôtres  pouvoient 
faire  à  J.  C.  Comme  il  leur  comman- 
doit  de  ne  prêcher  l'Evangile  que  dans 
les  Villes  d'Ifraël  ?  &  de  fuir  de  l'une 
en  l'autre  ;  ils  pouvoient  lui  dire  :  En 
quelle  Ville  fuirons-nous,  fi  nous  fom- 
mes  chaiTez  de  toutes  les  Villes  ? 

Il  répond  ?  félon  Rupert ,  que  juf- 
qu'au  jour  du  Jugement  il  reftera  tou- 
jours quelques  Villes  d'Ifraël  ,  c'eft-à- 
dire  ,  Chrétiennes  ,  où  ils  fe  puiiîent 
fauver  de  la  perfécution  des  infidèles  ; 
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&.  qu'ils  n'auront  pas  achevé  le  tour  de 
ces  Villes  d'Ifraël  avant  que  le  temps 
du  Jugement  dernier  arrive  ,  parce 
qu'il  faut  que  l'Evangile  foit  prêche 
par  tout  le  monde  ?  &.  alors  arrivera 
la  fin. 

Ce  commentaire  approche  le  plus 
près  de  la  vérité  ;  &.  quoiqu'il  n'expli- 
que pas  comment  les  Apôtres  ou  les 
Prédicateurs  Evangéliqucs  pourront 
être  chaiîes  des  Villes  d'Ifracl  ou  Chré- 
tiennes ,  puifqu'ils  ne  prêcheront  que 
J.  C.  auquel  elles  auront  déjà  cru  ,  fi 
elles  Tout  Chrétiennes?  Il  eh1  néanmoins 
aifé  de  fuppléer  ce  qui  y  manque  par 
une  autre  explication  ,  à  laquelle  il 
donne  ouverture  ,  &.  qui  ne  fe  dément 
en  aucune  de  Tes  parties.  J.  C.  adrefïe 
cet  avis  à  ces  fuints  mn  aires ,  qile 

Dieu  vers  la  fin  des  temps  envoyera 
porter  pour  la  dernière  fois  la  foi  &  le 
falut  éternel  aux  peuples  qui  feront 
tombés  dans  l'Apoilafie,  avant  que  de 
leur  lâcher  ce  grand  Antéchrift  ,  qui 
fera  le  dernier  fléau  du  monde.  Ces 
charitables  Miniftn 

nouveau  l'Evangile  dans  toutes  les  vil- 
les  ,    que  J.  C.  e  1  illes  dlfraël  ; 

parce  1  .  C^hrc- 

tiennes.  [fs   en  rtiront  un  grand 

nombre  ,   c'efi  à  dire  ,  tous  ceux  que 
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Dieu  c.ura  prédéfinies  pour  la  vie  éter- 
nelle. Mais  parce  que  ceux  qui  dans 
chaque  Ville  auront  la  puifTance  en 
main  ,  accoutumés  à  la  licence  £c  au 
libertinage  de  l'impiété  ?  ne  pourront 
plus  fouffrir  la  févérité  des  Loix  de  la 
Religion  ,  ni  afîujettir  leur  efprit  à  la 
créance  des  my&eres  ;  ils  chafTeront 
les  Prédicateurs  du  Chriftianifme  ,  &C 
les  perfécuteront  à  outrance. 

J.  C.  les  confole  par  ces  paroles.  Il 
veut  qu'étant  perfécutésdans  une  Ville 
ils  fe  fauvent  dans  une  autre  ;  parce 
que  s'ils  tomboient  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis  ?  la  reiîburce  des  Elus  ? 
&  le  rétabliiTement  de  ïa  foi  feroient 
étouffés  avec  leur  vie.  Mais  Dieu  tire- 
ra cet  avantage  de  leur  perfécution  ? 
que  la  perfécution  qu'on  leur  fera  dans 
une  Ville  les  contraindra  malgré  eux 
de  s'enfuir  dans  une  autre  ,  &.  d'y 
porteries  lumières  de  l'Evangile,  qu'ils 
auroient  peut-être  renfermées  trop 
long-temps  dans  la  première  ,  vu  le 
refte  11  court  &  il  précieux  de  la  durée 
du  monde. 

Auflî  il  leur  promet  qu'ils  ne  roule- 
ront pas  toujours  leur  vie  en  cette  ma- 
nière ;  mais  qu'ils  n'auront  pas  achevé 
de  faire  le  tour  de  l'ancienne  Chré- 
tienneté  ,    6c  d  en  parcourir  dans  leur 
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fuite  toutes  les  Villes  ,  qu'il  viendra 
pour  juger  les  hommes ,  Se  que  le  tems 
de  fou  fécond  avènement  fera  arrivé. 
Cet  avènement  fe  doit  entendre  avec 
une  latitude  de  pluiieurs  années  ,  &: 
il  comprend  les  lignes  &:  les  prodiges 
avant-coureurs  de  la  fin  du  monde  , 
dont  le  plus  éclatant  fera  l'Antéchrist 
même. 

Cette  explication  n'efl:  pas  une  fim- 
ple  conjecture  ,  clic  eft  fondée  fur  ce 
que  l'Apôtre  enfeigne  ,  II.  Theff.  Ch. 
II  ,  y.  10  ,  &c.  qu'en  punition  de  ce 
que  les  hommes  n'auront  pas  reçu  la 
vérité  qu'on  leur  préfentoit  pour  leur 
falut  d'une  manière  pleine  de  charité 
&:  de  douceur  :  E6  quod  charitatem 
veritath  non  receptrunt  ,  ut  falvi  fu- 
rent ;  Dieu  leur  enverra  des  prefliges 
fî  violens  &  des  illu fions  fi  efficaces  , 
qu'ils  croiront  au  menfonge  ,  afin  que 
cette  créance  aux  faux  miracles  de 
l'Antéchrifi  ,  foit  le  digne  châtiment 
de  tous  ceux  qui  ne  fe  feront  point 
rendus  à  la  vérité  qu'on  leuravoit  p 
chée; mais  qui  fe  feront  attachés  au 
parti  de  l'impiété  dont  ils  éto 
en  polfeiTion  depuis  pluficurs  an- 
Ut  judicentur  omnes  qui  non  credide- 
runt  veritati,  fed  confenferunt  iniq\ 
tati  :  <*à,\'  iviiKi)  gft- 
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à-dire  ?  qui  auront  trouvé  leur  bonheur 
&  leur  repos  dans  le  parti  de  1  injus- 
tice. 

Ce  lieu  de  l'Apôtre  eft  un  jufle  com- 
mentaire de  ces  paroles  de  J.  C.  que 
nous  expliquons.  Ce  refus  abfolu  de 
croire  &  de  recevoir  la  vérité  ?  ïup- 
pofe  qu'elle  fera  prêchée  à  ceux  qui  la 
refu feront.  Cet  attachement  opiniâtre 
au  parti  de  rinjuftice  fuppofe  qu'ils  y 
feront  déjà  établis.  Or  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  je  dis  du  refus  de  la  vérité  & 
de  l'attachement  à  rinjuftice  ,  il  y  a  fi 
peu  de  diftance  à  la  perfécution  ?  qu'on 
peut  affurer  que  les  gens  de  ce  carac- 
tère ayant  le  pouvoir  en  main  perfécu- 
teront  les  Prédicateurs  de  la  Vérité  , 
&  les  réduiront  à  fe  fauver  de  leurs 
mains  en  fuyant  d'une  Ville  en  l'au- 
tre. 

D'ailleurs  afin  qu'on  ne  prenne  pas 
ce  refus  de  la  vérité  ,  &  cet  attache- 
ment à  rinjuftice  pour  cette  préféren- 
ce que  les  Chrétiens  accoutumés  au  re- 
lâchement donnent  d'ordinaire  à  la 
douceur  du  péché  fur  toutes  les  lu- 
mières delà  Morale  Evangélique  qu'on 
leur  prêche  tous  les  jours  dans  l'Egli- 
fe  :  on  n'a  qu'à  fe  fouvenir  que  c'en:  ici 
un  refus  du  bien  &  un  attachement  au 
mal  ,    qui  doit  attirer  dans  le  monde 
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le  grand  Anté  jhrift,   le  plus  effroyable 
de  tous  les  fléaux  dont  Dieu  doit  frap- 
per les  hommes. 
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Joan.  Cap.  VI ,  ir.  4.  Erat  autcm  proxi- 
mum  Pafcha  dics  fcjîus  Judœorum* 
Conc.  Cap.  LVIII. 

CEtte  Pâque  que  je  trouve  en  mon 
chemin  me  donne  lieu  d'exami- 
ner en  peu  de  mots  la  queftion  tou- 
chant le  nombre  des  Pâques  que  J.  C. 
a  célébrées  pendant  le  cours  de  fon 
miniftere  ,  à  les  compter  depuis  fon 
Baptême  jufqu'àfa  mort. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  que  je 
traite  à  fond  un  point  aufîi  obfcur  que 
celui-ci  ,  &  fur  lequel  il  y  a  une  ii 
grande  diverfité  d'opinions.  Cela  de- 
manderoit  une  peine  aufll  grande  pour 
moi  ,  qu'elle  feroit  inutile  pour  les 
autres  ,  qui  pour  l'intelligence  de  l'E- 
vangile n'ont  pas  befoin  de  cette  cxa£te 
bc  fcrupulcufe  Chronologie.  J'en  dirai 
néanmoins  allez  pour  juflifier  le  parti 
que  j'ai  fuivi,  &  pour  fuppléer  ce  qui 
manque  à  la  Dilfcrtation  VII  touchant 
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les  deux  Priions  de  S.  Jean  ,  vol.  1  ? 
page  493. 

Le  nombre  des  Pâques  que  J.  C.  a 
faites  depuis  ion  Baptême  dépend  du 
nombre  des  années  qu'a  duré  ion  mi~ 
niftere ,  puifque  chaque  année  portoit 
fa  Pâque. 

Je  ne  m'arrêterai  point  au  fyftême 
de  quelques  anciens  qui  le  refTerrent 
dans  les  bornes  étroites  d'une  année  , 
fondés  fur  ces  paroles  du  Prophète 
Ifaïe  ,  ch.  61.  Il  ma  envoyé,  pour  an- 
noncer Vannée  des  grâces  &  des  miféri^ 
cordes  du  Seigneur.  Mifit  me  prœdicarc 
annum  Domini  acceptum  5  C'en:  une 
illuiion  à  l'année  du  Jubilé  ?  où  l'on 
publioit  la  liberté  aux  efclaves  5  &t  la 
rémiilion  aux  débiteurs. 

Mais  la  vérité  qui  répond  à  cette  fi- 
gure eft  l'afFranchilIement  de  la  fervi- 
tude  du  démon  &  de  la  concupifeen- 
ce  ?  &  la  rémiiîîon  des  péchés  ,  que 
J.  C,  eft  venu  prêcher  aux  hommes. 
Or  tout  cela  n'eft  pas  l'ouvrage  d'une 
année  :  cette  délivrance  doit  durer 
jufqu'à  la  fin  des  fiecles  ,  &  c'eft  ce 
que  l'Apôtre  appelle  le  temps  de  la  mi- 
férlcorde  &  les  jours  du  Jalut,  Ecce  nunc 
tempus  acceptabile  \  ecce  nunc  dies  fa- 
lutis.  Àinfi  on  ne  peut  compter  fur  ce 
paiTage  pour  régler  le  nombre  des  an- 
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nées  du    miniltcre   de  Jesus-ChRIST. 

Il  n'y  a  donc  que  deux  opinions  qui 
méritent  d  être  confklérées.  La  pre- 
mière qui  eir.  la  plus  ordinairement 
fuivie  ?  eft  que  le  minifterc  de  J.  C. 
depuis  fon  Baptême  jufquà  fa  mort  , 
a  duré  trois  ans  trois  mois  ,  en  pla- 
çant fon  Baptême  le  6  Janvier  ,  &  fa 
mort  le  3  Avril.  Efpace  de  temps  qui 
renferme  quatre  Pâques ,  dont  la  der- 
nière eft  celle  où  arriva  la  mort  de 
J.  C.  La  féconde  moins  commune  & 
que  fuit  l'Auteur  de  l'Harmonie  impri- 
mée en  1689  ,  chez  Pralard  ,  ne  donne 
à  J.  C.  que  deux  ans  cinq  ou  dx  mois 
&  trois  Pâques  depuis  fon  Baptême. 
Je  tâcherai  de  répondre  aux  preuves 
qu'il  allègue  après  que  j'aurai  expofé 
les  motifs  de  la  première  opinion. 

i.Pour  en  faire  une  dé monft ration 
régulière  ,  on  n'a  qu'à  conférer  ensem- 
ble félon  la  méthode  de  S.  Augiiftin  , 
l'Hiftoire  prophane  avec  l'Evangile  ;  Se 
de  cette  jonction  on  tirera  avec  plus 
de  clarté  &c  de  certitude  ce  qu'il  en 
faut  juger ,  que  de  Tune  ou  de  l'autre 
féparément. 

Je  prends  donc  trois  époques  très- 
certaines.  1.  La  mort  d'Augufte  où 
commence  l'Empire  de  Tibère.  2.  Le 
commencement  du  minilterc  de  Saiut 


Dissertation  XIII.  405 
jfean-Baptifte.  3.  La  mort  de  J.  C.  Trois 
points  ,  dis-je  7  fixes  ,  inébranlables 
dans  l'Hiiloire  ?  &  dont  tout  le  monde 
convient. 

1.  La  mort  d'Augufte  arriva  le  dix- 
neuf  Août  de   Tan  de  J.  C.  14  félon 
l'Ere  vulgaire  fous  le  Confulat  des  deux 
Sextus.  Et  c'eil  de-là  qu'il  faut  comp- 
ter comme   on  a  toujours  fait  les  an- 
nées   de  l'Empire   de    Tibère.    Cette 
époque  le  démontre  par  l'Eclipfe  to- 
tale ,    qui  au  rapport  de  Tacite  &  de 
Dion  ?    arriva   peu  de  temps  après  la 
mort  d'Augufte  ?    &  qui  fe  trouve  en 
effet   au  27  Septembre  de  l'an   14  de 
J.  C.  quarante  jours  après  la  mort  de 
cet    Empereur.   Et  quoique   Mollerus 
prétende  que  les  Eclipies  de  Lune  de 
Tannée  précédente  &  de   la   fuivante 
ôtent  toute  la  force  à  cet  argument  , 
on  peut  néanmoins  répliquer  qu'elles 
11e  répondent  nullement  à  la  defcrip- 
tion  que  fait  Tacite  de  celle  qui  arriva 
peu  après  la  mort  d'Augufte.  Celles-là 
ne  furent   pas  entières  :  mais  celle-ci 
fut  totale  ,    obfcurcit  tout  le  corps  de 
la  Lune.  Ainfi  la  preuve  demeure  en 
toute  fa  force. 

On  ne  peut  donc  troubler  cette 
époque  qu'en  deux  manières.  La  pre- 
mière en  transférant  la  mort  d'Auguile 
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en  une  autre  année  ,  &:  c'eft  ce  que 
femblc  faire  Baronius  qui  la  place  avec 
le  Confulat  des  deux  Sextus  en  Lan  16 
de  J.  C.  La  féconde  en  avançant  de 
quelques  années  le  commencement  de 
l'Empire  de  libère.  C'eft  ce  que  font 
en  effet  quelques  Modernes  qui  contre 
la  foi  de  tous  les  Hiitoriens  ,  préten- 
dent que  Tibère  en  a  pris  poUcllion  , 
les  uns  deux  ans  ,  les  autres  quatre 
avant  la  mort  d Auguite. 

Mais  pour  commencer  par  eux,  on 
n'a  déjà  qu'à  les  commettre  enlemblc 
pour  les  réfuter  les  uns  par  les  autres. 
D'ailleurs  ,    comme  le  remarque  l'Au- 
teur  de    la  Chronologie  facrée  impri- 
mée chez  Vitré  ,  il  eftdu  dernier  ridi- 
cule de  s'imaginer  que  Saint  Lut  atta- 
chant le  miniiterc  de  Saint  Jean  à  la  15 
année  de  Tibère  ,    ait    compté    cette 
année  fur  une  époque  inconnue  à  tou- 
te l'antiquité  ,  &  qui  ne  devoit  fe  pro- 
duire au  jour  qu'à  la  faveur  de   la  lu- 
mière de  ces  Auteurs  du  17  Siècle.  Il 
faut  donc   compter  depuis  Tan  14  de 
J.  C.  la  15  année  de  l'empire  de  Tibè- 
re ,    quoiqu'Augullc  ,    quelque   temps 
avant   fa    mort,    lui  eut  fait   part  du 
gouvernement  ;  car  ce  fut  fans  Tailo- 
cier  à  l'Empire  j   8t  fans  lui  en  donner 
Jes  marques  ni  les  ornemens ,  que  1  i- 
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bere  ne  prit  en  effet ,  qu'après  la  mort 
de  cet  Empereur. 

Quant  à  Baronius  ,  il  ne  tranfpofe 
pas  en  effet  la  mort  d'Augufle  delà  24 
année  de  J.  C.  dans  la  i<5  quoiqu'il 
marque  la  16  des  vrais  caractères  delà 
14  qui  font  le  Confulat  des  deux  Sex- 
tus  ,  &  de  la  mort  d'Augure  ;  mais 
c'eft.  que  fans  y  penfer  ,  il  a  anticipé 
de  deux  ans  l'Ere  commune  de  J.  C. 
en  croyant  néanmoins  la  fuivre  ;  erreur 
qu'il  a  continuée  jufqu'à  la  célèbre 
époque  de  Dioclétien  ,  où  trouvant 
de  trop  les  Confulats  de  deux  années, 
dont  il  ne  favoitque  faire  ,  il  a  pris  la 
liberté  de  les  retrancher  des  Faft.es 
pour  fe  remettre  en  concorde  avec 
l'Ere  (flfcmmune. 

Il  doit  donc  demeurer  pour  confiant, 
que  la  première  année  de  Tibère  con- 
court avec  la  14  de  J.  C.  commencée 
de  7  mois  19  jours. 

La  II.  époque  que  j'ai  propofée  eft. 
lé  commencement  de  la  Mifîion  de  S. 
Jean.  Il  eft  lié  par  S.  Luc  à  la  1$  an- 
née de  l'Empire  de  Tibère.  Anno  ouin- 
to-decimo  imperii  Tiberii  Cœfaris.  Ce 
fut  alors  qiiil  vint  dans  tout  le  pays 
qui  eft  aux  environs  du  Jourdain  prê- 
chant le  Baptême  de  pénitence.  Si  la 
première  année  de  Tibère  commen- 
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ça  le  19  Août  de  Tan  14  de  J.  C. 
on  trouvera  en  comptant  depuis  ce 
jour  que  la  15  année  commença  le  19 
d'Août  de  l'an  28  félon  1  Ere  commu- 
ne ,  &:  finit  le  même  jour  de  l'an  29. 
C'eil  entre  ces  termes  qu'il  tant  placer 
l'ouverture  du  miniftere  de  S.  Jean- 
Baptifle  ,  &  on  a  dans  fa  diipofition 
toute  cette  année  pour  lui  trouver  un 
jour  propre. 

Comme  il  devoit  prêcher  la  péni- 
tence ,  il  cl:  très-probable  qu'il  choifit 
pour  cela  la  fête  de  l'Expiation  folem- 
nellc  attachée  au  10  jour  du  7  mois  , 
qui  cette  année  répondoit  au  19  Oc- 
tobre. Cetoit  un  jour  de  pénitence  &: 
de  jeûne  pour  tout  le  peuple,  fous  pei- 
ne à  ceux  q".i  ne  s'aitligeroicnt  i*.s  d'en 
être  exterminés.  Alors  le  grand  Prêtre 
entroit  dans  le  fécond  Sanctuaire  , 
pour  expier  les  péchés  du  peuple,  par 
le  fang  qu'il  y  portoit.  Jcau-Baptifte 
ne  pouvoit  cKoifîr  un  temps  plus  pro- 
pre à  prêcher  la  pénitence  ,  &  à  con- 
férerun  Baptême  qui  difpofoit  les  Juifs 
à  la  rémiflion  de  leurs  pèches.  Ainfi  la 
15  année  de  Tibère  étoit  commencée 
de  deux  mois  ,  lorfqne  Jca*n  commen- 
ça les  fonctions  de  Prédicateur  £<  de 
Baptif] 

La  111.  époque  cft  la  mort  de  J.  C. 

fur 
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fur  le  temps  de  laquelle  il  y  a  une  telle 
variété  defentimens,  qu'il  n'y  a  point 
d'année  depuis  30  jufqua  34  où  quel- 
que Auteur  Eccléfîaftique  ne  l'ait  pla- 
cée. Pour  ne  s'y  tromper  pas  ?  on  n'a 
qu'à  choifir  entre  ces  cinq  années  qui 
peuvent  tomber  en  controverfe  ,  celle 
qui  par  les  tables  agronomiques  aura 
Ces  trois  caractères  ,  dont  le  premier 
en1  le  14  de  la  Lune  Pafchale  ?  au 
Jeudi  où  J.  C.  célébra  la  Pâque  & 
l'Eucharistie.  Le  fécond  eft  la  mort  de 
J.  C.  au  Vendredi  fuivant.  Le  3  eft.  fa 
Réfurre&ion  au  Dimanche.  Toutes 
chofes  fondées  fur  une  Tradition  auilï 
ancienne. que  l'Eglife. 

Or  de  ces  cinq  années  30  ?  31,  32  ? 
33  Se  34,  ces  trois  dates ,  de  l'Eucha- 
rilHe  ?  de  la  Paillon  &  delaRéfurrec- 
tion  du  Seigneur,  ne  peuvent  convenir 
qu'à  l'année  33  de  l'Ere  commune  , 
parce  qu'elle  a  D.  pour  lettre  Domini- 
cale. Ainfile  14  du  premier  mois  ou  de 
la  Lune  Pafcale  7  arriva  un  Jeudi  2 
d'Avril.  Le  1$  fut  le  lendemain  Ven- 
dredi ?  Se  deux  jours  après  ce  fut  le 
Dimanche  $  d'Avril  marqué  D.  où  J.  C. 
relFufcita. 

Il  eft  vrai  que  quelques  anciens  qui  ont 
placé  la  mort  de  J.  C.  l'an  30  y  trou- 
vent au  moins  cette  convenance  y  que 
Tome  IL  S 
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la  Pâque  y  fut  célébrée  par  les  Jui  fsle 
Vendre  ci  i  au  foir  7  Avril.  J.  C.  l'aura  pu 
faire  le  Jeudi  précédent,  Streifiifciter 
le  Dimanche  dont  la  lettre  Dominica- 
le étoit  A.  Tout  cadre  bien  jufques-là. 
M  lis  comme  félon  ce  fyftémc  le  mi- 
niflere  de  J.  C.  n'eût  duré  qu'un  peu 
plus  d'uu  an  ,  il  n'eut  compris  que 
deux  Pâques  ,  ce  qui  cft  directement 
contraire  à  tous  les  Evangéliftes.  Si 
donc  on  cherche  dans  le  cours  du  mi- 
niilcrc  de  J.  C.  une  Pâque  où  tout? 
corde  bien  ,  où  rien  ne  fe  démente  , 
ni  dais  le  nombre  des  années  ,  ni  dans 
l'application  des  myileres  aux  jours  de 
la  femaine  où  ilsfe  font  paffés ,  on  nen 
trouvera    point    d'autre    que   celle  de 

.  5:  de  l'Ere  Chrétienne  qui  tomba 
le  3  d'Avril  fous  le  Confulat  de  Sulpi- 
cius  Galba  &  de  Cornélius  Sulla. 

Voilà  trois  époques  certaines,  je  dis 
le  commencement  de  l'Empire  de  Ti- 
bère ;  celui  du  minifterc  de  Saint  Jean  , 
Se  la  mort  de  J.  C.  qui  doivent  régler 
le  nombre  des  Pâques  qu'il  a  céleb: 
pendant  [oi\  minillerc.  Le  15  de  Ti- 
bère qui  concourt  avec  la  18  année  de 
J.  C.  nous  donne  le  commencement 
de  la  Million  de  Saint  Jean  attache 
19  Octobre  de  lai:  innée.  Et  1 

tre  la  million  de  Saint  Jean  &  la  mort 
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de  J.  Cil  y  a  déjà  deux  mois  £t  demi  à 
prendre  fur  l'année  28.  De  plus  il  y  a 
quatre  ans  tout  entiers  29  ,  30,  31  &z 
32  ;  &:  enfin  il  y  a  les  trois  premiers 
mois  de  Tan  3  3  qui  font  Janvier,Fevrier 
&  Mars.  Avant  cette  million  du  Pré- 
curfeur  &  après  cette  mort  du  Sauveur 
il  ne  faut  point  chercher  de  Pâques  qui 
appartiennent  au  fécond. 

Or  cet  efpace  de  temps  qui  com- 
prend 4  ans  cinq  mois  15  jours  ?  porte 
précifément  5  Pâques.  Si  donc  J.  C  a 
commencé  fon  miniftere  à  peu-près  en 
même  temps  que  fon  Précurfeur  ?  on 
ne  peut  éviter  qu'il  n'ait  célébré  $  fois 
la  Pâque  depuis  fon  Baptême  jufqu'à 
fa  mort. 

C'en:  en  effet  la  conclufion  qu'en 
tire  Calvifîus  dans  fon  introduction 
Chronologique  ,  ch.  49  »  Il  eft  vifible  , 
»  dit-il  ,  qu'il  faut  compter  5  Pâques 
»  dans  le  cours  du  miniftere  de  J.  C 
»  Car  fi  ce  que  dit  l'Ecriture  eft  véri- 
»  table  ?  que  J.  C  a  été  baptifé  l'an 
»  15  de  Tibère  ,  (  c'eft  néanmoins  ce 
»  que  l'Ecriture  ne  dit  point  )  cette  15 
»  année  nous  donne  déjà  la  première 
»  Pâque  :  &  fî  depuis  cette  année  on 
»  compte  les  autres  quatre  ?  on  vien- 
))  dra  à  la  cinquième  qui  fe  fit  l'an  19 
»  de  Tibère.  Car  cette  dernière  Pâque 

Sa. 
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)>  ne  peut  nullement  s'avancer  en  re- 
»  trogradant ,  parce  qu'elle  tombèrent 
•»  en  d'autres  Olympiades ,  &  en  d'au- 
»  très  jours  de  la  femaine  que  ceux  où 
h  les  myftcres  fe  font  paifés.  D'où  il 
»  s'enfuit  néceifairement  qu  il  faut 
))  donner 4  ans  entiers  au  minillere  de 
»  J.  C.  Or  quatre  ans  entiers  donnent  5 
»  Pâques,  comme  il  cil  clair  àquicon- 
)>  que  fait  compter. 

Une  manque  rien  à  ce  raifonnement 
linon  d'être  fondé  fur  une  luppofition 
véritable.  Celle  que  Calvilius  a  prife  , 
eft  que  J.  C.  a  été  baptifé  l'an  15  de 
Tibère  ,  &:  des  que  fou  Précurfeur  eut 
commencé  à  faire  fon  office.  Mais  il  fe 
trompe  viiiblement  en  attribuant  au 
Baptême  de  J.  C.  cette  époque  que 
l'E van gélifte  n'a  marquée  que  pour 
l'ouverture  du  minifterede  Jcan-Baptif 
te.  Un  peu  d'attention  à  la  lecture  de 
Saint  Luc  ,  fuffifoit  pour  éviter  cette 
faute  :  Van  15  de  l'Empire  de  liber:... 
Dieu  fit  entendre  fa  parole  dans  le 
fert  a  Jean  ,  fils  de  Zaeharie  ,  &  il  vint 
dans  tout  le  pays  des  environs  du  Jour- 
dain ,  &c.  Mais  eu  fuppofant  cette 
faute,  cet  Auteur  raifonne  fort  confé- 
quemment  ,  puifque  depuis  l'an 
inclim\cmciit  ju 'qu'au  mois  d'Avril  de 
Pan  3  3  il  y  a  5  Pâque. 
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Mais  l'Auteur  de  l'Harmonie  impri- 
mée en  1689  ne  raifonne  pasainfîfur 
les  mêmes  principes  ;  il  convient  avec 
Calvifïus  de  ces  deux  fuppoiitions.  La 
première  que  J.  C.  fut  bapîifé  peu  de 
jours  ou  peu  de  mois  après  le  commen- 
cement de  la  million  de  fon  Précur- 
feur.  Prœcurrit  ante  eum  Joannes ,  filins 
Zachariœ  ,  fed  paucls  diebus  ,  aut  pau- 
cis  faltem  menfîbus.  Harm.  page  30. 
Dans  la  fuite  il  a  corrigé  cette  diffé- 
rence de  peu  de  mois.  Car  ayant  placé 
le  commencement  de  Saint  Jean  vers 
la  fête  de  l'Expiation  qui  fe  fit  alors  le 
19  Octobre  ,  Viri  docti  ,  dit-il  ?  con- 
jiciunt  nec  temerè  ?  fuo*Prœcurforis  of- 
ficia Joannem  fœpijfc  fungi  circa  fiftos 
aies  Expiationis.  ïbid.  Il  attache  aûjîî  à 
la  même  époque  le  Baptême  de  J.  C. 
qui  fut  le  commencement  de  fon  rninif- 
tere  :  5".  Joannes  baptifavit  Dominum 
circa  fejlurn  Expiationis  ?  &c.  Ilfid. 
page  1 10. 

La  féconde  fuppofition  dont  il  con- 
vient avec  Calvilius  ,  eftque-J.  C.  a 
fouffert  la  mort  l'an  33  de  l'Ere  com- 
mune. Cependant  je  ne  fais  par  quelle 
erreur  de  calcul  ,  il  ne  donne  à  J.  C. 
depuis  fon  Baptême  jufqu'à  fa  mort 
que  trois  Pâques  ,  &  deux  ans  &  demi 
de  miniftere.  Harm.  page  168.  &  169. 
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Mais  cela  ne  s'accorde  point  avec  ces 
deux  époques.  Car  fi  on  compte  les 
deux  ans  &.  demi  depuis  la  15  année 
de  Tibère  ,  c'eft-à-dire  >  depuis  le  19 
Octobre  de  l'an  28  de  J.  C.  où  il  place 
le  Baptême  de  J.  C.  ils  finiront  Fan  ;  1 
à  la  fin  d'Avril.  Et  ce  feroit  là  félon 
cette  fnpputation  l'époque  de  la  mort  de 
J.  C.  Mais  il  la  rejette  dans  ion  Traité 
Hifioriquc  ,  page  100.  Parce  que  Van- 
née 11  la  Puouc  s'immola  le  2.7  de  Mars 
qui  éioit  un  Mardi  ;  &  il  avoue  q 
cette  année-là  n'a  point  le  caractère  de 
celle  ou  Notre  Seigneur  ejl  mort. 

Si  donc  en  rétrogradant  nous  comp- 
tons les  deux  ans  bc  demi  depuis  le   ^ 
Avril  de  l'an    33  ou  il  fixe  la  mort 
J.  C.  nous  remonterons  jufqu'au  com- 
mencement   d'Octobre  de   l'ani. 
de  l'Ere  commune ,  où  S.  Jean-Bapti 
&:  J.    C.  auront  commencé   leur  mini- 
ficre.  Mais  cette  année-là  n'eft  point  la 
15  de  Tibère.  C'clt  au  contraire  la  17 
commencée  d'un  mois  &  demi. 

En  un  mot  entre  la  15  année  de  Ti- 
bère où  J.  C.  fut  baptifé,  félon  l'Au- 
teur de  l'Harmonie.  &  la  19  du  • 
Empereur  commencée  de  7  mois 
demi  où  J.  C.  cfr.  mort,  il  y  a  4  ans 
entiers  Se  cinq  mois.  On  trouvera  le 
moine  nombre  entre  la  2  S  année  dep 
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le    19  d'O&obre  &  Tannée   33    au  3 
Avril.  Et  cet  Auteur  n'y  en  compte  que  ■ 
deux  ans  &demi. 

On  ne  peut  donc  fuivre  dans  le  dé- 
nombrement des  Pâques  &:  des  années 
du  miniftere  de  J.  C.  ni  Calvifïus,  ni 
l'Auteur  de  l'Harmonie.  Le  premier  lui 
en  donne  trop  &:  le  fécond  trop  peu  ; 
la  jufte  médiocrité  efl  de  lui  donner  3 
ans  3  mois  de  miniftere  &  4  Pâques. 
Selon  cette  Chronologie  faint  Jean 
commença  à  prêcher  la  pénitence  & 
àbaptifer  Tan  28  de  l'Ere  commune  le 
19  d'Octobre  :  environ  1$  mois  après  , 
J.  C.  étant  venu  de  Nazareth  reçut  {on 
Baptême  le  6  Janvier,  hors  que  la  plus 
grande  partie  du  peuple  l'avoit  déjà  re- 
çu. Et  depuis  ce  terme  jufqu'à  l'an  33 
au  mois  d'Avril,  il  y  a  trois  ans  trois 
mois  &  4  Pâques.  On  peut  prouver  cet- 
te Thefe  en  plufieurs  manières  qui  la 
rendront  plus  probable. 

i°.  En  distinguant  les  dates  des  deux 
miîiifteres  de  J.  C.  &  de  Ion  Précurfeur. 
Saint  Jean  ne  rendit  que  vers  la  fi  11  de 
fa  carrière  ce  témoignage  glorieux  à 
J.  C.  qu'il  venoit  après  lui  un  homme 
dont  il  n'étoit  pas  digne  de  délier  les 
fouliers.  Cùm  implcrct  autem  Joannes 
curfum  fuum  diccbat  :  Quem  me  arbitra- 
mini  ejfe  non  fum  ego  :  fed  ecce  vcnit 

s4 
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pofl   me  ,   cujus  non   fum  dignus  cal- 
ecamenta  pedumfotvere.  Aci  cap.Xiiï. 
v.  25. 

Or    fclon  S.  Mathieu,   c.  III.  f.   il. 
félon  {d'un  Marc,  ch.  1.  v.  7  ,  &  félon 
S.  Luc,  ch.  ni.  y.  15  ,  &e.  Jean  Ba- 
ptifle  rendit  ce  témoignage  à  J.  C 
qu'il   l'eût  baptifé,   &  même    félon  S. 
Jean    avant   qu'il   l'eût   connu,  & 
nefeiebam  eum.  Donc  J.  C.  ne  fut  ba- 
ptifé qu'à  la  fin   de   la   courfe  de 
Précurfeu  . 

La  2  preuve  fe  tire  du  doute  que 
Juifs  conçurent  de  Jean-Bap:  liut 

Luc  rapporte   qu'il  vint  une  penfée  à 
tout  le  peuple  qu'il  étoit  le  Mefiïe.  Sur 
quoi  étoil-elîe  fondée  ?  Ce  n'étoit  pas 
fur   fes   miracles,  puifqu'il  n'en  a  I 
aucun.  Ce  fut  donc   fur  la  fainteté  de 
fa  vie,  fur  l'auïtërité  de  fa  pénitence  , 
fur  la  pureté  de  fa  doctrine  ,  fur 
hémençe   de  fes  Prédications, 
chofes  qui  demandoiént  du  tems  pour 
lui  acquérir  cette  haute  rc  iori.  Or 

le  peuple  eut  et  ant  que  J. 

C.  eût  encore  paru  fur  les  rives  di 
dain.  Car  pour   réfuter   cette  opii 
trop  avantage ufe  ,  Jean 
Juifs  qu'il  viendroit  quelqu'un  plus  fort 
&  plus  puiifant  que  lui,  qui  les  dévoit 
baptifer  dans  le  S.   ITprit,   I  s  le 


Dissertation  XIïL  417 
feu,  J.  C.  ne  vint  donc  à  fon  baptême 
qu'après  ces  paroles ,  &par  confequen: 
à  la  fin  de  fon  miniftere  où  ces  paroles 
furent  prononcées. 

La  III.  fe  prend  du  tems  où  J.  C. 
fut  baptifé.  On  ne  peut  pas  prétendre 
que  tout  le  peuple  ait  été  baptifé  dès 
le  commencement  de  la  million  de 
faitit  Jean.  Il  faut  du  tems  à  un  Prédi- 
cateur pour  remuer  les  confciences ,  ck 
pour  les  pénétrer  de  la  terreur  des  ju- 
gemens  de  Dieu.  C'eft.  un  effet  de  la 
créance  &  de  l'autorité  qu'il  s'efl  ac- 
quife  peu  à  peu  dans  les  efprits.  Or  fé- 
lon faint  Luc  J.  C.  ne  reçut  le  Baptême 
que, lors  que  tout  le  peuple  l'eût  reçu  ; 
Càm  baptlfaretur  omnis  populus,  & 
plus  expreffément  félon  le  Grec  u  rJ 
@et.?8ic$iivat  cLfWTtt  hcLcv.  Lors  que  tout 
le  peuple  fut  baptifé.  J.  C.  ne  le  fut 
donc  pas  dès  le  commencement  du 
miniftere  de  S.  Jean-Baptifte. 

La  quatrième. preuve  fe  tire  de  la 
fin  de  fa  million.  C'étoit  félon  l'Ange 
qui  annonça  fa  naifïance  ,  de  réduire 
les  rebelles  à  la  prudence  des  anciens 
Jades,  de  préparer  le  peuple  &  de  le 
difpofer  parfaitement  à  recevoir  le 
Seigneur,  c'eit.-à-dire9le  Mefiîe  ,  quand 
il  fe  découvriroit.  J.  C.  donc  ne  devoit 
pas  paroître  avant  qu'il  en  fût   venu  à 

S5 
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bout.  Or  cette  parfaite  préparation 
demandoit  du  teins.  Elle  ne  pouvoit 
pas  s'achever  en  auiïi  peu  de  tcms  qu'il 
y  en  avoit  depuis  le  milieu  d'Octobre 
jufqu'au  6  de  Janvier  fuivant.  Com- 
ment donc  peut  on  s'imaginer  que  J. 
C.  foit  forti  de  la  retraite  de  Nazareth 
dès  que  fou  PréçurJGbur  commença  fa. 
miftion  ? 

On  a  droit  d'en  conclure  que  le  6  de 
Janvier  auquel  l'ancienne  Tradition  a 
attaché  le  Baptême  de  J.  C.  n'eft  ; 
celui  de  Tan  29  qui  fuivit  feulement 
de  deux  mois  &t  demi  le  commence- 
ment du  miuiflcrc  de  Jeau-Baptiile. 
Mais  que  ce  fut  celui  de  f année  30  , 
14  mois  ck  demi  après  :  Efpace  de 
tcms  plus  que  fuffifant  pour  lui  acquérir 
l'autorité  de  Prophète  <k  de  Meilîe  . 
pour  fatisfairc  aux  autres  raifons  que 
nous  avons  alléguées. 

La  V.  fe  prend  de  la  parenté  qui 
étoit  entre  J.  C.  &  S.  Jean  du  c 
leurs  m  ères ,  &  du  témoignage  que  le 
fécond  devoit  rendre  au  premier.  Dans 
le  commencement  Jean-Baptiilc  n'étoit 
pas  encore  allez  autorife  lui-même  pour 
donner  du  crédit  à  un  autre  : 
me    ils    étoient    pn  pareils,   fou 

îoignagc  en  faveur  de  Je!  .oit 

eu   l'air  de  quelque  coIlulLon  ck  d'un 
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defTein  concerté  entr'eux.  Afin  donc 
de  garder  la  bienféance  &  le  naturel  , 
il  faloit  donner  à  Jean  le  teins  d'acqué- 
rir cette  haute  réputation  qui  le  fit 
foupçonner  d'être  le  Meiîie  ;  que  J. 
C.  fe  préfentât  un  des  derniers  à  {on 
Baptême  ,  &  que  ce  faim  Homme  le 
relevant  de  cette  honte  par  fon  té- 
moignage ,  lui  tranfportât  toute  l'au- 
torité qu'il  s'étoit  acquife.  Il  eft  donc 
évidenrque  la  concurrence  du  Baptê- 
me de  J.  C.  dans  le  même  tems  avec 
le  commencement  de  la  mifîion  de 
faint  Jean  efh  un  contre -tems  qui  11'au- 
roit  pu  que  détruire  toute  l'autorité  du 
témoignage  qu'il  de  voit  rendre  à  J.  C. 
Le  quatrième  moyen  des  IV.  Pâques 
fe  tire  de  la  prophétie  de  Daniel  ,  qui 
porte  que  le  tems  que  Dieu  avoit  mar- 
qué pour  détruire  le  péché,  pour  in- 
troduire dans  le  monde  la  juftice  éter- 
nelle, pour  accomplir  les  prophéties  , 
<k  pour  oindre  le  Saint  des  Saints  par 
l'incarnation  du  Verbe,  que  ce  tems  , 
dis-je,  étoit  réduit  au  petit  nombre  de 
jo  femaines  d'années  qui  font  490 
ans  :  Que  de  ces  70  femaines  il  s'en 
paifera  jufqu'à  l'avènement  public  du 
Mefiie  7  &  61  qui  font  69  femaines  , 
c'efl-à-dire  483  années  :  Que  pendant 
la  dernière  ou  la  70  femaine  qui  achc- 

S  6 
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vc  les  400  ans,  il  a  lira  en 

de  plusieurs  l'allia;;  Dieu  a  f 

avec   leurs   Pères,  •• 

de  cette  femainè  ,  ou  de  ces  fept  d 
niercs  années,  il  abolira  parle  fa  cri 
de  fa  Croix  toutes  les  vidâmes  U 
In  mcdlo  hzbdomadis  deficict  hojlias  & 
facrificium ,   &   qu'après  cela    arrivera 
l'abomination  &  la  dernière  défolation. 

La   difficulté    feroit    de  fçavoir 
quel   terme  il   faut   compter  Ces    490 
ans  ;  &  c'eir.  un  proce 
leiChronologiites.!.         '.us  entrer  d 
cette  diipute,  on  ne  pe;;t  éviter  qu'elles 
ne  fe  -terminent  au   iv.  re  de  J.  C. 

que  la  70  femainc  no  commence  à  ion 
Baptême  ,  que  la  e  de  cette 

ne  ne  comprenne  les  trois  ans  trois 
mois  de  fou  .'ors  (a 

mort  abolit  les  facrih:cs  de  fane 
Loi.  Or  cet  de  trois   :\ns   trois 

mois    comprenant    quatre   P  .il 

s'enfuit  que  J.  C.  les  a  célébrées  p 
dant  fon  miniilcrc. 

VIIL  A  la  Prophétie  on  peut  joindre 
fort  probablement  rabolc  du  1  i- 

^uicr  llérilc,  propofée  par  J.  C.  incmc. 
Le  Maitrc  de  la  \  i  »ne  c  ù  il  étoit  plan- 
té,  vint  v  chercher  du  fruit  trois    ans 

(uitc  ,  mais  ce  lut  en  vain.  11  com- 
manda donc  a  ion  ou- 
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per  comme  un  arbre  qui  occupoit  inuti- 
lement la  terre.  Le  vigneron  le  pria 
de  le  laitier  vivre  encore  un  an  pour 
lui  donner  le  loifir  de  le  cultiver  plus 
ibigneufement,  &  il  l'obtint,  à  condi- 
tion que  il  ce  Figuier  ne  portoit  point 
de  fruit,  il  le  couperoit  quand  il  lui 
plaircit. 

j.  C.  propofa  cette  parabole  à  la  fin 
de  la  troiiieme  année  de  fon  miniitere. 
C'elt-à-dire  ,  vers  la  fête  de  la  Dédica- 
ce fixée  au  25  du  mois  Calieu  qui  ré- 
pond au  mois  de  Décembre,  &  il  al- 
loit  entrer  dans  la  quatrième.1  Qu'y  a- 
t-il  de  plus  naturel  que  d'entendre  cet- 
te Vigne  de  la  Judée,  ce  Figuier  delà 
Ville  de  Jerufalem  :  ces  trois   ans  de 
ftérilité ,  des  trois  ans   de  la  Prédica- 
tion &  des  miracles  de  J.  C.  &  la  qua- 
trième qui  lui  fut  donnée  pour  porter 
du  fruit,  de  la  quatrième  année  de  J.. 
C.  pendant  laquelle  foit  par  lui-même 
jufqu'à  fa   mort,  qui  arriva  trois  mois 
après,  foit  depuis  fa  mort  par  fes  Dis- 
ciples ,  il  ne  celia  de  donner  à  cet  ar- 
bre infructueux  toutes  les  façons  qui  le 
potivoient  rendre  fécond. 

Grotius  objecte  contre  cette  raifon 
que  Dieu,  le  Maître  de  la  Vigne  &. 
du  Figuier,  bien  loin  de  couper  cet  ar- 
hr.Q  après  la  trentième  &:  la  quatrième 
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année,  dilféra  cette  exécution  pendant 
40  ans ,  c'eft-à-dirc,  jufqu'à  l'Empire 
de  Ycfpafien. 

Je  l'avoue.  Mais  le  Vigneron  ne  li- 
mite pas  à  fou  maître  le  tems  où  il 
doit  faire  couper  le  Figuier,  il  dit  feu- 
lement qu'à  l'avenir  il  prendra  fes  mc- 
furcs.  pour  cela.  Sin  autem  ;  in  futu- 
rilm  fucôldes  cam.  En  effet  peu  après  la 
féparation  des  Apôtres  les  chofes  re- 
tournèrent peu  à  peu  &  de  loin  à  la 
dernière  délolation  des  Juifs,  qui  fut 
achevée  par  Vefpafien  &  par  Titc. 

IX.  On  peut  tirer  une  dernière  rai- 
Ion  du  tems  que  régnera  le  grand  An- 
techrift.  Quoi  que  l'obfcurcité  de  l'A- 
pocalypfe  &  la  diverfité  des  interpré- 
tations qu'on  lui  donne ,  foient  des 
raifons  ou  des  prétextes  pour  l'éluder  , 
on  peut  néanmoins  compter  pour  quel- 
que chofe  cette  prophétie  qui  en  eft 
tirée ,  que  Dieu  donnera  à  l'Ante- 
chriit  42  mois  ou  ce  qui  cft  le  même 
tems,  trois  années  tk  demi,  pour  lui 
laiiFer  établir  fon  Empire,  J 
ei  proteflas  facerc  menfes  qiuuirdgîntd- 
duos.  Il  eft  vifible  que  cet  efpace 
tems  que  Dieu  pouvoit  faire  plus  long 
ou  plus  court,  comme  illuiauroit  plu  , 
a  été  déterminé  fur  le  nombre  des  ans  , 
qu'il  a  donnez  à  J.  C.  pour  fonder  la 
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religion  :  parce  qu'il  étoit  jufte  que  le 
faux  Chrifl  &  le  véritable  euiîent  à  peu 
près  le  même  tems  pour  exécuter  leur 
entreprife.  Je  dis  à  peu  près  :  car  il  y 
a  du  m'oins  cette  diffère nce  favorable 
au  faux  Mefîîe  ?  que  Dieu  pour  rendre 
fa  condition  meilleure  lui  accordera 
trois  mois  plus  qu'au  véritable.  Si  donc 
l'Aiitechrift  doit  régner  pendant  trois 
ans  &  demi  :  c'en:  un  grand  préjugé 
que  J.  C,  a  prêche  au  moins  durant  trois 
ans  &  trois  mois. 

Toutes  ces  raifbns ,  dont  les  princi- 
pales ont  été  tirées  de  la  Chronologie 
facrée,  imprimée  chez  Vitré,  démon- 
trent clairement  que  le  miniftere  de  J. 
C.  aïant  commencé  par  Ion  Baptême 
le  6.  Janvier  de  l'an  30  a  duré  trois 
années  entières  30,  31  &  32,  &  les, 
trois  premiers  mois  de  l'an  3  3  ,  jufqu'au 
commencement  d'Avril  où  arriva  la  fête 
de  Pâque  &  fa  mort.  Or  il  a  célébré 
autant  de  Pâques  pendant  fon  Minifte- 
re  j  qu'il  y  a  employé  d'années  :  puifque 
chaque  année  portoit  fa  Pâque  ?  &  par 
conféquent  il  en  a  célébré  quatre  -  eu 
comptant  la  dernière  où  il  a  fini  fa  vie. 

Après  avoir  établi  le  nombre  des 
Pâques  que  J.  C.  a  faites  pendant  le 
cours  de  fon  minifiere ,  il  s'agiroit  main- 
tenant de  les;  trouver  dans  L'Evangile» 
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Il  y  en  a  déjà  trois  marquées  diftinclc- 
ment  par  S.  Jean.  La  première  où  il 
chaila  du  Temple  les  Vendeurs  qui  le 
prophanoient.  La  troiiicme  vers  le  tems 
de  laquelle  il  multiplia  les  pains  ci 
le  défert,  &:  la  quatrième  pendant  la- 
quelle il  mourut.  La  dilHculté  cil  de 
déterrer  la  féconde,  qui  n'ayant  été 
exprimée  ni  dans  faint  Jean  ni  dans 
aucun  autre  Evangéliile,  devint  un 
fujet  de  difpute  entre   les  Interprêf 

Le  parti  le  plus  probable  cil  de  dire 
avec  faint  Ircnéc,  Rupert  &  plufieurs 
autre  Interprètes,  que  c'eA  cette  fête 
des  Juifs  qui  cil  marquée  en  S.  Jean  eh. 
V.  &  où  Jefus  fe  trouva  pour  guérir  le 
malade  de  38  ans. 

Cela  fe  prouve  ,  1 .  parce  que  J.  C.  s'y 
rendit  en  perfonne  ,  ce  qui  fuppofe  au 
moins  que  c'étoit  une  des  trois  grau, 
fêtes  qui  obligeoient  les  Juifs  à  faire  le 
voyage  de  Jerufalem  ,  je  dis  de  Pâques, 
de  la  Pentecôte  &  des  Tabero 
Au:  te  n'er.  ntion  que 

pour  marquer  la  raifon  ex.  la 
du  voyage  que   J.    C.  fît  de    Galilée 
Jerufalem,  &  c\  ne  chofe  que 

fi  au  lieu  de  ces  proportions  dire 
Pojl  h  (lus  Judaorum  ; 

afeendit  Jefus  J<  -        .:  tour- 

né  la  première  ol  :.  com 
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étant,,  la  raifon  de  la  féconde.  Cum 
adejfet  dies  fejius  Judœorum^  afcendit 
Jcfus  Jerofolymam.  Comme  la  grande 
fête  des  Juifs  étoit  arrivée  ,  Jcfus  partit 
pour  fe  rendre  à  Jerufalem.  Cela  peut 
déjà  fnfrire  pour  réfuter  la  conjecture 
de  l'Auteur  de  l'Harmonie  touchant  la 
fête  des  Sorts,  qui  étoit  une  des  moins 
principales  &  d'iuflitution  humaine  ? 
inconue  aux  Gentils  pour  lefquels  faint 
Jean  écrivoit  fon  Evangile  ,  &  qui 
n'obligeoit  point  les  Juifs  à  fe  rendre  à 
Je r  m'aie  m. 

20.  Pour  déterminer  cette  fête  à  cel- 
le de  Pâque  ;  C'efr.  que  S.  Jean  paroît 
viiiblement  avoir  eu  deiTein  dans  fon 
Evangile  de  traiter  par  les  Pâques  le 
miniiïere  de  J.  C.  Comme  donc  il  y  a 
de  grands  préjugés  que  dans  fa  durée  il 
en  comprend  quatre ,  dont  cet  Evan- 
gélifie  a  exprimé  nommément  la  pre- 
mière, la  troiîieme  &  la  quatrième,  il 
faut  néceflairemcnt  prendre  pour  la 
féconde  cette  fête  des  Juifs  de/ignée 
au  ch.  y.  &  11  ce  n'eft  pas  une  fête  de 
Pâques,  S.  Jean  a  manqué  à  fon  def- 
fein.  3.  Le  terme  de  fête  des  Juifs  fans 
addition,  dans  une  Evangile  écrite  en 
Grec  pour  les  fidèles  Gentils,  ne  peut 
fîgnifîer  que  leur  plus  grande  fête,  c'efl- 
à-dire,  la  pâque  3  qui  étoit  célèbre  par 
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toute  la  terre.  Si  on  doute  de  cet  ufa- 
ge ,  il  en  cite  trois  exemples  qu'il  tire 
des  autres  Evangéliftes.  Aon  in  die  fef- 
to  ,  bac.  11  ne  faut  pas  faire  cette  exécu- 
tion pendant  la  fête.  Matth.  c.  xxvr. 
Per  diem  autem  feflum  folebat  illis  di- 
mittere ,  &c.  Il  délivroit  à  la  fête  fdon 
la  coutume  un  Prifonnier 9  &c,  Marc, 
c.  xv.  Necejfe  autem  habebat  dimittere 
cis  per  diem  feftum  unum.  Il  étoit  obli- 
gé dans  la  fête  de  leur  délivrer  un  Pri- 
fonnier, Luc.  c.  xxiii.  Voilà  trois 
Evangéliftes  qui  emploient  le  mot  de 
fête  abfolumcnt  &  fans  addition  pour 
lignifier  la  Paque  ',  pourquoi  S.  Jean  ne 
pourroit-il  pas  s'en  être  fervi  une  fois 
dans  le  même  fens  ? 

L'Auteur  de  l'Harmonie  qui  ne  com- 
pte que  trois  Pâques,  les  trouve  toutes 
marquées  dans  cet  Evangélifte  par  les 
caractères  que  j'ai  rapportes  ci-denus. 
Pour  celle  qui  eft  en  quelHon ,  il  fait 
deux  chofes.  Il  aiTure  pofilivemcnt  que 
ce  n'eft  point  la  Pâquc  ,  dont  il  allè- 
gue pluncurs  raifons. 

La  première  cft,  qu'on  ne  peut  pas 
dire  que  les  Juifs  n'enflent  que  la  feule 
fete  de  Paque  pour  entendre  ué< 
rement   de  la  Pâquc    une   fete   que  S. 
Jean  n'auroitpas  ipeciliéc.  11  yen  avoit 
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plufieurs  autres ,  du  nombre  defquelles 
elle  pouvoit  être. 

Je  réponds  qu'il  fuffit  de  fçavoir  que 
l'opinion  des  quatre  Pâques  eft  la  feule 
raifonnable ,  pour  en  conclure  que  cet- 
te fête  non  exprimée  ne  peut  donc  être 
que  la  Pâque.  Car  ainfi  que  je  l'ai  dit, 
il  paroit  que  S.  Jean  a  eu  deiTein  de 
marquer  toutes  les  Pâques  du  miniftere 
de  J.  C.  Il  en  a  compté  trois  fort  dis- 
tinctement. Si  donc  la  quatrième  eft 
aufii  réelle  que  les  autres  ,  conrme  on 
n'eu  peut  clouter  après  ce  que  nous  eri 
avons  dit  ,  ou  il  faut  que  l'Evangélifte 
contre  fa  coutume  ait  oublié  d'en  faire 
mention,  ce  qui  n'eft  pas  croyable, 
ou  qu'il  l'ait  défignée  par  le  nom  de 
fête  des  Juifs ,  parce  qu'elle  étoit  la 
plus  grande  &  prefque  la  feule  qui 
fût  connue  des  Gentils  pour  qui  il  écri- 
voit. 

La  féconde  raifon  de  l'Auteur  eft 
que  S.  Jean  après  avoir  dit  ch.  V.  qu'il 
arriva  une  fête  des  Juifs  où  J.  C.  fe  ren- 
dit, écrit  au  ch.  VI.  que  la  Pâque  étoit 
proche.  Si  donc  cette  fête  du  ch.  v.  eft 
aufïï  la  Pâque  ,  il  faut  que  l'Evangélifte 
pafte  d'une  Pâque  à  l'autre,  comme  fi 
J.  C.  n'avoit  rien  fait  dans  tout  cet  in- 
t-ervale  finon  la  guérifon  du  Paralyti- 
que de  la  pifeine,  &  le  difeours  fuivant 
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qui  fut  prononce  le  même  jour,  Harm. 

p.  160. 

Une  règle  fort  judicieufe  que  l'Au- 
teur nous  fournit  fuîfira  toute  feule 
pour  fatisfairc  à  cette  objection.  Il  dit 
en  plufîeurs  endroits  de  fon  Harmonie 
que  fouvent  les  Evangéliftes  racontent 
tout  de  fuite  &  fans  interruption ,  des 
chofes  qui  de  tems  ck  de  lieu  font  éloi- 
gnées les  unes  des  autn  ,  entre  le 
ch.  v.  &  le  ch.  VI.  de  S.  Jean,  il  s'en: 
pu  paifcr  une  année  entière  fans  qu'on 
en  puiife  inférer  que  J.  C.  n'a  rien  fait 
pendant  tout  ce  tems,  puifque  l'Evan- 
gile de  S.  Jean  bien  loin  d  être  une  hif- 
toirc  exacte  &  complcttc  de  toute  la  vie 
de  J.  C.  n'eft  proprement  que  le  fuplé- 
ment  de  trois  autres.  L'Auteur  n'avoit 
qu'à  prendre  pour  lui  la  règle  dont  il 
paie  les  autres  :  AuiTi  en  d'autres  o^  . 
fions  où  elle  n'eft  pas  plus  necelfaire 
qu'ici ,  il  s'en  fert  fans  fcrupule  Se  il  s 
trouve  bien. 

Sa  3  rai  fon  cft  que  cette  fetc  du 
V.  de  faint  Jean  tomba  le  jour  du  Sab- 
bat. Erut  autan  Sabbatum  in  Mo  d 
8c   cciï   ce  qui  foulcva   tous  les   Juifs 
contre  la  gucriibn  miraculcufc  du  i 
ralytiquc ,  parce  que  Jefus  le  guérit  le 
jour  du  Sabbat,  ck  lui  commanda  me- 
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me  de  porter  fon  lit  jufques  dans  fa  mai- 
fon. 

Or  il  efl  clair  par  les  tables  Agro- 
nomiques que  la  Pâque  de  cette  année 
là  qui  étoit  la  3  1  de  notre  Ere  ne  tom- 
ba pas  au  jour  du  Sabbat  ;  mais  qu'el- 
le arriva  un  Mardi,  &  le  jour  des  Azy- 
mes un  Mecredi.  Harm,  pag.  169. 

Il  y  a  plus  d'apparence  que  c'était 
alors  l'année  32,  de  J.  C.  dont  la  Pâque 
ou  le  jour  des  Azymes  arriva  le  Mardi 
15  Avril.  Mais  fans  entrer  dans  cette 
difcuflïon  inutile,  je  lui  nie  ce  qu  il  po- 
fe  pour  principe  que ,  félon  S.  Jean  , 
cette  fête  des  Juifs  5  foit  arrivée  le  jour 
du  Sabbat.  Car  ce  n'eit  pas*  du  jour  de 
la  fête  que  cet  Evangéliile  a  écrit  que 
c'étoit  le  iour  du  Sabbat.  Erat  Sabba- 
tum  in  Mo  die,  C'efl  du  jour  que  J.  C. 
guérit  le  Paralytique.  Or  il  n'eit.  point 
néceffaire  qu'il  l'ait  guéri  le  jour  même 
de  la  fête  ;  il  n'y  a  rien  dans  le  texte 
d'où  l'on  puiffe  l'inférer.  Il  furrit  qu'il 
l'ait  guéri  le  jour  du  Sabbat  qui  tomboit 
dans  l'o&ave  de  Paque. 
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DISSERTATION    XIV. 

Marc.  C.  VL  y.  39.  Et  prœcepit  Mis 
ut  accumbcrc  faccrcnt  omncs  Jccim- 
diun  contuberniafupcr  viderefœnum. 
40.  Et  difcubuerunt  in  partes  per 
centenos  ù  quinquagenos.  Concord. 
Ch.  LVIIL 

CE  que  L'ancien  Interprète  a  tra- 
duit,  Sccundàm  eontubernia  ,  & 
in  partes  per  centenos  &  quinquagenos  ; 
le  Grec   l'a  exprimé  plus   clairement 

€.fj.~ oa-ta.  eiuToTia  ,  per  convivui  , 

à.d-ziÇ-.v  'TTi^joiii  rrpacnù  olicl  f*ftT«rj£  , 
ëv%  -jî:-\ m  -cf.  Difcubuerunt  per  areo- 
las  ,  fingulas  centnm  vel  quinquaginta 
hominum.  Lorfqifon  fçaura  le  fens  de 
ces  paroles,  on  connoitra  aifément  la 
raifon  qui  obligea  J.  C.  à  faire  aJleoir 
les  5000  hommes  dans  cette  difpoiï- 
tion.  Ce  font  deux  nominatifs  ablblus 
dont  Grctius  rapporte  pluficurs  exem- 
ples de  l'Ecriture  ;  Se  d'ailleurs,  les 
Hébreux  fe  fervent  particulièrement 
de  la  répétition  du  mot  dans  la  diitri- 
bution  des  parties,  ou  dans  la  multi- 
plication des    choies.   C'cft  en  ce  fens 
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qu'Elifée  difoit  :  Facite  alveum  torren- 
tis  hujus  fojfas  &  f°Jfas  '•  Couper-moi 
cette  vallée  par  diverfes  fojfes.  Ainfî  J. 
C.  fît  divifer  tout  ce  peuple  en  plu- 
fieurs  bandes  différentes  qui  furent  dif- 
pofées  en  quarré  ?  comme  par  autant 
de  tables  ,  av^b^ia  av^ôaia  ?  per  con- 
vivia.  Ces  tables  arrangées  fur  le  haut 
de  la  montagne  repreféntoient  â  la 
vue  comme  autant  de  carreaux  d'un 
grand  parterre  tspàit&l  <iï?a<n*)  ^  dont 
les  bordures  étoient  compofées  de 
gens  qui  étoit  afîis  de  fuite  fur  la  mê- 
me ligne ,  &  le  milieu  étoit  un  pré 
couvert  de  beaucoup  d'herbes.  Chaque 
carreau  étoit  compris  dans  fes  quatre 
côtés  ;  mais  cet  mots ,  per  centenos  & 
quinquagenos ,  font  douter  fi  tous  ces 
côtés  étoient  égaux  dans  chaque  car- 
reau ,  quoique  tous  les  carreaux  ne  le 
fulfent  pas  entr'eux,  &.  que  les  uns 
fufTent  de  100  perfonnes  ?  &  les  autres 
de  50.  Ou  fi  tous  les  carreaux  étant 
égaux  entr'eux  en  comprenant  le  mê- 
me nombre  de  perfonnes,  l'inégalité 
fe  trouvoit  feulement  dans  les  côtés, 
dont  les  uns  étoient  plus  longs  &  les 
autres  plus   courts. 

Ces  deux  fuppofitions  peuvent  à  peu 
près  fe  jullifier  également  dans  ces  pa- 
roles du  texte  :  Difcubuerunt  in  partes 
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pcr  centenos  &  quinquagenos.  La  pre- 
mière, en  fuppofant  que  ces  divers 
carreaux  étaient  inégaux  entr'eux.  n 
ce  feus  a  je  ne  fçai  quoi  d'embaralfam. 
Car  fi  les  côtés  des  carreaux  de  cent 
étoient  égaux  entr'eux  ;  chacun  étant 
de  15  perfonnes,  comment  pouvoit- 
011  faire  un  quarré  de  cinquante  per- 
fonnes.  Cela  étoit  impolTible ,  &:  la  plus 
grande  égalité  qu'on  pouvoit  mettre 
dans  les  quatre  cotés,  étoit  d'en  faire 
deux  de  douze  perfonues ,  &  les  deux 
autres  de  treize. 

D'ailleurs  comme  cette  difpofition 
du  peuple  par  divers  quarrés  étoit  pour 
en  faciliter  le  dénombrement  ,  plus 
les  quarrés  fe  multiplioient  &  plus  le 
dénombrement  deyenoit  difficile.  Or 
en  fuppofant  qu'on  eût  partagé  les 
5000  hommes  en  deux  parties  égales  , 
la  première  moitié  eût  fait  2.5  quarres 
chacun  de  ico  perfonnes  ,&.  la  féconde 
50  quarrés  chacun  de  50  perfonnes  : 
Ce  qui  eût  fait  des  5000  hommes  75 
quarrés  de  grandeur  inégale  ,  &  d'un 
nombre  ennuyeux  à  fupputer. 

La  féconde  manière  cil  de  faire  i 
gaux  tous    les    compartimens    de   ce 
grand  parterre,  &  leurs  cotés  inégaux  ; 
deux  de  cent  perfonnes  chacun  ,  &  les 
deux  autres  de  50  en  forme   de  table 

dont 
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dont  la  figure  eft  plus  longue  que  large. 
Il  femble  que  le  mot  jv^oaia  favorife 
d'autant  plus  ce  fens,  qu'il  lignifie 
quelquefois  le  lieu  &  la  table  même 
fur  laquelle  on  mange.  Sur  ce  pied 
chaque  quarré  comprenoit  300  perfon- 
nes ,  &  il  n'y  avoit  qu'à  compter  les 
'quarré s  pour  fcavoir  en  un  moment  à 
quel  nombre  montoifc  tout  ce  peuple. 
Ils  étoient  5000  hommes  :  il  y  eut 
donc  16  quarrés  chacun  de  30  hom- 
mes, qui  font  4800  &  les  200  qui  ref- 
toient  furent  difpofez  en  un  quarré 
dont  les  côtés  étoient  chacun  de  50. 
Les  femmes  &  les  petits  enfans  n'a- 
yant pas  été  compris  dans  ce  dénom- 
brement furent  rangés  félon  la  même 
forme. 

Des  Auteurs  ont  traduit  :  Dîfcubue- 
runt  in  partes  per  centenos  ù  quinqua- 
genos;  par  cette  alternative  douteufe  , 
ils  s'offrent  cent  ou  cinquante  enfemble, 
La  conjonction  & ,  que  porte  le  tex- 
te, ne  peut  fourTrir  aucune  incertitude  3 
fur-tout  entre  un  nombre  &:  fa  jufle 
moitié.  Une  fi  grande  différence  ne  peut 
pas  fervir  de  fondement  à  un  doute 
raifounable.  On  peut  douter  de  deux  à 
trois  :  Comme  faint  Jean  en  parlant  des 
Urnes  de  Caua  ,  dit  quelles  étoient  cha- 
cune de  deux  ou  de  trois  mefures  ;  ou  de 

Tome  IL  T 
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90  a  ico,  comme  auroit  pu  faire  faint 
Marc,  s'il  fe  fût  fervi  de  la  disjonclive 
v,/.  Mais  il  efi:  ce  me  femblc  contre  la 
raifoil  de  douter  de  50  à  100. 

J'ai  dit  que  la  première  utilité  de  cette 
difpofition  du  peuple  en  divers  quarrés 
fut  pour  trouver  tout  d'un  coup  le  nom- 
bre de  ce  grand  peuple  que  J.  C.  nourrit 
clans  Je  défert. 

La  faconde  fut  pour  empêcher  la  con- 
fu(:o:i  qui  autrement  eut  été  inévitable. 
Car  s'ils  fe  fuirent  aiïis  fans  ordre  &  fans 
diltinction,  il  fût  arrivé,  ou  que  quelques- 
uns  auroient  été  oubliés  dans  une  ii 
grande  multitude ,  ou  que  quelques 
autres  auroient  reçu  deux  fois  leur  por- 
tion de  pain.  Mais  en  faifant  afTeoir  tout 
le  monde  fur  de  longues  lignes,  &  les 
Apôtres  diîtribuant  le  long  des  rangs  le 
pain  miraculeux  ,  on  n'en  pafToit  aucun, 
&:    aucun    ne    fe  prefentoit  deux  fois. 

La  troifieme  fut  pour  faire  paro 
la  grandeur    du    miracle  en  toute  fou 
étendue.  Car  chacun   n'ayant  perfounc 
devant  foi  qui  lui  otTufquât  la  vue ,  étoit 
témoin  de  la  diftribution  du  pain  qui  le 
faifoit  à  tous   ceux  de  fa  liçne  8c  de  11 
ligne    oppciitc,     &  par   conféque- 
tous  les  autres  quarrés  qui  n'étoienr 
fous  la  portée  de  fes  yeux.  D'ailleurs  cet 
arrangement  de  toute  cette  grande  mul- 


Dissertation  XIV.  43  5 
titucle  en  lignes  &  en  quarrés  la  multi- 
pliait en  quelque  forte  ,  &  la  faifoit  pa- 
roître  encore  plus  nombreufe  qu'elle 
n'étoit,  parce  qu'elle  occupoitun  plus 
graud  terrain.  Que  fi  les  quarrés  furent 
dreiles  dans  la  vallée  ,  où  rien  ne  faifoit 
obilacleàla  vue  ,  chacun  fans  fortir  de 
fa  place  put  voir  dans  cette  grande  val- 
lée toute  couverte  de  monde ,  la  gran- 
deur du  miracle  que  J.  C.  faifoit  pour 
donner  à  manger  à  environ  dix  mille 
perfones  ?  II  comme  il  efl  fort  probable 
le  nombre  des  femmes  &  des  enfans 
égala  celui  des  hommes.  Il  y  a  apparen- 
ce que  J.  C.  en  ufa  ainfî  pour  foulage r 
la  grofiiéreté  de  ce  peuple  qui  n'eût 
point  fenti  la  merveille  dans  une  autre 
difpofition ,  &  fi  >  pour  ainfî  dire  ,  il  ne 
la  lui  eût  expofée  en  détail. 


DISSERTATION  XV. 

Joan.  Cap.  VI.  f.  27.  Operamini  non 
cibum  qui  périt  ,fid  qui  permanet  in 
vitam  iiiernam  ,  quem  filius  hominis 
dabïi  vobis,  Concord.  Cap.  LX. 

J'Entreprens  de  prouver  parle  chap. 
VI.  de  faint  Jean,  la  préfence  réelle 
de  J.  C.  dans  rEuchariftie  ,  rejetée  par 
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les  Zùîngliens  £t  par  tous  les  Proteflans 
Calvihifr.es;  quoique  cette  preuve  ait  été 
révoquée  eu  doute  par  des  Auteurs 
Catholiques  ,  qui  ont  cru  quelle  n'étoit 
pas  d\mc  force  ck  d'une  évidence  à  ne 
pouvoir  être  éludée  par  nos  Adversaires, 
ou  qui  peut-être  n'ont  pas  été  allez 
éclairés  fur  cet  admirable  difeours  que 
J.  C.  fait  dans  la  Synagogue  de  Caphar- 
naam.  En  vérité  après  que  le  trois  au- 
tres Evangelîftes  ek  faint  Paul  nous  ont 
laiûe  rhiiloire  de  rétabliirement  de  ce 
divin  Sacrement,  il  n'eit.  point  probable 
que  faint  Jcanifen  eût  rien  dit,  lui  qui 
a  écrit  avec  tant  d'exactitude  des  autres 
myftcres ,  nique  J.  C.  ne  nous  en  eût 
expliqué  par  aucun  de  fes  Ecrivains  la 
nécelïité  ,  les  fruits  &  l'excellence.  Si  le 
faint  Efprit  dans  les  prophètes  a  difpofé 
de  loin  les  hommes  aux  myftcrcs  de  J.  C. 
Si  J.  C.  lui-même  a  prépare  Ce*  Difciples 
à  voir  fa  mort,  à  croire  fa  réfurre&ion, 
à  faire  &  à  foutlrir  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  diilicile  dans  l'Evangile  ;  pour- 
quoi n'auroit  il  pas  de  même  préparé 
leurs  cfpritsàla  créance  de  l'Eucharif- 
tie  qui  devoit  être  expolec  à  tant  de  con- 
tradictions ?  C'cft  donc  ce  qu'il  a  fait  par 
S.  Jean  dans  ce  Chapitre, d'où  nous  pou- 
vons tirer  dix  ou  on/.c  confidérations 
déciiivcs  pour  la  préfeuce  réelle. 
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La  première  efl  que  ce  difcours  de 
J.  C.  n'efl  autre  chofe  qu'une  promeiTe 
folemnelle  qu'il  fait  de  donner  aux 
hommes  fon  corps  &  fon  fang  pour  leur 
nourriture  fpirituelle.  Puis  donc  que  la 
promefle  regarde  le  même  fujet  que  la 
donation  ,  &  qu'elle  ne  s'acomplit 
que  par  la  donation  actuelle  ,  il  eft 
fans  doute  que  fi'J.  C.  a  promis  ici  fon 
vrai  corps  à  manger,  &  fon  vrai  fang  à 
boire  ,  il  les  a  donnés  lors  qu'il  a  infti- 
tué  l'Euchariftie ,  &  qu'il  a  dit  :  Ceft  ici 
mon  Corps  ?  ceft  ici  mon  Sang.  Or  cette 
promefle  eft    répétée  dix  fois  dans  ce 

chapitre  ,  t.  27  ?  35  5  $o,5i>  5*,  54* 
55>  57 5  58  ,  59.  J.  C.  'dané  tous  ces 
verfets  qu'on  peut  lire  de  fuite  établit, 
1.  la  nécefTïté  de  manger  fon  corps  6c 
de  boire  fon  fang  ;  2.  les  effets  que  pro- 
duira cette  manducation,  ce  qnifuppofe 
la  promefle  de  les  donner;  3.  enfin  la 
promefle  formelle  dans  le  verfet  5  2.  Et 
par  conféquent  il  a  tenu  parole  ,  &  il  a 
donné  fon  corps  ck  fon  fang  qu'il  avoit  fî 
folemnellement  promis.  En.  effet  il  y  a 
une  fi  gtande  reflemblance  entre  ces 
paroles  ;  le  pain  que  je  donnerai  eft  ma 
chair  9  que  je  donnerai  pour  la  vie  du 
monde]  &  celles-ci  qui  ont  été  dites  un 
an  après  à  1  a  dernière   Pâaue  ;  Frene\  ? 
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mangea,  cefi  ici  mon  corps  qui  cjl  donné 
pour  vous  ;  que  l'Ecriture  fcmble  nous 
dire  à  haute  voix,  que  ce  que  les  premiè- 
res nous  promettent ,  les  fécondes  nous 
le  donnent. 

Calvin  &  les  Minières  ont  fenti  la 
force  de  cette  raifon  ;  &  pour  l'éluder 
ils  nient  que  dans  tout  le  chap.  vi.de 
fainr  Jean  il  s'agifie  de  rEuchariftie. 
Comme  néanmoins  Tinjuilice  fe  dément 
elle-même  ,  ils  ont  vu  malgré  eux  un 
fi  jufte  raport  entre  ce  Sermon  de  J.  C. 
ck  rinftitution  de  rEuchariftie  ,  que  la 
vérité  leur  a  enfin  arraché  cet  aveu. 
Toutefois  ,  dit  Calvin  ,  je  confcjfc  aujjl 
'que  rien  nejl  ici  dit  qui  ne  foit  figuré 
enlaCcne,  &  qui  ne  foit  vraiment  donné 
aux  fidèles.  Et  même  J.  C  a  voulu  que 
fa  fainte  Cène  fût  comme  unfceau  pour 
la  confirmation  de  ce  Sermon.  La  Ccnc, 
dit-il  ,a  autorifé  comme  avec  unfceau 
tout  ce  que  J.C.  acnfeigné  dans  ce  Ser- 
mon. Or  il  n'y  a  point  de  fecau  plus 
autentique  de  la  vérité  d'une  promefTe, 
que  la  donation  acruellc  qui  l'accomplir. 
Il  eft  donc  vifible  que  ce  Sermon  pro- 
met au  monde  la  chair  &  le  fang  de  J.  C. 
Se  que  la  Cène  les  donne  réellement  à 
prendre. 

Mais  il  faut  remarquer  que  la  man- 
ducation  réelle  &  entière ,  dont  il       > 
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git  ici ,  comprend  également  la  man- 
ducation  fpirituelle  ,  ou  de  la  foi ,  &:  la 
manducation  facramentelle  qui  fe  fait 
par  la  bouche.  J.  C.  ne  les  fépare  point  : 
dans  tout  ce  chapitre  il  n'a  point  d'autre 
but  que  d'établir  Tune  &  l'autre,  comme 
compofant  la  manducation  réelle  &  en- 
tière; avec  cette  différence,  que  dans 
le  commecement  depuis  le  f,  27  ,  jus- 
qu'au if.  48  ,  il  exige  la  première  man- 
ducation comme  une  condition  de  la 
féconde  :  &  que  depuis  le  f,  48,  jufqu'à 
la  fin  ,  il  promet  la  féconde  comme  une 
récompenfe  de  la  premiere;c'en>à-dire, 
qu'il  demande  avant  toutes  chofes  la 
foi  en  lui  &  la  croyance  du  don  qu'il 
promet;  &  pour  récompenfer  cette  cro- 
yance ,  il  promet  la  manducation  réelle 
de  fon  Corps  &  de  fon  Sang  fous  le  voile 
du    Sacrement. 

II.  Cela  fe  démontre  clairement  par 
le  tems  futur,  qui  ne  peut  avoir  d'au- 
tre fens  dans  fa  proportion  que  celui 
dune promeffe  :  Travaille £,  dit- il ,  pour 
acquérir  non  cette  nourriture  péri  [fable  ; 
mais  celle  qui  demeure  pour  la  Vie  éter- 
nelle ,  &  que  le  Fils  de  V Homme  vous 
donnera ,  f.  27.  Et  plus  bas  expliquant 
quelle  ell  cette  nourriture  qu'il  doit 
donner:  le  pain,  dit-il,  que  je  dois 
donner  eft  ma   chair  que  je  donnerai 
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pour  la  vie  du  monde  ,  verfet  52..  II 
s'agit  maintenant  de  fç  avoir  quelle  eft 
la  manducation  dont  il  parle.  Si  c'eft 
de  la  manducation  fpirituelle  ,  qui  con- 
fifle  à  recevoir  avec  une  véritable  foi  la 
grâce  ,  la  doctrine  &lefalutj  comme 
prétend  le  Miniitre  des  Marets ,  dans 
fes  notes  fur  la  Bible  Françaife  ;  ou 
de  la  manducation  réelle  &:  entière, 
qui  comprend  Tune  Se  l'autre.  Il  ne 
s'agit  point  ici,  dit  le  Miniftre  après 
fon  Maître ,  de  la  Communion  facra- 
mantelle  ,  puisque  ce  Sacrement  nétoit 
pas  encore  établi.  Et  certes ,  dit  Calvin, 
çeût  été  une  chofe  inepte  &  hors  de 
propos  de  traiter  de  la  Cène  lors  qu'il 
ne  ïavoit  encore  injlituée.  Cet  homme 
eft  admirable.  C'eft  par  cette  raifon 
même  qu'il  en  traite,  parce  qu'il  en 
parle  par  le  futur,  qui  eft  un  tems  pro- 
pre pour  exprimer  les  promeifes  :  Le 
pain  que  je  donnerai.  Or  on  ne  pro- 
met que  ce  qu'on  n'a  pas  encore  don- 
né. Ainfï  dire  que  J.  C.  ne  parle  pas 
de  la  Communion  facramentelle ,  j 
ce  qu'elle  n  ctoit  pas  encore  ûifl 
c'eft  la  même  chofe  que  s'il  difoit  qu'il 
ne  la  promet  pas ,  parce  qu'il  ne 
pas   encore    donnée  ;  :  j    eft    .. 

chofe  fort  inepte  &  hors  de  propos.  Puif- 
que  des  deux  manducations ,  dont  l'uuc 
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fe  fait  par  la  foi  &  l'autre  par  la  bou- 
che ,  il  ne  pouvoit  fans  doute  promets 
tre  que  celle  qu'il  devoit  inftituer,  je 
dis  celle  de  la  bouche. 

Quant  à  l'autre  qui  fe  fait  par  la  foi , 
J.  C.  n'en  pouvoit  parler  :  parce  qu'on 
ne  promet  pas  ce  qu'on  exige  au  con- 
traire comme  une  condition,  &  ce  qui 
eft  déjà  dans  l'ufage  public  &  perpé^ 
tuel.  Or  il  exigeoit  des  Juifs  la  mandu- 
cation  de  la  foi  comme  une  condition 
de  fa  promeiTe  ,  &  fes  difciples  l'avoient 
déjà  mife  en  ufage.  Car  quelle  eft  fé- 
lon les  Miniftres  la  manducation  de  la 
foi  ?  C'eft  croire  en  J.  C.-ou,  comme 
il  plaît  à  Calvin ,  c'eft  s'attacher  à  J.  C# 
ce  qui  eft  l'effet  de  la  foi.  Or  c'eft  cet- 
te foi  même  ou  cet  attachement  à  lui, 
que  J.  C.  demandoit  aux  Juifs,  &.  que 
fes  Difciples  pratiquoient  déjà.  Que 
faut-il  que  nous  faJJions7  lui  difoient- 
ceux-là,  pour  faire  les  œuvres  de  Dieu; 
Vœuvre  de  Dieu ,  leur  répondit-il,  ejl 
que  vous  croyeç  en  celui  qu'il  a  envoyé* 
Par-là  il  leur  demandoit  la  foi  pour  ces 
paroles  qu'il  venoit  de  leur  dire  :  Tra- 
vaille^ pour  cette  nouriture  éternelle  que 
le  Fils  de  V Homme  vous  doit  donner* 
Dans  cette  foi  il  leur  commandoit  la 
Communion  fpirituelle ,  amft  ce  n'eft 
pas  cette  Communion  qu'il  leur  pro- 
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mettoit.  Lors  donc  qu'il  leur  promet- 
toit  de  leur  donner  a  manger  le  pain 
céleftc ,  fa  propre  chair:  comment  les 
Minières  peuvent-ils  expliquer  cette 
manducation  promile,  de  celle  qu'il 
exigeoit  d'eux  ?  cette  manducation  à 
venir  ,  de  celle  que  Tes  Diiciples  avoîc 
déjà  exercée  depuis  le  tems  qu'ils 
avoient  commencé  à  croire  en  lui,  & 
qu'ils  s'étoient  attachés  à  fa  perfonne  ? 
C'en1  peu  dire,  de  celle  qui  dès  le  com- 
mencement du  monde  avoit  été 
en  ufagè  par  tous  les  Patriarches,  les 
Prophètes  &  les  Juiies,  qui  avoient  cru 
&  einéré  en  J.  C.  puifque  la  mandu- 
catiôn par  la  foi  cil  de  tout  les  tems  , 
comme  la  foi  &  l'efpérance  en  J.  C.  En- 
core un  coup  auroit- il  promis  aux  Juifs 
ce  qu'il  exigeoit  d'eux  au  contraire,  ce 
qu'il  leur  commandait  comme  une  con- 
dition de  Facompliflement  de  fa  pro- 
meuve ?  Auroit-il  promis  pour  l'avenir 
ce  qui  avoit  été  pratiqué  par  tous  les 
ficelés  qui  Tavoicnt  précède  ? 

Cela  paraîtra  plus  clairement  par 
l'objection  de  Zuingle.  J.  C.  ayant  ex- 
horté les  Juifs  à  travailler  pour  avoir  la 
nourriture  immortelle,  ils  lui  deman- 
dèrent quelles  œuvres  de  Dieu  ils  dé- 
voient faire  pour  cela.  Vœu  u  , 
leur  répondit-il ,  ejl  de  ci   i            -lui 
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quil  a  envoyé.  C'en;  donc ,  dit  Zuingie  9 
travailler  pour  la  nourriture  eclede  que 
de  croire.  Tout  cela  efl:  vrai.  Mais  il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  manger 
réellement  la  nouriture  5  &  travailler 
pour  acquérir  la  nourriture.  Croire  en 
J.  C.  c'en:  le  manger  par  la  foi.  Ainfi  la 
manducation  par  la  foi  eir.  le  travail 
qui  prépare  la  manducation  réelle.  J. 
C.  mangé  par  la  foi  eft  une  condition 
St  une  difpofiîion  pour  le  manger  réel- 
lement. Or  il  commande  en  ce  palîage 
cette  condition  de  le  manger  parla  foi; 
il  ne  la  promet  donc  pas. 

Ils  oppoferont  peut-être  qu'il  s'agit 
ici  d'une  manducation  préfente  ,  & 
exprimée  parlepréfent:  Celui  qui  man- 
ge ma  chair  &  qui  boit  mon  fang  ?  a  la 
Vie  éternelle.  Or  quand  j.  C.  difoit  ces 
paroles ,  l'Euchariftien'étoit  pas  enco- 
re inftitu.ee.  Elle  ne  le  fut  qu'à  la  Pâ- 
que  de  l'année  fuivante.  Il  ne  parloit 
donc  pas  de  la  manducation  de  l'Eu- 
chariftie.  Mais  comment  les  Miniftres 
trouveront-ils  leur  manducation  pré- 
fente  dans  ces  paroles  :  le  pain  que  je 
donnerai  eft  ma  chair  que  je  donnerai 
pour  la  vie  du  monde  ?  Mange-t-on  au- 
jourd'hui du  pain  qui  ne  fera  en  état 
d'être  mangé  que  l'année  prochaine  ? 
D'où  vient  donc  que  J.  C.  s'exprime  par 
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le  préfent,lors  q.i  il  dit:  Celui  qui  man- 
ge ma  chair  &  qui  boit  monfangl  C'eit 
que  les  proportions  qui  contiennent  des 
prophéties  ou  des  promeuves  ,  s'énon- 
cent fouvent  par  le  préfent  ,  quoi- 
qu'elles ne  doivent  s'accomplir  que 
dans  le  temps  à  venir  ;  parce  que  la  cer- 
titude de  l'accomplillcment  futur  en: 
équivalente  à  un  accompliiFement  ac- 
tuel :  &  c'efr.  par  cette  raifon  que  les 
prophéties  font  même  fouvent  tournées 
par  le  paiTé  ,  parce  qu'elles  font  aufii 
certaines  que  fi  elles  étoient  accom- 
plies. D'ailleurs  on  fait  que  dans  les 
propofitions  générales  &  néceiîaires  le 
préfent  fert  pour  tous  les  temps ,  parce 
qu'il  exprime  mieux  les  vérités  éternel- 
les. 

Enfin  ils  diront  peut-être  que  J.  C. 
traite  ici  de  la  manclucation  qui  donne 
la  vie.    Je  l'avoue.    Or,   difent-ils,  la 
feule  manducation  fpirituelle  &par  la 
foi  c(ï  celle  qui  donne  la  vie.  On  le  nie. 
Car  encore  que  la  foi  foit  une  condi- 
tion néceffairc  à  la  manducation  faci 
merrtelle    pour  donner  la  vie  ,   le  Sa- 
crement néanmoins  ne  l;:iife  pas  (Têt 
toujours    efficace    par    foi-méme.    J 
plus  il  eft  bon  d'ôbfcrver  que  comme 
les    chofes   que    J.  C.   commande  ou 
ûtaLJIt  T  fe  peuvent  faire  bien  &.  mal» 
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jamais  il  n'en  parle  dans  les  récompen- 
fes  qu'il  y  attache  ,  ou  dans  le  premier 
établifîement  ?  que  comme  étant  bien 
accomplies  &  d'une  manière  digne  de 
Dieu.  C'eft  ainn*  qu'il  faut  entendre  les 
offices  de  la  prière  ,  du  jeûne  ?  de 
l'aumône  ,  de  la  foi ,  du  Baptême  &c 
du  martyre  même.  Les  avantages  que 
J.  C.  y  a  attachés  ne  s'accompliiTent 
que  dans  ceux  qui  s'en  acquittent  com- 
me il  faut.  C'en:  en  eux  feulement  que 
fes  promefTes  fe  juftifient.  Il  en  eil  de 
même  de  l'EucharirHe.  J.  C.  promet  de 
demeurer  dans  ceux  qui  mangeront  fa 
chair  ,  pourvu  qu'ils  la  mangent  dig- 
nement. Cette  condition  efT.  toujours* 
fous-entendue  ,  &  il  ne  compte  pour 
rien  la  Communion  indigne. 

III.  La  première  occafion  de  ce  dis- 
cours touchant  le  Pain  célefte ,  fut 
prife  de  la  multiplication  des  cinq 
pains  :  8c  comme  les  Juifs  l'efpéroient 
encore  ,  J.  C.  les  excita  au  contraire 
à  travailler  pour  la  nourriture  incor- 
ruptible qu'il  leur  devoit  donner.  Us 
lui  demandèrent  ce  qu'ils  dévoient  fai- 
re pour  cela  ,  &  quel  étoit  ce  travail  ? 
Il  leur  répondit  que  c'étoit  de  croire 
en  lui.  Ils.y  confentirent,  pourvu  qu'il 
leur  fît  un  nouveau  miracle  plus  grand 
que  lav  multiplication  ,  &  Us,  lui  pro- 
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poferent  le  miracle  de  la  manne  que 
Moïfe  avoit  donnée  au  peuple.  Il  leur 
fit  voir  que  fon  Perc  lui  donnoit ,  & 
que  lui-même  leur  promettoit  plus 
qu'ils  ne  lui  demandoient  ,  en  fnifant 
entre  la  manne  &  le  vrai  Pain  du  Ciel 
lin  parallèle  dont  ii  donne  tout  l'avan- 
tage au  Pain  du  Ci 2!  ,  comme  étant  la 
vérité  dont  la  manu;  étoit  la  plus  cx- 
prcll'e  figure.  Et  c'eft  ce  qui  montre 
que  toute  la  fuite  de  ce  diicours  pré- 
paroit  les  Juifs  à  recevoir  rEucharif- 
tie. 

Car  toute  comparaifon  inégale  cil 
fondée  d  un  côté  fur  quelque  conve- 
nance commune  aux  deux  parties  . 
d'autre  part  fur  les  avantages  de 
fur  l'autre.  Cela  fe  trouve  exactement 
entre  l'Euchariftc  Se  la  manne.  Flics 
conviennent  en  trois  chofes.  1.  En  ce 
qu'elles  font  un  aliment  nouveau  ,  ex- 
traordinaire ,  jufqualors  inufité.  1.  En 
ce  qu'elles  font  un  aliment  fcnfibîc",  & 
qui  entre  dans  le  corps  par  la  bouche. 
2.  En  ce  qu'elles  font  des  alimens  don- 
nés immédiatement  de  Dieu  ,  &  qui 
descendent  d'en  haut  fur  la  terre.  Voilà 
les  fondemens  de  la  comparaifon.  Ceux 
de  la  préférence  de  rî.uchariftic  fur  la 
manne  confident  en  deux  avantages.  1. 
En  ce  que  la  manne  n'eft  point  le  vrai 
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pain  du  Ciel  ,  &  n'en  eft  point  defcen- 
due.  2.  En  ce  qu'elle  n'a  point  donné 
aux  Juifs  la  véritable  vie ,  &  qu'ils  n'ont 
pas  lahTé  de  mourir  félon  l'ame,  aufîi- 
bien  que  ceux  qui  n'en  ont  point  11  fé. 
Au  lieu  que  l'Eucharifte  cil  le  vrai  pain 
du  Ciel  ,  defcendu  du  fein  de  Dieu 
même  ,  &  qui  donne  la  vie  au  mon- 
de. 

Je  dis  que  toute  cette  comparaifon 
fe  fait  entre  la  manne  &  l'Euchariflie, 
&  non  Amplement  entre  la  manne  &: 
J-  C.  dans  l'état  de  l'Incarnation,  parce 
qu'elle  fe  fait  entre  aliment  &  aliment, 
entre  la  manne  Judaïque  &  la  manne 
Chrétienne.  Or.  J.  C.  n'enVpropremeat 
notre  manne  &  notre  aliment  que  dans 
lEucharift,ie  ,  &  non  dans  foir  Incar- 
nation. 

Que  les  Miniflres  comparent  main- 
tenant avec  la  manne  leur  Cène,  leur 
pain  figuratif,  leur  corps  fymbolique. 
Ils  n'y  trouveront  aucune  convenance 
que  dans  la  qualité  générale  d'aliment 
fenfîble  qui  fe  prend  par  la  bouche. 
Dans  tout  le  re&e  ils  n'ont  rien  de  com- 
mun. Et  ce  qui  efî:  admirable  ,  bien 
loin  que  leur  Cène  l'emporte  fjr  la 
manne  ,  la  manne  au  contraire  l'em- 
porte autant  fur  leur  Cène  que  le 
corps  de  J.  C.  l'emporte  fur  la  manne 
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môme.  Car  enfin  la  manne  étoit  une 
nourriture  miraculcufe,  extraordinai- 
re ?  préparée  par  la  main  des  Anges  , 
qui  pleuvoit  des  nues  ,  &:  qui  dans  la 
bouche  des  fidèles  avoit  tous  les  goûts 
imaginables.  Au  lieu  que  la  Ccne  des 
prétendus  Reformés  cil  du  pain  forti 
de  la  terre  ,  pétri  <k  préparé  par  la 
main  des  hommes  ,  &  qui  dans  toutes 
les  bouches  n'a  que  le  goût  du  pain. 

Où  cil  donc  cette  excellence  du  pain 
célefle  fur  la  manne  ?  Où  efl  pour  le 
moins  cette  conformité  qui  doit  fervir 
de  fondement  à  la  comparaison  ?  A  quoi 
les  Miniilres  en  font-ils  réduits  ?  Les 
Juifs  peu  contens  de  la  multiplication 
des  pains  avoient  demandé  la  manne 
comme  une  condition  pour  croire  en 
J.  C.  11  leur  promit  un  pain  plus  excel- 
lent que  la  manne  :  Et  pour  accomplir 
cette  pro méfie  ils  ne  lui  font  donner 
aux  Juifs  que  le  même  pain  qu'il  avoit 
multiplié.  Qu'ils  reconnoifient  donc 
que  fi  J.  C.  a  promis  aux  Juifs  un 
pain  plus  précieux  que  la  m 
il  efl  contre  la  juftice  &  la  hoirie  foi 
qu'il  ne  leur  ait  donné  qu'un  pain  r 
tériel  fembiahlc  à  celui  qu'il  avoit  mul- 
tiplié ,  puifque  ce  pain  efl  beaucoup 
au  défions  de  la  manne  ,  mais  qu'il  leur 
a  donné  fou  propre  corps  ,    pain  infi- 
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aiment  plus  excellent  que  l'un  &:  l'au- 
tre ?  comme  le  dit  Saint  Ambroife  :  La 
lumière  eft  plus  excellente  que  l'ombre  ? 
la  vérité  que  la  figure  ,  le  Corps  du 
Créateur  que  la  manne  du  Ciel^  Lib.de 
Sacra  m, 

IV.  Les  Minières  mettront  peut- 
être  cette  préférence  dans  la  mandu- 
cation  du  Corps  de  J.  C.  par  la  foi. 
C'eft  ce  que  Calvin  leur  a  appris  :  Il  eft 
bien  certain  ,  dit-il  ?  quil  traite  de  la 
manducation  perpétuelle  de  la  foi.  Et 
ailleurs ,  il  neft  point  ici  parlé  de  la 
Cène  ,  mais  de  la  communication  bien- 
heureufe  ^perpétuelle  que  nous  pouvons 
avoir  fans  ufer  de  la  Cène.  " 

C'en1  déjà  confondre  le  pain  avec  la 
manducation  ?  qui  font  deux  chofes 
fort  différentes.  J.  C.  a  promis  un  certain 
pain,  &  non  une  certaine  manducation. 

D'ailleurs  puifque  cette  manducation 
de  la  foi  eft  perpétuelle  &  de  tous  les 
liecles  ,  aufli-bien  des  temps  paffés 
que  des  temps  à  venir  ,  aufli-bien  du 
vieux  Teftament  comme  du  nouveau  : 
J.  C.  n'a  donc  rien  promis  de  nouveau 
ni  d'extraordinaire.  Aufïï  ,  félon  les 
Miniftres  ,  leur  Scène  n'a  aucun  avan- 
tage fur  la  manne  dans  la  manière 
même  de  les  manger.  Ils  croient  man- 
ger dans  leur  Cène  le  Corps  de  J.  C, 


4$o  Dissertation  XV. 
par  la  foi.  Les  anciens  Hébreux  le 
mange  oient  au  m*  par  la  foi  en  niant 
de  la  manne  :JVo5  Pères  ^  dit  L'Apôtre  , 
avaient  tous  mangé  parla  foi  la  même 
viande  fpirituelle  ,  &  ils  avoient  tous 
bu  le  même  breuvage  fpiritueU  Il  n'y  a 
donc  là  rien  de  nouveau  ni  d'extraor- 
dinaire. Il  n'y  a  pas  là  de  quoi  préférer 
un  aliment  à  l'autre.  Cependant  J.  C. 
a  promis  un  aliment  nouveau  cV  tout 
divin  :  Je  vous  dis  en  vérité  que  Moïfe 
ne  vous  a  point  donné  le  pain  du  Ciel; 
Mais  cejl  mon  Père  qui  vous  donne  le 
vrai  pain  du  Ciel.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
oppofé. 

Enfin  il  y  a  quelque  chofe  de  ridicu- 
le dans  cette  explication.  J.  C.  exhorte 
les  Juifs  à  travailler  pour  pouvoir  man- 
ger la  nourriture  incorruptible.  Qucleft 
ce  travail,  félon  l'explication  de  J.  C. 
même  ?  C'eft  la  foi  en  lui  :  L'œuvre  de 
Dieu  ,  dit-il ,  cjlquc  vous  croye^  en  celui 
quil  a  envoyé.  Et  comment  fe  fait , 
félon  les  Minières  ,  la  manducation 
de  cette  divine  nourriture  ?  C'eft  encore 
par  la  foi  en  J.  C.  Je  confejje  5  dit  Cal- 
vin, que  nous  ne  mangeons  autrement 
J.  C.  quen  croyant  ,  ck  plus  bas:  C 
cft  donc  véritable  ,  que  nous  mangeons 
Chrijl  par  la  foi  feule»  Ainfi  J.  C.  pro- 
met l'union  par  la   foi  avec  lui  à  ceux 
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qui  croiront  en  lui  &  qui  s'uniront  a 
lui  par  la  foi.  Après  cela  il  ne  faut  pas 
trouver  étrange  que  Calvin  faile  tous 
fes  efforts  pour  empocher  que  L  C. 
noppofe  ici  le  pain  du  Ciel  à  la  man- 
ne ,  comme  la  vérité  à  la  figure.  Au 
fur  plus  7  dit-il  ?  la  vérité  nejî  pas  ici 
oppofée  aux  figures  comme  bien  fouvent 
ailleurs.  Et  plus  bas  encore  plus  forte- 
ment :  Au  rejîe  ,  dit-il  ?  il  faut  réduire 
en  mémoire  ce  que  f  ai  remontré  ailleurs  ? 
quil  nejî  point  ici  parlé  de  la  manne  , 
en  tant  quelle  étoit  une  figure  fecrette 
de  J.  C.  Il  avoit  grand  intérêt  d'éloig- 
ner une  idée  qui  lui  étoit  fi  fatale  ,  &: 
qui  faute  aux  yeux  de  taus  ceux  qui 
lifent  l'Evangile.  Mais  il  faudroit  fe 
crever  les  yeux  pour  féparer  deux  cho- 
fes  û  étroitement  unies.  Il  nen  efï  pas 
ici  de  même  ,  que  lorfque  vos  Pères  ont 
mangé  la  manne  ,  &  nont  pas  laiffé 
de  mourir.  Et  plus  haut  :  Ce  nejî  point 
Moïfe ,  mais  mon  Père  qui  vous  donne 
le  vrai  pain  du  Ciel.  Voilà  Calvin  réfu- 
té par  la  propre  bouche  de  J.  C. 

Car  il  eft  clair  que  J.  C.  oppofe  de 
telle  forte  le  pain  du  Ciel  à  la  manne  , 
qu'il  préfère  le  premier  à  la  féconde. 
Àufîi  il  fe  trouve  heureufement  que  les 
propres  difciples  de  Calvin  ?  indociles 
h  leur  Maître  y  l'abandonnent  en  cette 
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occafion,  &:  avouent  que  J.  C.  promet 
le  vrai  pain  du  Ciel  ,  dont  la  manne 
n'étoit  que  l'ombre  &  la  figure.  Il  paris 
ici  ,  dit  Pifcator  ,  du  pain  figure  par 
la  manne  ?  cefl-à-dire  ,  de  lui-même. 
Il  femble  même  qu'il  oppofe  la  vérité  à 
la  figure  :  comme  s'il  difoit  qu'il  donne 
réellement  &  en  vérité  ce  qui  étoit  au- 
trefois figuré  par  la  manne.  A  cette  pro- 
portion très-véritable  il  n'y  a  qu'à 
ajouter  :  Or  rEuchariftie  cft  la  vérité 
dont  la  manne  étoit  la  figure.  J.  C. 
donc  dans  ce  difeours  parle  de  L'Eucha* 
riftie ,  puifqu'il  parle  de  la  vérité  figu- 
rée par  la  manne. 

V.  Si  J.  C.  eût  feulement  promis  le 
pain  de  vie ,  le  pain  célefle  ,  le  pain 
defeendu  du  Ciel  ,  c'eft-à-dire  ,  Toi- 
même  ,  peut-être  que  les  Minières 
pourroient  avec  un  peu  plus  de  couleur 
détourner  cette  promefle  à  la  mandu- 
cation  de  la  foi.  Ils  diroient,  non  fans 
quelque  apparence  ,  que  les  hommes 
mangent  ici  par  la  foi  &  en  croyant  ? 
le  Verbe  de  Dieu  ,  que  les  Anges  en 
leur  manière  mangent  fans  voiles  dans 
le  Ciel.  Mais  J.  C.  ne  promet  pas  feu- 
lement de  donner  le  pain  de  vie  ,  il 
ajoute  encore  qu'il  donnera  fa  propre 
chair:  Je  fuis,  dit-il  ,  le  pain  vivant  qui 
cfl  defeendu  du  Ciel.  Si  quelqu'un  man- 
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ge  de  ce  pain  ,  il  vivra  éternellement. 
Et  quel  eft  ce  pain  ?  Ecoutons.  Et  le 
pain  ,  ajoute-t-il  ,  que  je  donnerai  ejî 
ma  chair  ?  que  je  donnerai  pour  la  vie 
du  monde. 

Or  dire  manger  la  chair  de  J.  C.  & 
boire  fon  fang  9  pour  dire  croire  en  lui  ? 
eft  une  exprefîionfi  dure  que  les  Minif- 
tres  mêmes  en  ientiroient  la  dureté  9 
s'ils  ne  s'étoient  fait  une  habitude  ,  ou 
plutôt  une  religion  de  dévorer  toutes 
les  difficultés  quinaiiîentde  leur  fyftê- 
me.  Et  je  ne  lais  fi  lefens  barbare  que 
les  Juifs  de  Capharnaum  donnoient  à 
fes  paroles  ,  a  quelque  chofe  de  plus 
choquant.  Cela  va  paroître  par  l'em- 
barras où  ils  fe  jettent  ,  quand  ils  ex- 
pliquent ce  PafTage  :  Si  vous  ne  mangeç 
la  chair  du  Fils  de  l'Homme  ,  &  Jl  vous 
ne  buve\  fon  fang  ,  vous  naur 'c\  point 
la  vie  en  vous. 

Que  veut  dire  cela  félon  Calvin  ?  Le 
voici  :Quand  il  dit  la  chair  du  Fils  de 
IHomme ,  cela  emporte  beaucoup.  Car 
il  taxe  leur  mépris  ,  qui  procédoit  de  ce 
qu'ils  le  voyoient  femblable  aux  autres 
hommes.  Lefens  efl  donc  tel.  Méprife^- 
moi  tant  que  bon  vous  femblera  ,  à  caufe 
du  regard  contemptible  de  ma  chair. 
Toutefois  la  vie  eftenclofe  en  cette  chair 
contemptible  ,   de  laquelle  fi  vous  vous 
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prive^  ?  nc  Pcnfil  Pas  trouver  ailleurs 
chofe  qui  vous  vivifie.  En  vérité  je  n'au- 
rois  pas  cru  que  les  Capharnaites  Te 
fufient  fait  un  fcandale  fi  bizare  ,  ni 
qu'ils  eulîcnt  murmuré  de  ce  que  J.  C. 
ctoit  fait  comme  les  autres  hommes. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  Si  vous  ne  mangeç  lu 
chair  du  Fils  de  l'Homme  ,  veut  dire 
félon  Calvin  :  Si  vous  avez  du  mépris 
pour  fa  mine  ,  pour  fa  taille  ou  pour 
fon  corps. 

Selon  Grotius  :  Si  vous  ne  mangex  , 
&c.  Ceft-à-dire  ,  fi  vous  riimiteç  les 
vertus  dont  je  vous  donnerai  l'exemple  , 
quand  je  mourrai  à  la  Croix  ,  vous  riau- 
re\  point  la  vie.  Iifalloit  être  Prophète 
pour  manger  en  ce  {eus  la  chair  de 
J.C. 

Selon  Hammond  :  Si  vous  nc  man- 
geç  ma  chair  ,  c'ehV à-dire ,  fi  vous  ne 
croyei  ma  doctrine  ,  fi  vous  naeeep: 
de  bon  cœur  mes  promejjes  ?  fi  vous  nen 
acçpmvtijfc'i  les  conditions  ,  'enfin 
vous  nexécutei  mes  commandemens  , 
vous  naurej  point  la  vie.  La  m andu ca- 
tion de  fa  chair  cft  la  récompenfe  de 
tous  ces  adles.  Comment  ces  acles  fc- 
roicnt-ils  cette  manducation  ?  De  plus 
a-t-on  jamais  oiii  dire  depuis  qu'on 
parle  ,  que  d'accomplir  les  préceptes 
d'un  Maître  ou  les  ordres  d'un  Roi ,  ou 
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les  Loix  d'un  Législateur  ,  c'efî  man- 
ger fa  chair  ?  Qui  peut  fouffrir  la  du- 
reté de  ce  langage  ? 

Selon   Pifcator  :  Si  vous  ne  mange^ 
ma  chair  ,   c'eil-à-dire  ?  fi  vous  ne  cro- 
ye\  que  ma  chair  fera  crucifiée ,  &  que 
mon  fang  fera  répandu   pour  la  rémif- 
fion  de  vos  péchés  ,  vous  ne   reffentire^ 
point  en  vous-même  cette  joie  qu'on  a 
d'être  chéri  &  favorîfé  de  Dieu  comme 
de  fon  Père,  Encore  un  coup  il  falloit 
être  Devin  ou  Prophète  pour  manger 
ainu*  la  chair  de  J.  C.  Car  qui  pouvoit 
deviner  que   la  chair  de  J.  C.  dût  être 
crucifiée  ,  &  que  fon  fangfoit  répandu  ? 
À  ce  compte  les  Apôtres -mêmes  ,   je 
dis  les  plus  fidèles  &  les  plus  dévoués 
à  J.  C.  nétoient  point  favorifés  de  Dieu 
comme   de    leur  Père  ?    eux   qui    bien 
éloignés  de  prévoir  des-lors  la  mort  de 
J.  C.  ne  la  purent  jamais  croire  ?  quoi- 
qu'il leur    en   eût  répété  trois   fois  la 
prédiction  :  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
accorder  fa   mort  avec  la  qualité  de 
Meiîie  9    qu'ils  croyoient  immortel.  Ils 
craignoient  ,    dit    l'Evangile  ,    de  l'in- 
terroger fur  ce  chapitre  ?    &  d'en  être 
plus  éclairais  qu'ils  n'auroient  fouhaité , 
de   peur  que  la  perfuafion  de  fa  mort 
ne   fît   dégénérer  en   fimple  Prophète 
celui  qu'ils  avoientreçu  dès  long-temps 
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pour   le    Mcffie  ,   &:  à  qui  par  confc- 
qucntils  attribuoicut  l'immortalité. 

Selon  Camcron  :  Si  vous  ne  mangeç 
ma  chair  ,  &c.  c'eft-à-dire  ,  Jï  votre 
unie  ne  reçoit  autant  de  joie  ,  de  plaijïr 
&  de  confolation  fpirituelle  de  la  foi  en 
moi  9  quejï  elle  vousfervoit  de  boire  & 
de  manger  9  vous  naurcç  point  la  vie 
en  vous.  Selon  ce  Proteftant  J.  C.  ap- 
pelle boire  &  manger  le  plaifir  intérieur 
ck  fpirituel  que  nous  prenons  en  lui  : 
cVft-à-dire  ,  de  croire  fermement  en 
lui.  Mais  comme  au  lieu  d'attacher  la 
vie  à  cette  foi  inébranlable  ,  il  la  fait 
tellement  dépendre  de  la  joie  £t  du 
plaifir  qu'on  y  goûte  ,  que  fans  cette 
douceur  il  ny  a  point  de  vie  ,  cette 
explication  eft  vifiblement  outrée  ,  par- 
ce que  la  confolation  étant  un  effet  ou 
une  fuite  de  la  foi  ,  qui  en  peut  être 
féparce  ,  la  vie  efl  attachée  à  la  foi  & 
non  pas  à  la  confolation. 

Selon  des  Marets  en  les  Notes  Fran- 
çoifes  :  Si  vous  ne  mangeç  ma  chair  , 
c'eft-à-dire  j  fi  vous  ne  croye^  en  moi , 
qui  dois  livrer  mon  corps  à  la  mort  , 
vous  naurc{  point  la  vie.  Il  fubuatuc 
adroitement  laperfonne  même  de  J.  C. 
pour  fa  chair.  Parce  qu'on  dit  bien  croi- 
re en  J..C.  mais  non  croire  eni: 
J.  C.   Mais  c'eil  donner  le  change  :  fi 

man 
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manger  c'eft  croire  ?  ces  deux  actes 
doivent  avoir  le  même  objet.  Or  la 
chair  de  J.  C.  eft  l'objet  de  la  mandu- 
cation  ;  ce  doit  donc  être  auiïi  l'objet 
de  la  foi ,  &  le  Miniftre  devoit  dire ,  Si 
vous  ne  croye\  en  ma  chair. 

On  voit  les  dures  extrémités  où  fe 
jettent  les  Miniftres  pour  fe  fauver  du 
feus  littéral  de  ces  paroles.  Ilss'accom- 
modoient  comme  ils  pouvoient  du  pain 
vivant  ;  mais  ils  fe  trouvent  fi  embar- 
raiîes  de  la  chair  de  J.  C.  qu'ils  ne  fa- 
vent  en  quel  fens  la  mettre  pour  la  fai- 
re manger  à  leurs  peuples.  Caria  man- 
ger j  c'eft  tantôt  faire  grand  état  de 
J.  C.  tantôt  c'eft  imiter  Ta  patience  5 
tantôt  c'eft  être  perfuadé  de  fa  doctri- 
ne ,  tantôt  c'eft  obéir  à  fes  préceptes  ; 
enfin  c'eft  croire  que  fa  chair  doit  être 
attachée  à  la  Croix.  A-t-on  jamais  vu 
une  plus  grande  variété  d'opinions 
pour  un  ac~te  de  religion  qui  doit  être 
entendu  &  pratiqué  de  tout  le  monde  ? 
Peut-on  alléguer  même  dans  l'Ecriture 
quelque  autre  paiïage  qui  ait  fouftert 
comme  celui-ci  les  tortures  des  Minif- 
tres  ?  N'eft-ce  pas  enfin  donner  aux  paro- 
les de  J.  C.  la  gêne  ordinaire  &.  extraor- 
dinaire pour  leur  faire  dire  ce  qu'elles 
nedifent  point,  Se  ce  qu'elles  ne  peu- 
vent dire  félon  toutes  les  Grammaires. 

Tome  IL  V 
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Car  on  peut  réfuter  toutes  ces  ex- 
plications par  cette  raifon  commune  , 
qui  en  découvre  tout  d'un  coup  lab- 
furdité.  Ce  il  qu'il  ne  s'agilfoit  point  de 
tout  cela  dans  la  difpute  entre  J.  C.  & 
les  Juifs  de  Capharnaum.  J.  C.  les  ex- 
horta à  travailler  pour  gagner  ou  méri- 
ter la  nourriture  immortelle  qu'il  leur 
devoit  donner  :  Opcraminl  cibum 
perm  inct  in  vitam  aternam.  Ils  lui  de- 
mandèrent ce  qu'ils  dévoient  faire 
pour  cela  :  Quid  fackmus7.  Il  leur  re- 
pondit, qu'ils  dévoient  croire  en  lui  : 
Opus  Dei  cjî  ut  credatis  in  cum  quem 
mifit  Me.  Ils  y  confentirent  ,  pourvu 
qu  il  fit  un  miracle  pour  mériter  leur 
créance:  Quod  Jîgnum  tufacis  ?  Et  ils 
lui  marquèrent  en  particulier  le  mira- 
cle de  la  manne  :  Patres  nojlri  mandu- 
caverunt  manna.  J.  C.  leur  répliqua 
que  le  pain  qu'il  leur  donneroit  pour  le 
prix  de  leur  foi ,  étoit  un  pain  plus  cé- 
iefte  &  plus  excellent  que  la  manne. 
Ils  le  prièrent  de  leur  donner  toujours 
ce  pain-là.  Il  leur  dit  que  c'étoit  lui- 
même  ,  &  que  celui  qui  venoit  à  lui 
par  une  foi  iincere  n'auroit  jamais  ai 
faim  nilbif:  cV  pour  leur  expliquer  plus 
CStteroent  quel  étoit  ce  pain  &  ce 
brçuvdjjc  ,  il  ajouta  que  c'étoit  la  pro- 
pre chair  8i  (on  propre  ftng  ,   &  que 
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s'ils  ne  mangeoient  l'une  ,  &.  ne  beu- 
voiept  l'autre  ,  ils  n'auroient  jamais 
la  vie.  Ils  tarent  choqués  de  cette  man- 
ducation ,  comme  d'une  brutalité  bar- 
bare. Tout  cela  va  de  fuite. 

Or  pour  leur  ôter  ce  fcandale  de 
l'efprit ,  de  quoi  fervoient  toutes  ces  ex- 
plications difparates  de  la  chair  du  Fils 
de  l'Homme  &  de  fa  manducation  ?  A 
quoi  bon  leur  dire  qu'ils  ne  dévoient 
pas  méprifer  fa  mine  ?  qu'ils  dévoient 
imiter  les  vertus  de  fa  Paillon  future  ? 
accepter  fes  promefles ,  ou  en  exécu- 
ter les  conditions  ?  Croire  qu'il  devoit 
mourir  en  Croix  ?  prendre  un  fingulier 
plailir  ?  goûter  une  joie*  nompareilîe 
dans  cette  créance  ,  étoit-ce  là  le  fujet 
du  fcandale  des  Juifs  ?  &  de  quoi  ii 
s'agiifoit  ?  Tout  cela  remédioit-il  à 
l'horreur  qu'ils  avoient  conçue  déman- 
ger de  la  chair  humaine  ,  dont  J.  C. 
avoit  à  leur  prouver  la  manducation 
&  l'ufage  ?  Enfin  comme  tous  ces  fens 
fe  reduifent  à  la  foi ,  qui  eft  le  travail 
que  J.  C.  exige  d'eux  ,  pour  leur  don- 
ner en  récompenfe  le  pain  qui  donne 
la  vie  ,  comment  ne  voient  Jls  pas 
qu'ils  confondent  le  travail  avec  le  fa- 
iaire  ?  &  que  félon  eux  J.  C.  ne  pro- 
met aux  Juifs  pour  récompenfe  de  leur 
foi  j  que  cette  foi  même  qu'il  leur  im- 

V  z 
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pofe  pour  la  mériter?  On  en  peut  faire 
cet    argument   d'une    grande    convic- 
tion, 

J.  C.  promet  à  ceux  qui  croiront  en 
lui  pour  le  prix  du  travail  de  leur  foi 
le  paiu  qui  donne  la  vie  au  monde. 
33.  Celt-à-dire  ,  comme  il  l'explique  , 
fa  propre  chair  qu'il  doit  tellement 
donner  pour  la  vie  du  monde  ?  y.  51  . 
:  ceux  qui  ne  la  mangeront  point  , 
ni  ne  boiront  l'on  fang  ,  n'auront  pr 
la  vie,  y.  54. 

Or  les  Miniftres  expliquent  ce  pain 
ck  cette  vie  qu'il  communique  ,  de  la 
foi  en  J.  C.  &  de  toutes  les  fuites  de  la 
foi. 

J.  C.  donc  félon  eux  promet  à  ceux 
qui  croiront  en  lui  ?  cette  foi  même  pour 
récompenfe. 

Ils  répondent  qu'il  n'efr.  pas  nou- 
veau d'expliquer  par  métaphore  les 
paroles  de  J.  C.  lorfquc  le  feus  littéral 
cft  visiblement  faux  ,  ou  contre  les 
bonnes  mœurs.  Toutes  ces  expreflions  : 
Voilai  Agneau  de  Dieu.  Le  Lion  de  la 
Tribu  de  Juda  a  remporte  la  victoire, 
Chrift  étoit  la  pierre    ;  je  fuis  la   V 

,  je  fuis  la  porte  ,  ne  peuvent 
1  expliquer  que  par  figure.  Pourquoi  ne 
peut-il  pas  dire  aulli  par  figure  qu'on 
mange  fa  chair  &  qu'on  boit  ion  fang, 
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lorfqu'ou  croit  en  fa  mort ,  ou  qu'on 
met  en  lui  toute  fa  confiance  ? 

C'en1  qu'il  y  a  au  moins  quelque  con- 
formité entre  J.  C.  &  toutes  ces  cho- 
{es  que  l'Ecriture  lui  attribue  par  méta- 
phore ,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  aucune 
entre  manger  fa  chair  &  les  divers  fens 
que  les  Miniftres  donnent  à  cette  man- 
ducation.  On  en  fera  convaincu  par 
ces  trois  règles  des  métaphores  ,  que 
l'Auteur  de  la  perpétuité  de  la  foi  a  jus- 
tifiées par  les  exemples  des  Pères  ,  8c 
qui  fe  juftifient  encore  par  les  paroles 
de  J.  C. 

La  1.  efi:  que  la  métaphore  eft  une 
figure  qui  attribue  à  une'chofe  le  nom 
d'une  autre  toute  différente  ,  à  caufe 
de  quelque  reffemblance  qu'elles  ont 
dans  leurs  qualités.  Ainfi  J.  C.  eft  appel- 
lé  un  Agneau,  parce  qu'il  a  été  immo- 
lé :  un  Lion  «  parce  qu'il  a  vaincu  le 
Démon  :  une  Porte  ,  parce  que  c'efl 
par  lui  que  nous  avons  accès  auprès  de 
Dieu  ,  &  que  nous  entrons  dans  le 
Ciel.  Qu'on  me  dife  maintenant  quelle 
j  convenance  il  y  a  entre  manger  fa  chair, 
&  croire  qu'elle  fera  crucifiée,  ou  ne  la 
méprifer  pas  :  entre  boire  Ion  fang  ,  & 
imiter  fes  vertus  :  ou  croire  fa  doctri- 
ne ,  accomplir  la  condition  de  fes  pro- 
meffes  ?  Qui  jamais  a  parlé  de  la  forte? 

v3 
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Comme  il  n'y  a  donc  point  de  conve- 
nance ,    il  n'y  a  point  de  métaphore. 

2.  Les  métaphores  ne  fe  continuent 
pas  lorfqu'ellcs  font  nouvelles  &  inufî- 
tées  ?  comme  feroit  celle-ci.  Ainfi  J.  C. 
eft  qualifié  une  fois  de  Lion  ,  une  fois 
d'Agneau  ,  une  fois  de  vraie  Vigne. 
Or  fi  la  manducation  de  fa  chair  étoit 
une  métaphore  ,  il  s'enfuivroit  que 
J.  C.  y  demeureroit  toujours  ,  qu'il 
n'en  fortiroit  plus  dès-lors  qu'il  y  feroit 
entré  ,  qu'il  la  rebattroit  fans  ceffe  , 
ce  qui  cfc  inoiïien  cette  matière.  Si  on 
compte  les  lieux  de  ce  chapitre  ?  où 
J.  C.  s'appelle  Pain  &.  Breuvage  ,  &  où 
il  commande  de  manger  fa  chair  &  de 
boire  fon  fang  ,  on  trouvera  qu'il  le 
fait  jufqu'à  vingt-trois  fois.  Où  trouvera- 
t-on  ailleurs  un  exemple  de  métaphore 
continuée  &poulfée  jufqu'à  cet  excès  ? 
Si  quelqu'un  infifloit  auflfi  long-temps 
fur  ce  que  J.  C.  eft  la  Pierre  du  défert , 
ou  une  Porte  ,  on  ne  le  pourroit  fouf- 
frir.  La  manducation  de  fa  chair  tant 
de  fois  répétée  n'eil  donc  pas  une  mé- 
taphore. 

3.  On  explique  les  métaphores  lorf- 
qifellcs font  obfcurcs  ,  mais  on  ne  les 
prouve  point  ;  on  les  afîurc  beaucoup 
moins  par  ferment  ,  parce  que  les 
mots  ne  s'y  prennent  pas  dans  le  feus 
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propre  qui  eft  faux.  Car  fi  on  prouvoit 
les  métaphores  ,  on  appliquerait  l'ef- 
prit  au  fens  propre  ,  &par  conféquent 
à  une  fauffeté.  Qui  affureroit  férieufe- 
lîient  &  jureroit  même  que  la  ftatue 
du  Roi  eft  le  Roi  ?  dirait  une  folie  ; 
parce  que  ce  jurement  donneroit  lieu 
de  prendre  le  terme  de  Roi  dans  le  fens 
propre  ,  qui  ne  convient  pas  à  une 
ftatue.  J.  C.  qualifie  fa  chair  de  pain  ? 
&  il  nous  commande  de  la  manger  :  il 
l'allure  ,  il  le  répète  vingt-trois  fois  , 
il  le  prouve  par  ferment:  il  jure  par  fa 
miiïion  que  comme  il  reçoit  la  vie  de 
fon  Père  ,  celui  qui  le  mange  recevra 
aufli  la  vie  de  lui  J.  C.*I1  n'explique 
rien.  Il  parle  donc  de  fa  propre  chair  , 
&  d'une  véritable  manducation  fans 
figure  &  fans  métaphore.  Car  s'il  ne 
l'entendoit  pas  ainfi ,  pourquoi  l'a-t-il 
aiTuré  tant  de  fois  ?  pourquoi  l'a-t-il 
prouvé  ?  pourquoi  l'a-t-il  juré  1 

Mais  qui  ne  voit  au  contraire  qu'il  a 
prévu  la  métaphore  que  les  Miniftres 
dévoient  attribuer  à  fes  paroles ,  &  qu'il 
lui  a  donné  formellement  i'exclufïon? 
Car  ce  qui  eft  vraiment  &  proprement 
tel  ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  foit  tel 
par  figure.  Or  J.  C.  a  dit  que^  fa  chair 
eft  véritablement  viande  ?  &  fon  fang 
véritablement  breuvage.  On  doit  donc 
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prendre  ces  termes  dans  leurfens  pro- 
pre &  littéral  ,  &  non  dans  un  fens 
métaphorique.  Et  comme  manger  la 
chair  &  boire  fon  fang  ne  peuvent 
avoir  d'autre  fens  dans  cette  difpute 
que  de  prendre  l'un  &  l'autre  par  la 
bouche  ;  on  doit  reconnoitre  que  c'en1 
ainii  que  J.  C.  a  promis  de  donner  l'un 
&  l'autre,  &  que  les  fréquentes  répé- 
titions accompagnées  de  fermens ,  qu'il 
emploie  ,  ne  font  fondées  que  fur  la 
nouveauté  furprenante  de  cette  pro- 
meffe  incompréhenfible  qui  avoit  bc- 
foin  d'être  confirmée  par  des  alfuran- 
ces  ck  par  des  fermens  réitérés. 

On  doit  faire  la  même  réponfe 
à  une  autre  inilance  qu'ils  font  ,  qui 
eft  que  fouvent  l'Ecriture  attribue  à 
l'aine  les  fentimens  ou  les  difpofitions 
du  corps,  comme  la  faim  ,  la  foif ,  la 
lafîîtude  ,  &c.  &  les  actions  qui  ré- 
pondent à  ces  fentimens  ,  le  manger, 
le  boire  ,  &c.  Vous  tous  qui  ave^foif^ 
accoure^  aux  eaux.  Ifaïe  ,  ch.  55  ,  i  .  1. 
Quiconque  boira  de  Veau  que  je  donne- 
rai ,  n  aura  jamais  foif.  Jean  ,  ch.  6, 
&c.  Or  comme  ces  actions  fe  doivent 
expliquer  pat  rapport  à  la  nature  de 
l'amc  ,  qui  cil  Spirituelle  ,  cette  faim 
&  cette  foif  de  l'amc  ne  peut  être  autre 
chofe  qu'un  violent  delir  qui  la  porte 
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vers  un  objet.  Puis  donc  que  la  faim  & 
lafoiffont  fpirituelles  ,  le  manger,  le 
boire  &  le  goût  font  de  même  nature. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  J.  C. 
nous  parle  de  manger  fa  chair  &  boire 
fon  fang.  La  faim  en  eft  le  defïr  ,  la 
foif  en  eft  un  defir  violent.  Le  manger 
c'eft  le  pofféder,  le  boire  c'eft  le  plai- 
fir  &  la  joie  qu'on  goûte  dans  cette 
pofleflîon. 

Tout  cela  prouve  que  l'Ecriture  ufe 
fouvent  de  métaphores  tirées  des  cho- 
fes  fenfibles  ,  pour  nous  expliquer  les 
chofes  de  Dieu  ou  celles  de  l'ame  , 
qui  ne  tombent  point  fous  le  fens.  C'eft 
ce  qu'aucun  Catholique  n'a  jamais  nié, 
Mais  comme  le  boire  ,  le  manger  & 
le  goûter  font  quelquefois  métaphori- 
ques ,  ils  font  aufti  fort  fouvent  litté- 
raux &  feuftbles  :  &  pour  ne  fe  trom- 
per pas  dans  ce  difeernement  ,  il  en 
faut  juger  par  la  nature  de  leur  objet. 
Si  l'objet  eft  fpirituel  ,  la  faim  ,  la  foif, 
le  boire  ,  le  manger  &  le  goût  feront 
des  métaphores.  Ainfi  J.  C.  a  dit:  Heu- 
reux ceux  qui  ont  faim  &  foif  de  la 
Jujlice.  La  SagefTe  a  dit  y  Ceux  qui  me 
mangent  auront  encore  faim  ,  &  ceux 
qui  me  boivent  auront  encore  foif  Le 
Prophète  invite  tous  ceux  qui  ont  foif 
de  la  vérité  Se  delà  doctrine  Evangéli- 
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que  cTen  venir  boire  les  eaux  ,  d'en 
manger  le  pain  ,  de  s'en  procurer  le 
vin  6*  le  lait,  J.  Coffre  le  Saint-Efprit 
à  boire  avec  cette  condition  ,  que  celui 
qui  le  boira  n'aura  jamais  foif,  c'eft- 
à-dire  ,  fera  entièrement  raffafié.  1  ont 
cela  eft  dans  la  règle  ,  parce  que  le 
Saint-Efprit ,  la  Vérité  ,  la  Doctrine  , 
la  SageiTe  &  la  Juftice  font  des  biens 
fpirituels  dont  famé  eft  capable  ,  &. 
peut  être  privée  ,  &  qui  peuvent  être 
les  objets  de  fes  defirs. 

Mais  il  les  objets  font  corporels  ,  il 
eft  contre  le  bon  fens  d'en  attribuer  par 
métaphore  à  lame  le  boire  &:  le  man- 
ger ,  la  faim  &  la  foif,  c'eft-à-dire  , 
le  defir  de  les  pofféder ,  &  lapoifcilion 
actuelle  ,  parce  que  ce  ne  font  pas  les 
biens  propres  de  lame.  Et  on  doit 
prendre  dans  le  fens  propre  &:  littéral 
les  exp refilons  du  boire  c-v  du  manger 
qui  les  regardent.  Or  la  chair  Cv  le  fang 
de  J.  C.  font  des  objets  corporels.  Ainii 
'le  boire  &:  le  manger  ,  que  J.  C.  nous 
attribue  à  leur  égard,  fe  doivent  pren- 
dre littéralement  pour  l'ufage  qu'on 
en  fait  par  la  bouche.  Il  cil  vrai  que 
comme  la  faim  &  la  foif  s'étendent 
plus  loin  que  le  boire  &  le  manger,  ou 
peut  dire  qu'il  y  a  eu  des  ames  allu- 
mées de  la  fainte  Communion  ,  ou  de 
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la  chair  de  J.  C.  à  caufe  de  fon  union 
iiiféparable  avec  la  Divinité  du  Verbe  ? 
ôc  la  Sagelfe  de  Dieu  ,  le  vrai  objet 
de  la  faim  &  de  la  foif  fpirituelle  de 
nos  âmes.  Mais  on  ne  peut  manger  la 
chair  de  J.  C.  &  boire  fon  fangque  lit^ 
téralement  ?  parce  que  ce  font  des 
objets  corporels  ,  quoiqu'ils  foient  dé- 
guifés  fous  une  efpece  étrangère. 

Les  autres  règles  des  expreiîions 
métaphoriques  fervent  encore  de  ré- 
ponfe  à  cette  inftance  ,  &  fur-tout 
celle  de  la  convenance  ou  de  la  con^ 
formité  qui  doit  fe  trouver  entre  la 
chofe  8c  le  nom  métaphorique  qu'on 
lui  donne.  Or  fi  Ton  ve,ut  avouer  ce 
qu'on  penfe  ,  on  ne  trouvera  rien  de 
commun  entre  manger  la  chair  de 
J.  C.  &  tous  les  fens  qu'il  plaît  aux 
Minières  de  donner  à  cette  expref- 
fion. 

VI.  Les  Miniflres  prétendent  que 
les  Juifs  ne  comprirent  pas  ce  que  J.  Ç. 
leur  prêchoit  ;  Ce  difcours  ?  difoient- 
îis  ,  eft  bien  dur  :  Qui  peut  feulement 
ï écouter  ?  Ils  parlent  ainji  ,  difent  les 
Notes  de  des  Marets' ,  parce  qu'ils  ex- 
pliquaient charnellement  les  paroles  de 
J.  C.  ,  c'ell-à-dire  ?  dans  le  fens  litté^- 
rai  ,  au  lieu  qu'ils  les  dévoient  enten- 
dre myjliquemmt, 
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Pourquoi  donc  J.  C.  qui  coniioifïbit 
Terreur  dont  ils  prenoient Foccafion  de 
l'obfcurité  de  fes  paroles  ,  ne  s'expli- 
que-t-il  jamais  ?  Pourquoi  au  contraire 
les  engage-t-il  dans  cette  erreur  pré- 
tendue par  des  expre fiions  toujours 
plus  dures  ?  Les  Juifs  conteftoient  en- 
tr'eux  touchant  le  feus  de  fes  paroles: 
&  ils  seraient  feandalifés  de  ce  qu'il 
s'appelloit  le  pain  envoyé  du  Ciel.  Et 
pour  appaifer  le  fcandale  que  ce  terme 
leur  avoit  cauie  ,  il  ajoute  (  ce  qui 
étoit  bien  plus  dur  )  que  le  pain  qu'il 
leur  donnerait,  étoit  fa  propre  chair  : 
qu'il  leur  donnerait  (a  chair  à  manger, 
Se  fon  fang  à  boire.  Dans  la  fuite  il  n'y 
a  rien  qui  prévienne  l'efprit  contre  la 
mauducation  réelle  ,  ni  qui  en  éloigne 
Fidée. 

La  raifon,  diront  les  Minières,  qui 
l'empêche  de  s'expliquer  plus  claire- 
ment .  eit  qu'il  ne  parloit  au  peuple 
qu'en  par;  -  :  au   lieu  qu'il  if  avoit 

rien  de  fecret  pour  fes  difciples.  Il  leur 
de...  >it  en  particulier  tous  les 
myfteres  du  Royaume  du  Ciel,  qu'ils 
dévoient  prêcher  à  tous  les  peuples. 

Ce  il   cette  réponfe   même  des  Mi- 
niftrcs   qui    convainc   de  faillie  té  î 
fens  métaphorique.  Car  ni  en  ce  lieu 
ni  ailleurs  ,    ni  en  public  ni  en  parti- 
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culier  J.  C.  ne  donne  aucune  lumière 
qui  empêche  fes  difciples  de  prendre 
fes  paroles  dans  leur  fens  propre  Se 
littéral  ,  je  dis  dans  le  fens  de  la 
manducation  réelle.  Si  par  boire  & 
manger  il  eût  voulu  dire  croire  ,  &  iî 
pz  fa  chair  &  fon  fing  il  eût  lignifié 
une  vertu  émanée  de  l'un  &  de  l'autre , 
il  n'eût  pas  manqué  félon  fa  coutume 
d'enfeigner  ce  fens  de  fes  paroles  à  des 
gens  qui  bien  différens  des  Capharnaïtes 
l'eulTentreçu  avec  toute  forte  de  refpe& 
&  de  déférence. 

Mais  on  voit  ici  tout   le   contraire. 
J.  C.  voit  fes  propres  difciples  ofFenfés 
de  les   paroles  ,   jufqu'à, rompre  avec 
lui  toute   fociété.    îl  ne  leur  dit    pas 
néanmoins  un  feul  mot  pour  difïiper 
leur  erreur  ?    ou    pour    adoucir   leur 
fcandale.  Ce  filence  étoit  d'autant  plus 
éloigné  de  fa  douceur  &  de  fa  charité, 
que  {qs  difciples  qui  croyoient  en  lui  , 
&  qui  le  regardoient  comme  le  Meilie  , 
avoient  déjà    accompli    en    partie  la 
manducation    fpirituelle  ,    qu'il     leur 
commandoit  au  fens  des  Miniilres.   On 
peut  même  l'étendre  à  tout  ce  peuple 
qui  s'étoit  écrié  après  la  multiplication 
des  pains  :  Voilà  fans  doute  le  Prophète 
qui  doit  venir  dans  le    monde  :  iî  ne 
leur  manquoit  rien  pour  une  parfaite 
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manducation  que  de  croire  en  lui 
comme  crucifié.  Mais  c'étoit  un  fait  à 
venir  qu'ils  ne  pouvoient  ni  prévoir  ni 
deviner  :  &  ce  que  J.  C.  leur  en  avoit 
déclaré  parla  manducation  de  fa  chair, 
ne  leur  donnoit  pas  alfez  de  lumière 
pour  l'entrevoir feulemen^  Cependant 
fi  nous  en  croyons  le  commentaire  des 
Minières  ,  il  aime  mieux  les  laiifer 
tomber  dans  le  fcandale  ,  dans  le 
fchifme  ,  dans  l'apoltafie  ,  que  de  leur 
donner  aucune  lumière,  ckdefupplécr 
par  un  feulmot  ce  qui  manquoit  àleur 
foi.  N'ont-ils  point  de  honte  d'attribuer 
au  Sauveur  des  âmes  une  conduite  fi 
indigne  de  fa  fageffe  &  fi  contraire  à 
fa  charité  ? 

Il  ne  nous  refle  donc  qu'à  dire  que 
la  raifon  de  cette  fermeté  &:  de  cette 
confiance  fans  adou  cille  ment  dans  les 
mêmes  termes ,  étoit  que  les  Juifs  com- 
prenant diflinc~temcnt  le  feus  de  fes 
paroles  pour  la  manducation  réelle  , 
ne  le  voulurent  point  croire.  Ce  n'etoit 
pas  l'obfcurité  des  paroles  ,  mais  la 
nouveauté  de  la  chofe  qui  caufoit  fur 
leur  fcandale.  Qu'y  avoit  il  donc  à  fai- 
re, finon  de  leur  confirmer  fes  paroles 
à  force  de  proteftatious  &  de  fermens 
réitéras,  afin  qu'ils  (Tentpatque 

cette  prôpofition  lui  fut  échappée  par 
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mégarde  ,  ou  s'ils  ne  vouloient  rien 
relâcher  de  leur  incrédulité,  les  laiffer 
plutôt  aller  où  ils  voudroient ,  que  de 
retracler  la  vérité  qu'il  leur  avoit  an- 
noncée. 

Il  eft  vrai  qu'ils  joignoient  àla  man- 
ducation  réelle  une  idée  horrible.  Ils 
s'imaginoient  que  J.  C.  leur  donneroit 
à  manger  des  morceaux  de  fa  chair  ? 
tout  crus  ?  &  tout  fangîans  qu'il  auroit 
coupés  ,  comme  on  vend  la  viande  à 
la  boucherie,  &  qu'il  leurpréfenteroit 
à  boire  le  fang  qu'il  auroit  tiré  de  Tes 
veines  ?  félon  la  manière  des  Barbares. 
C'eft  pour  leur  ôter  cette  faufîe  imagi- 
nation ,  qu'il  ajoute  que  les  chofis  ,  eu 
les  myderes  dont  il  Uur  avoit  parlé  ? 
étaient  tout  efprit  &  vie.  Mais  il  n'en 
dit  pas  davantage  ,  parce  que  s'ils 
étoient  informés  du  fond  ?  l'erreur  dans 
la  manière  étoit  d'autant  moins  péril- 
leufe  qu'elle  étoit  aifée  àdifîiper  ,  com- 
me il  a  paru  dans  les  Apôtres. 

VIL  Quelques-uns  des  Difciples  ne 
pouvant  plus  difïïmuler  combien  cette 
doctrine  les  avoit  blelfés ,  difoient  en- 
tr'eux  :  Que  ces  paroles-là  font  dures  ! 
Et  qui  peut  feulement  les  écouter?  Que 
leur  répond  J.  C.  Quoi  ,  dit-il  ,  cela 
vous  feandalife  ?  C'eft,  donc  ici  où  il  de- 
vroit  les  guérir  de  leur  fcandale  «,    en 
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leur  expliquant  clairement  en  quoi 
confilïoit  cette  manducation  qui  leur 
faifoit  tant  d'horreur.  Il  devrait  leur 
dire  ,  félon  le  fens  des  Minières  :  De 
quoi  vous  feandalifez-vous  ?  Je  ne  vous 
exhorte  qu'à  faire  ce  que  vous  avez 
déjà  commencé  de  vous-mêmes ,  depuis 
que  vous  faites  profefîîon  d'être  mes 
Difciples.  Vous  croyez  en  moi  comme 
au  Mciïïe.  Voilà  la  manducation  com- 
mencée. Croyez  encore  en  ma  mort 
future  ,  &vous  aurez  mangé  ma  chair 
bc  bu  mon  fang  en  la  manière  que  je 
l'eiitens.  C'elt  ainfî  à  peu-près  que  J.  C. 
eût  dû  parler,  s  il  eût  entendu  comme 
les  Minières  la  manducation  de  fa 
chair. 

Mais  il  ne  dit  rien  de  pareil  à  {es 
Difciples.  Il  s'étonne  feulement  que  , 
comprenant  la  choie  ,  ils  refufent  de- 
là croire  dans  un  temps  8c  dans  un  état 
où  elle  étoit  la  plus  aiféc  à  croire  &  à 
exécuter.  Vous  ne  croyez  pas  que  je 
puifle  .  pendant  que  je  fuis  encore  avec 
vous  ,  vous  donner  ma  chair  aman 
&  mon  (ang  à  boire  ;  &  que  ous 

donc  lorfquc  vous  aurt\   vu  le  Fils  de 
V Homme  remonter  où  il  étoit   ai 

it  ?  Comment  Croirez-vous 
rc  ,  dont  néanmoins  la  cr< 
dune  abfoluc  néccilité  ?  Dans  le  vrai, 
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en  fuppofant  la  manducation  réelle  9 
cet  obftacle  paroiifoit  infurmontable. 
Avant  l'Afcenfion  les  difciples  n'avoient 
qu'une  raifon  de  ne  la  pas  croire  ,  qui 
étoit  Thorreur  de  manger  de  la  chair 
humaine.  Mais  après  l'Afcenfion  ils  en 
avoient  de  plus  deux  autres  qui  arrê- 
tent encore  aujourd'hui  tous  les  pré- 
tendus Réformés.  La  première  eft  l'im- 
pofîîbilité  naturelle  de  manger  fur  la 
terre  un  corps  qui  eft  dans  le  Ciel.  La 
féconde  eft  i'impofïibilité  de  le  manger 
fans  le  coiifumer  une  infinité  de  fois 
&:  dans  une  infinité  de  lieux.  Et  l'on 
peut  dire  que  dans  la  perfonne  des 
Capharnaïtes  J.  C.  parloit,aux  préten- 
dus Réformés  ?  lorfqu'il  difoir:  Que 
fera-ce  donc  lorfque  vous  aurej  vu  le 
Fils  de  V Homme  remonter  dans  le  Ciel? 
Comment  croirez-vous  l  Mais  en  fup- 
pofant la  manducation  fpirituelle  y 
l'Afcenfion  de  J.  C.  ne  forme  aucun 
obftacle  ni  à  la  croire  ni  à  la  pratiquer. 
Les  prétendus  Réformés  réprouvent 
tous  les  jours  ,  lorfque  fur  la  terre  où 
ils  font  ,  ils  croient  manger  J.  C»  par 
la  bouche  de  la  foi.  Ainfî  la  manduca- 
tion par  la  foi  n'eft  pas  ce  qu'il  propo- 
foit  aux  Capharnaïtes. 

Vili.  J.  C.  ajoute  :   Cejl  Vefpùt  qui 
vivifie.  La  chair  ne  fert  de  rien.    C'eft 
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comme  s'il  difoit  :  Vous  jugez  de  ce 
myftcre  par  le  fens  du  corps.  Mais  ne 
vous  y  trompez  pas  :  C'cfl  TeTprit  de 
Dieu  qui  éclaire  l'efprit  ,  &  qui  en 
donne  l'intelligence  tk  la  perfuafion  vi- 
vifiante. La  chair  ,  c'eft-à-dire  ,  les  fens 
corporels ,  la  raifon  humaine ,  l'efprit 
charnel  &  groflier  ne  fervent  de  rien  ici, 
J.  C.  pourfuit  :  Comment  votre  ef- 
prit  charnel  pourroit-il  pénétrer  dans 
ce  myftcre  ,  puifque  les  paroles  que  je 
vous  dis  font  efprit  &  vie  ;  c'eil-à-dire, 
félon  l'ufagc  des  Hébreux  ,  les  chofes 
que  je  vous  prêche  font  toutes  fpirituel- 
les  &  vivifiantes.  Vous  concevez  un  re- 
pas inhumain  d'une  chair  morte  &. 
fanglante  ,  &  le  breuvage  du  fang 
humain  tel  qu'il  eft  en  ufage  parmi  les 
Barbares.  Mais  je  vous  prêche  au  con- 
traire lin  myftere  vivant  ,  vivifiant  & 
fpirituel.  Je  vous  donnerai  réellement 
ma  chair  &  mon  fang  ,  mais  dans  un 
'  état  invifible ,  caché  fous  le  voile  d'un 
aliment  familier ,  incapable  de  bleffer 
l'cfprit  &  les  yeux.  Cependant  il  y  en 
a  quelques-uns  d'entre  vous  qui  ne  croient 
point  ,  de  quelque  manière  que  la 
chofe  fe  fafTe  ?  tsc  quelque  afiuranec 
que  je  leur  en  donne.  Voilà  le  fens  tout 
fimplc  &  tout  littéral  de  ces  paflagea 
que   les  Miniftres   ne   ceflent  de  nous 
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obje&er  ,  tournés  &  interprêtés  à  leur 
façon. 

Car  ils  expliquent  de  la  chair  de 
J.  C.  cette  chair  qui  ne  fert  de  rien  ;  non 
dans  le  feus  accommodé  que  lui  donne 
S.  Auguftin  ,  lorfque  dans  la  Commu- 
nion indigne  elle  eft  féparée  de  l'efprit 
vivifiant.  Ce  fens  prouve  au  contraire 
que  la  chair  de  J.  C.  efr,  réellement 
mangée  par  les  médians.  Puifque  fi 
elle  n'en  étoit  pas  mangée  ,  on  ne 
pourroitpas  dire  qu'elle  leur  efl  inutile 
ou  mortelle  j  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'ils 
l'entendent.  Mais  ils  veulent  que  la 
chair  de  J.  C.  foit  abfolument  inutile, 
comme  s'il  avoit  dit  ,  ma~chair  ne  fert 
de  rien  à  ceux  mêmes  qui  communient 
dignement. 

C'efl  ici  où  je  conjure  nos  frères  fé- 
parés  de  fe  défaire  pour  un  moment 
de  tous  leurs  préjugés  contre  l'Eglife 
Catholique,  &  de  juger  de  ce  différent 
félon  l'équité  &  la  bonne  foi,  comme 
devant  Dieu  J.  C.  a  déclaré  plus  de 
vingt  fois  en  ce  chapitre,  que  fa  chair 
étant  mangée ,  &  fon  fang  étant  pris 
en  breuvage  donne  la  vie  éternelle.  Et 
il  dit  ici  une  fois  en  général,  que  la 
chair  ne  fert  de  rien ,  fans  déterminer 
fi  c'efl  la  fie  nue  ou  quelqu'autre.  Je  de- 
mande   donc   à  toutes    les  perfonnes 
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finceres  lequel  eft  le  plus  raifonnable  , 
ou  d'expliquer  cet  endroit  d'une  maniè- 
re qui  sajeorde  avec  vingt  autres  ,  ou 
de  réduire  ces  vingt  autres  au  iens  d'un 
feul  pafTage  obfcur.  Quelle  néceffit 
a-t-il  d'interpréter  cette  chair  inutile 
de  la  chair  divine  de  J.  C.  puisqu'elle 
convient  fi  jufte  à  i'efpçit  charnel,  & 
que  ce  feus  autorité  par  d'autres  exem- 
ples s'accorde  fi  bien  avec  tout  ce  qui 
précède  &  tout  ce  qui  fuit  ,  au  lieu 
que  l'autre  fens  renverfe  tout  ce  que 
J.  C.  a  établi. 

Donner  la  vie  éternelle ^  &  ne  fervir 
à  rien  font  deux  proportions  contra- 
dictoires ,  &  qui  ne  peuvent  s'appliquer 
au  même  fujet.  Or  J.  C.  a  dit  tri 
fouvent  de  fa  chair ,  qu'étant  mangée 
elle  donne  la  vie  éternelle.  Ce  n'eft. 
C  pas  de  fa  chair  qu'il  dit  mainte- 
san  •  chair  n  .  Quoi 

.1  en  foit  les  Miniftrcs  veulent  abib- 
lument  que  lune  &:  Vautre  proposition 
regardent  la  chair  de  J.  C.  Je  ne  m'y 
oppofe  donc  plus.  Mais  ils  doivent  au 
moins  tomber  d'à  :cord  que  l'une 
tre  tout  enfemble  ne  peuvent  | 
ï  \  cri:  Lors  donc  que  J.  C  .  af- 

furoit  pofitivement  que  fa  chair  etoit 
véritablement  viande.  &  que  celui  qui 
la   maugeroit  auroit   la  vie   i  .le. 
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morte  e  en  morceaux  comi 

de  la  \  lerie  :  Il  leur  dit 

que  fa  chair  ma  e  i  cette  manière 

inhumaine  ne  iert  de  rien,  mais 

i  Divin  du 

S.  Efprit  elle  de  . .      e  .jus  eit 

véritable,  mais  il  a  ;  unmodité 

que  le  doute  des  Juifs  n'étoit  pas  com- 
ment  la  chair  de  J.  C.  pourroit  profiter 
à  ceux  qui  la  m  ut,  il  c'étoit 

.it,  ou  ea  i 
ils  doutoient  du  fait  même,  £c  ce 
ment  il  pourroit  donner  réellement  la 
chair  à  manger.  De  plus  ce  fens  auroit 
engagé    ces     jens    grofîters    dans  une 
autre  erreur  plus  dan.:  -    ;  qui  eit 

que  comme  fa  chair  morte  ne  leur 
fervirpit  de  rien,  il  la  leur  donneroit 
toute   vivante  à  manger  :  c'eft-à-di 

.1  expofèroit  tout  en  vie  ion  ce 
&  (es   membres  à  leurs  morfiirc 
qui  étoit  encore  pins  horrible  à  peu. 

L'autre  feus  eit  que  J.   C.  ne  parle 
pas  ici  de  tu.  chair,  puifquil  ne  dit  y. 

i  chair  ne  fert  de  rien^  mais  de  fin- 

Uigence   groffiere  6c   charnelle    des 
Capharna  mime  s'il  difoit  :  L'< 

périence  des  fens,  la  prudence  de  la 
chair,   L'efprit  humain  ne  donnent  . 
Cun  av  :  pour  comprend 

tore.  11  n'y  a  que  i'Elprit  de  Dieu  qui 
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excite  la  foi ,  &  qui  en  donne  la  vraie 
intelligence.  Les  chofes  que  je  vous 
prêche  font  efprit  &  vie ,  c'eft-à-dire  , 
fpirituelles  &  vivantes.  Je  ne  vous  don- 
nerai pas  à  manger  ma  chair  morte  &: 
coupée  en  morceaux,  mais  dans  un 
état  vivant,  fpirituel  &  invifîble. 

Ainfi  la  chair  fe  prend  ici  dans  le 
même  fens  que  dans  plufïeurs  autres 
lieux  de  l'Ecriture.  La  chair  &  le  fan  g , 
dit  J.  C.  à  S.  Pierre,  ne  nous  a  point 
révélé  cette  confefilon,  mais  mon  Père 
célejle.  Math.  c.  16.  f.  17.  LHomme 
animal  &  fin  fuel  ne  cromprend  point 
les  chofes  qui  font  de  lEfprit  de  Dieu, 
1.  Cor.  c.  2.  if.  14.  La  lettre  tue,  & 
cejl  V Efprit  qui  donne  la  vie.  2.  Cor. 
c.  3.  f.  6.  On  peut  dire  en  général 
que  toutes  les  fois  que  la  chair  en:  op- 
poiee  à  fefprit,  elle  fe  prend  pour 
l'infirmité  humaine.  Ce  qui  efl  né  de  la 
chair  nef  que  chair ,  mais  ce  qui  ejl  né 
de  VEfprit  efl  efprit.  Joan.  3.  f.  6.  LEf- 
prit ejl  prompt  &  la  chair  efl  foible. 
Puis  donc  que  dans  le  pafTage  que 
nous  agitons ,  J.  C.  oppofe  1  Efprit  à 
la  chair  ;  1  Efprit  qui  donne  la  vie,  à 
la  chair  inutile  &  infruéhieufe  ,  on  ne 
peut  pas  dire  de  bon  fens  qu'il  parle 
de  fa  propre  chair,  mais  de  l'imbécilité 
de  feiprit  de  fes  auditeurs. 
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Cependant  les  Minières  expliquent 
cette  chair  de  nul  ufage ,  de  toute  chair, 
en  y  comprenant  même  la  chair  fàinte 
de  J.  C.  lit  quant  à  cet  efprit  &  cette 
vie  de  fes  paroles,  ils  les  entendent 
du  difeours  figure  qu'il  faifoit  aux  Juifs. 
Comme  il  des  paroles  de  vie  étoient 
la  même  chofe  que  des  exprefllons  n 
taphoriques. 

IX.  Mais  ce  qui  convainc  de  fauHè- 
té  ce  commentaire  des  Miniftrcs ,  cil 
le  reproche  d  infidélité  que  J.  C.  fait  à 
quelques-uns  de  les  difuples  :  Il  y 
a,  dit-il,  quelques-uns  d'entre  vous 
ne    croient  point.    Quelle    incre 
leur  reprochc-t-il  1  Ce  ne   peut  l 
que    Tune  de   ces  trois,  ou   qu'ils   ne 
croyoient  pas  ce  qu'il  venoit  de  dit 
que  fa  propre  chair  ne  fervoit  de  rien 
a  ceux  qui  la   mangeroient.  Ou   ils 
croyoient  pas  que  la  mand  i  lpiri- 

tuelle  de  fa   chair  put  donne 
éternelle.  Ou  enfin  ils  ne  croyoient  pas 
qu'ils  duifent  manger  fa  chair    > 
fou  fang  réellement.   Voilà  toutes 
incrédulités  que   J.  C.  pouvoit  repro- 
cher aux  Juifs  de  Capharnaum,  î 

ne  volontiers  le  choix  aux  Miniftn 
Je  me  réponds,  déjà  pour  eux,  qu'ils 

Ce  déclareront  pas  pour  la   troifie- 
mc.  Si  J.  C.  leur  reprodioit  leur  inc: 

duli 
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dulité  touchant  la  manducation  réelle, 
il  la  leur  auroit  doncprêchée,  puifque 
s'ils  étoient  incrédules,  ce  n'étôit  fans 
doute  qu'à  fa  doctrine.  Ce  n'efl  pas  le 
compte  des  Miniftres. 

Diront-ils  donc  qu'il  leur  reproche 
leur  peu  de  foi  pour  ce  qu'il  leur  ve- 
noit  de  dire  ,  Que  fa  chair  ne  projîtoit 
de  rien  à  ceux  qui  la  mangeroient  ? 
Mais  rien  ne  feroit  plus  faux  ni  plus 
calomnieux  que  ce  reproche.  Eft-ce 
donc  là  ce  que  les  Juifs  ne  vouloient 
pas  croire  ,  je  dis  que  fa  chair  fût  inuti- 
le à  ceux  qui  la  mangeroient  ;  Non- 
feulement  ils  la  leur  croyoient  inutile  , 
mais  ils  étoient  perfuajdés,  quoique 
faiïirement , qu'elle  leur  feroit  mortelle, 
&  qu'en  la  mangeant  ils  fe  fouilleroient 
par  une  action  brutale,  également  con- 
traire aux  loix  de  la  nature  &:  de  la  Re- 
ligion. 

Il  ne  refle  donc  plus  aux  Miniftres 
flnon  qu'ils  n  aient  pas  crû  qu'il  falut 
entendre  fpirituellement  cette  rnandu- 
<:ation  de  fa  chair  que  J.  C.  leur  avoit 
propofée,  &  que  c'efl  cette  incréduli- 
té qu'il  leur  reproche.  Mais  les  Minif- 
tres  me  permettront  de  leur  dire  que 
leur  commentaire  rend  la  raprehenfîort 
de  J.  C.  fort  injurie.  Les  Juifs  ni  les 
difciples  mêmes  ne  Tentendoient  pas 

Tome  IL  X 
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lorfqifil    exprimoit    une  manducation 

miiliquc  par  tous  les  termes  qui  natu- 
rellement lignifient  une  manducation 
réelle,  tk.  fur  cela  il  les  traite  des  gens 
incrédules.  Eit-cc  manquer  de  foi  que 
de  ne  comprendre  pas  un  difeours  fi- 
guré ,  iuoiii,  &  fans  exemple  ?  11  a  pro- 
pofé  aux  Juifs  tant  de  paraboles  dont 
ils  ne  pêne tr oient  pas  le  feus,  les  a-t- 
il  jamais  aceufez  pour  cela  d  incrédu- 
lité ï  11  pouvoit  taxer  la  ^roflîercté  de 
l'ciprit  des  Capharnaïtes ,  comme  il 
poulie  ailleurs  celle  de  fes  difciples  ; 
Avcx-vous  donc  vous  mêmes  encore  fi 
peu  (Te/prit  ?  Mais  le  défaut  de  péné- 
tration ne  fait  pas  les  incrédules ,  & 
les  difciples  l'étoient  d'autant  moins 
que  par  la  foi  qu'ils  a  voient  dès  long- 
tems  en  J.  C.  ils  pratiquoient  déjà  fans 
le  fçavoir  la  manducation  fpirituelle 
qu'il  leur  commandoit. 

Il  faut  donc  ncceifaircment  retour- 
ner à  la  troifiéme  incrédulité  :  &  puif- 
que  le  reproche  de  J.  C.  étoit  tres- 
juile  &  fondé  fur  la  vérité ,  il  faut  que 
les  Juifs  6c  les  difciples  aient  bien  com- 
pris le  feus  des  paroles  de  J.  C.  &  qu'ils 
les  aient  rejettées  comme  ils  les  avoient 
compnfes.  Car  voilà  ce  qu'on  appelle 
être  incrédule.  Or  ï.  il  cil  confiant 
qu'ils  ont  cru  que  fa  chair  étant  man- 


Dissertation  XV.  48$ 
gce  ne  ferviroit  de  rien.  Ce  n'eft  donc 
pas  là  leur  incrédulité,  2.  Il  cil  confiant 
qu'ils  n'ont  pas  rejette  la  m andu cation 
par  la  foi  qu'ils  ne  connoillbieut  pas, 
ou  qu'ils  pratiquoient  déjà  fans  la  con- 
noître  ;  &  qui  d'ailleurs  n'avoit  rien  de 
rebutant.A  cet  égard  donc  ils  n'ont  point 
encore  été  incrédules.  3.  Enfin  il  efl 
confiant  qu'ils  ont  rejette  la  manduca- 
tioii  réelle,  que  fignifloient  naturelle- 
ment les  paroles  de  J.  C.  &  qui  leur 
paroilfoit,  quoique  fauffement,  d'une 
horrible  barbarie.  C'eft  donc  à  l'égard 
de  cette  réelle  manducation  que'J.  C. 
leur  reproche  leur  incrédulité.  Et  com- 
me les  Prétendus  Reformés  font  encore 
plus  incrédules  à  cet  égard  que  les  Ca- 
pharnaites ,  J.  C.  parle  aux  uns  ck  au- 
tres ,  lorfqu'il  dit  :  Il  y  en  a  parmi  vous 
qui  ne  croient  point. 

Ce  qu'ajoute  l'Evangelifle  s'accorde 
parfaitement  avec  ce  commentaire  : 
Dès  ce  moment  plujieiirs  des  Difciples 
fe  retirèrent  de  fa  fuite ,  &  ils  nalloicnt 
plus  avec  lui.  Cette  défection  étoit  une 
confequence  naturelle  de  leur  feanda- 
le.  Frappez  ,  offenfez  de  la  manduca- 
tion réelle  de  fa  chair  qu'il  leur  avoit 
propofée ,  &  peu  fatisfaits  de  l'explica- 
tion qu'il  leur  en  donnoit,,  naturelle- 
ment ils  dévoient  fe  retirer.  Mais  dans 
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le  commentaire  des  Proteftans  cette 
retraite  eft  inexplicable.  Car  enEn  pour 
quoi  fe  retirent  ils  ?  Si  dans  tout  ce 
difeours  J.  C.  ne  leur  prêche  que  l'u- 
nion de  leurs  aines  avec  fa  chair  par 
la  foi,  qu'y  a-t-il  en  cela  qui  les  bleife  ; 
Si  par  ce  mot  ma  chair  ne  profite  de 
.  ;  :,  J.  C.  a  réfuté  la  manducation 
réelle,  qui  les  avoit  choquez  :  Pour- 
quoi s'en  vont-ils  ?  De  quoi  vous  fean- 
chilifcz-vous  \  leur  diroit-il,  je  ne  vous 
propofe  que  la  foi  en  mon  nom,  je  ne 
vous- exhorte  qu'à  faire  ce  que  vous 
avec  déjà  commencé ,  je  dis  à  croire 
en  moi.  Si  donc  la  manducation  pre- 
chée  par  J.  C.  n'avoit  rien  eu  de  cho- 
quant félon  le  fens  humain,  elle  n'au- 
roit  pas  fait  fuir  fes  Difciples,  &  il 
n'a ur oit  pas  pour  aiuii  dire  mis  le  mar- 
ché à  la  main  de  fes  Apôtres  en  leur 
donnant  le  choix  de  le  fuivre  ou  de 
s'en  aller  :  Voulez-vous  aujji  vous  autres 
vous  retirer  ?  Paroles  qui  fupofent  que 
ce  myftere  ne  trouvant  pas  plus  de  do- 
cilité dans  leur  efprit ,  étoit  capable 
rie  les  chaifer  eux-mêmes  de  fa  compa- 


gnie. 


X.  On  doit  juger  par  là  qui  des  Ca- 
tholiques ou  des  Calviniftes  font  les 
vrais  Capharnaïtes  de  lT.glife.  Les 
Minîftres  n^us  impriment  cette  note 
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d'infamie  d'un  ton  fi  affirmatif,  qu'ils 
ne  désignent  la  doctrine  Catholique  que 
par  le  nom  de  Capharnaïfme.  Cela 
n'eft  pas  mal  adroit  de  le  faifir  les  pre- 
miers des  reproches  qui  leur  font  dûs  , 
&:  de  fe  hâter  de  les  faire  à  leurs  ad- 
verfaires  ,  de  peur  que  ceux-ci  ne  les 
leur'faffent.  C'eft  donc  un  procès  à 
vuider  entr'eux  &  nous,  dont  la  déci- 
fion  ne  fera  pas  difficile. 

Les  Capharnaïtes  font  marqués  de 
deux  caractères.  Le  premier  eft  qu'ils 
ont  conçu  la  manducation  réelle  dans 
les  paroles  du  Seigneur ,  mais  fouillée 
par  l'image  d'une  barbarie  inhumaine. 
Le  fécond  eft  qu'ils  l'ont  Opiniâtrement 
rejettée  jufqu'à  fe  divifer  &  à  faire  fchif- 
me.  Il  faut  être  de  bonne  foi.  Nous 
avons ,  Catholiques  &:  Calviniftes ,  par- 
tagé entre  nous  ces  deux  caractères. 
Perfuadés  par  les  paroles  du  Seigneur  , 
qui  ne  peuvent  recevoir  d'autre  fens  , 
nous  expliquons  dans  un  fens  littéral  la 
manducation  de  fa  chair  en  la  dépouil- 
lant de  toute  la  barbarie  que  les  Ca- 
pharnaïtes y  mêloient  :  &  les  Calvinif- 
tes, fans  avoir  égard  au  tempérament 
que  J.  C.  y  a  mis ,  &  que  l'Eglife  ob- 
ferve  ,  condamnent  ce  fens  réel  avec 
les  Capharnaïtes ,  &  le  rejettent  opi- 
niâtrement ,  jufqu'à  fe  féparer  &:  à  faire 
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fchifme.  Qu'on  juge  maintenant  qui 
d'eux  ou  de  nous  font  les  vrais  fucccf- 
feurs  des  Capharnaïtcs.  Car  ceux-ci 
n'ont  pas  été  repris  pour  avoir  mal 
entendu  les  paroles  de  J.  C.  mais  pour 
y  avoir  été  obftinémentincrédules.Auf- 
fi  il  ne  leur  dit  pas  :  II  y  en  a  parmi 
vous  quelques-uns  qui  ne  comprennent 
point,  mais  qui  ne  croient  point. 

Les  Capharnaïtcs  murmuroient  con- 
tre la  manducation  réelle  :  comment^ 
difoient-ils  ,  cet  homme  nous  peut-il 
donner  fa  chair  à  manger  ?  Calvin  n'a- 
t-il  pas  renverfé  l'ancienne  foi  fur  ce 
comment  fi  décrié  par  les  Pères  dans 
la  matière  de  TEuchariftie  ?  N'a-t-il 
pas  changé  tous  les  articles  dont  il  ne 
s'eftpu  convaincre  par  la  raifon  ?  Qu'on 
écoute  comme  il  défend  fes  prédécef- 
feurs.  Au  refle,  dit-il,  les  Capharnaïtcs 
ne  font  pas  blâmés  pour  avoir  demandé 
comment  fe  f croit  cette  manducation  , 
autrement  ce  crime  retomberoit  fur  Abra- 
ham &  fur  la  Vierge,  Rien  n'eft  plus 
faux  que  cette  conséquence  à  l'égard 
d'Abraham  ,  qui  ne  demanda  point  à 
Dieu  comment  il  auroit  un  fils  ;  ni 
rien  de  plus  extravagant  à  l'égard  de 
la  fainte  Vierge ,  qui  n'étoit  pas  dans 
les  mêmes  termes  que  nous.  Mais  ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  s'étendre  fur  ce 
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point.  Il  continue.  Ceux  qui  fans  avoir 
»  égard  à  la  démangeaifon  de  difputer 
»  que  l'Evangélifte  reprend  feulement 
»  dans  ceux  de  Capharnaum  ,  s'atta- 
»  chent  au  mot  comment  pour  le  diffa- 
»  mer,  ou  ils  fe  trompent  par  igno- 
»  rance  ,  ou  ils  trompent  les  autres  de 
»  fort  mauvaife  foi.  Comme  fi  les  Juifs 
»  eufïent  commis  un  crime  dès-lors 
»  qu'ils  demandèrent  la  manière  dont 
»  ils  dévoient  manger  la  chair  du  Sei- 
»  gneur.  Ce  n'eft.  pas  une  humble  fou- 
»  miflion  de  foi,  mais  une  baffe  fie 
»  d'ame  d'entretenir  des  doutes  dont 
»  on  trouve  la  réfolution  dans  l'Ecri- 
»  ture.  Il  efl  donc  permis  de  propofer 
»  des  queftions  touchant  la  manière  de 
»  manger  la  chair  du  Seigneur.  Rejet- 
»  tons  loin  d'ici  ce  faux  prétexte  ou 
»  cette  vaine  aparence  d'humilité  re- 
belle &  opiniâtre.  »  Voilà  comme  Cal- 
vin fait  l'Apologie  des  Capharnaïtes 
fes  devanciers,  &  confacre  ce  terme 
de  l'incrédulité  ;  Comment  cela  fe  peut- 
il  ? 

Depuis  ce  tems  les  Miniftres  chacun 
en  fa  manière  ont  toujours  tenu  le  mê- 
me langage.  Quand  ils  font  des  amas 
d'obftacles  fans  nombre,  &  que  pour 
ainfi  dire  ils  fe  forment  des  montagnes 
d'impo  Habilité  s  qu'ils  entaffent  les  unes 
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fur  les  autres  ;  les  unes  tirées  du  témoi- 
gnage des  feus,  les  autres  des  loix  de 
la  nature,  les  autres  des  règles  du  lan- 
gage :  que  difoient-ils  autre  chofe  fînon 
comment  nous  peut-il  do  mur  fa  chair  à 
manger  ?  Lorfqu'ils  demandent  com- 
ment un  corps  peut  être  en  même 
tems  au  Ciel  &:  fur  la  terre,  en  une 
infinité  de  lieux.  Comment  il  peut  être 
préfent  réellement  &  abfent  aux  yeux 
&  aux  autres  feus  du  corps.  Comment 
il  peut  fe  renfermer  tout  entier  dans 
chaque  petite  partie.  Comment  on  le 
peut  manger  une  infinité  de  fuis  fans 
le  confumer.  Que  font-ils  autre  chofe 
en  tout  cela  que  de  demander  comment 
il  peut  nous  donner  fou  corps  à  manger  ? 

Les  Capharnaïtes  s'ecrioient  tout 
feandalifés  :  Que  ce  dif cours  cft  dur  : 
Et  qui  peut  feulement  l'écouter?  Qu'on 
life  ce  que  les  Minières  ont  écrit  tou- 
chant les  inconvéniens  qui  fuivent  ta 
préfence  réelle  ;  &  on  y  verra  un  af- 
femblagè  hideux  de  tout  ce  qui  peut 
bleiicr  les  yeux  &  fraper  TcTprit  d'hor- 
reur, &  tout  cela  dit  en  fa  manière: 
Que  ce  difeours  ejl  dur  ! 

Enfin  les  Capharnaïtes  ont  rompu 
toute  fociété  avec  J.  C.  Les  Calvinifi.cs 
l'ont  rompue  avec  lT'.glifc  ;  les  uns  &. 
les   autres  pour    n'avoir    point    voulu 
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confentir  à  la  m  an  du  cation  réelle.  Ainfi 
leur  caufe  eft  commune  :  comme  les 
Juifs  furent  les  Calvinift.es  de  J.  C.  les 
Calvinift.es  font  les  Capharnaïtes  de 
l'Eglife  ;  &  dans  ce  fens  on  peut  dire 
avec  vérité,  ce  qu'ils  tiennent  à  grand 
honneur,  que  les  Prétendus  Réformés 
font  dès  le  tems  des  Apôtres. 

Abrégeons     cette     longue     diipute 
dans   une    courte    récapitulation.    La 
doctrine     prétendue     réformée     tou- 
chant la  manducation  de  la  chair  de 
T.  C.  ne  fuggere  point  les  mêmes  ex- 
preffions  que  celles  de  l'Evangile  ;  elle 
ne  donne  point  lieu   aux  mêmes  ob~ 
jeclions  ni  aux  mêmes  réponfes,   elle 
ne  peut  point  produire  les  mêmes  idées  , 
ni  les  mêmes  effets  dans  les  efprits.  Au 
lieu  que  nous  ne  pouvons  mieux  expri- 
mer nos  fentimens  qu'en  difant  avec  J. 
C.  que  nous  mangeons  le  pain  defcen- 
du  du  Ciel,  c'efl-à-dire  fa  chair  divine, 
&  que  nous  beuvons  fon  fang  précieux 
par  deux  actions  auffi  dihancles  que  le 
boire  &  le  manger.  Pour  judifier  que 
les  paroles  de  J.  C.   expriment  notre 
créance  voyons  en  quel  fens  elles  ont 
été  prifes  par  les   Juifs.  La  meilleure 
manière  d'interpréter  le   difcours  d'un 
Orateur ,  c'eft  l'intelligence  unanime  de 
tout  fon  auditoire.  Or  &  les  Difciples 
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&  les  Juifs  ont  pris  à  la  lettre  les  pa- 
roles de  J.  C.  eft-cc  que  la  manduca- 
tion  métaphorique  leur  étoit  inconnue  ? 
Non,  ils  y  étoient  au  contraire  accou- 
tumés, lorfqu'ils  lifoîent  ces  paroles  de 
la  Sageife  dans  les  Proverbes,  chap. 
9.  ir.  5.  Venefamangeç  mon  pain  ,  bçu- 
vci  le  vin  que  je  vous  ai  préparc. 

Il  y  en  a  d'autres  exemples  dans  Je- 
remie  ,  c.  15.  >!'.  16.  dans  l'Eccléfiarn- 
que ,  15.  3.  24.  29.  En  effet  il  P"< 
par  leur  tranquilité   qu'ils  avoient  d< 
entendu  par  métaphore  ces  paroles  de 
J.  C.  Celui  qui  vient  à  moi  n'aura  point 
de  faim ,  &c.  D'jqù- vient  donc    q 
prennent  littéralement  la  m andu cation 
de  fa  chair,  fi  ce  n'eft  parce   que    les 
affirmations  reitérées,  les  fer  m  eus,  le 
geite  &  le  ton  de  la  voix,  ce  it  à 

leur  donner  l'idée  d'une   mari  a 

réelle  ;  &  comme  ils  n'en  çonnoûToic 
point  d'autre  que  celle  qui  fe  fait  J 
la   bouche,  ils  fe   révoltèrent    coi 
cette  idée  ,  &.  la  rejetterent  ;  jr- 

rcur.Voilà  les  fuites  naturelles  1  rô- 

les de  J.  C.  dans  les  efprits  qui  n* avoient 
point  d'autre  lumière  q  lu  feus 

commun  &  de  la  raifon  huni 

Mais  rien  u'cll  plus  fon 
que  cette  manducati  >n  pri 
viuiilcj  pour  Ggnifîer  riuiion  de  lame 
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parla  foi  avec  J.  C.  Nous  fommes unis 
parla  foi  avec  les  trois  perfonnes  .À-ton 
jamais  dit  ou  écrit  que  nous  mangeons 
le  Père  Eternel  -  &  que  nous  buvons 
la  fainte  Trinité  ;  Nous  croyons  en  la 
Pamon ,  en  la  mort  de  J.  C.  &:  en  fa 
miféricorde.  Il  eft.  inoui  néanmoins 
qu'on  ait  mangé  fa  Paillon,  &:  qu'on 
ait  bu  fa  miféricorde.  Il  eft  vrai  que 
félon  l'Apôtre  nous  avons  été  abreuvés 
du  même  Efprit  de  Dieu.  1.  Cor.  12. 
if.  13.  Mais  ce  n'eftpas  feulement  par 
le  moyen  de  la  foi  que  nous  avons  en 
lui.  C'eft  que  nous  avons  été  remplis 
de  fes  dons  comme  d'un  vin  nouveau 
qui  nous  a  faintement  enyvrés  de  l'a- 
mour de  Dieu,  &  dont  les  fumées  s'ex- 
halent par  la  prédication. 

On  nous  objecte  les  mêmes  difficul- 
tés qu'à  J.  C.  nous  faifons  les  mêmes 
réponfes  que  lui.  Comment ,  nous  dit- 
on,  peut-on  nous  donner  à  manger  le 
corps  de  J.  C.  ?  Quoique  cette  mandu- 
tion  ,  répondons-nous ,  paroiffe  obfcu- 
re  ,  fi  vous  ne  le  mange\ ,  jamais  vous 
naurei  la  vie  en  vous.  Ce  langage  cjl 
bien  dur ,  nous  difent  les  Prétendus 
Réformés.  Cela  vous  fcandalife ,  répon- 
dons-nous, parce  que  vous  avez  vu  re- 
monter le  Fils  de  l'Homme  par  fou  Af- 
cenfion  dans  le  Ciel  où  il  étoit  aupara" 
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vaut.  Et  cela   nous  furprend  d'autant 
moins  qu'en  effet  le  propre  caractère 
de  rAfccnfion  eft  de  rendre  humaine- 
ment plus  incroyable  la  manducation 
réelle  de  la  chair  de  J.    C.  dans   l'Eu- 
chariftie  ,  parce  qu'elle  fupofe  qu'elle 
eft  tout  enfemble  au  Ciel  &  fur  la  ter- 
re.  C'cft  ce  qui  cil:  arrivé  dans  la  c 
trine   Catholique   contre    laquelle 
Protcftans  Caiviniftesnous  opofent  i 
celle  les  lieux  de  l'Ecriture  &  du  Sym- 
bole qui  portent  que  J.  C.   eft  me 
au  Ciel.  Ils  triomphent  fur  ces  pa: 
ges  y  &  ce  qui  eft  merveilleux,  plus  ils 
font  difficiles  à  concilier  avec  notre  cré- 
ance touchant  fEuchariftie,  &  plus  ils 
l'affiirent   ck  la  fortifient  bien  loin  de 
l'ébranler.  Ils  nen  font  que  confirmer 
plus  fortement  la  préfence  &  la  man- 
ducation réelle  ,  parce  que  cette 
ducation  par  la  bouche  eft  d'une  telle 
nature  que  rAfccnfion  de  J.  C.  la  rèna 
plus  difficile  à  concevoir  ck   à   croire. 
Cônïtiient,  difent-ils,  le  vrai  corps 
de  J.  C.  peut-il    être   contenu   réelle- 
ment dans  lEuchariftie ,  puifque  félon 
le  Symbole  il  eft   monte  dans  L  | 
àjccndit  dit  cœlos.  Que  félon  les  . 
ch.   2.   f.   ii  ,  le  Ciel   le   doit  i 
jufquau  tenu  du  rétablijjcmeru 
tts  ehofes.  Qu'alors  il  doit  ftvcnit  du 
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Ciel,  comme  il  y  eft  monté ,  A£L  1.  &: 
qu'en  attendant  nous  ne  Vaurons  pas 
toujours.  Et  de  tout  cela  ils  concluent: 
Comment  donc  J.  C.  nous  pourroit-il 
donner  à  manger  réellement  ici  fur  la 
terre ,  fa  chair  qui  eft  réellement  dans 
le  Ciel  ? 

Tous   ces  paffages  fe  changent  en 
preuves  pour   notre   créance  par   cet 
autre  qui  en   fait  la  conciliation.  Cela 
vous  fcandalife  maintenant  ?  Et  que  fe- 
ra-ce  donc  lors  que  vous  aure\  vu  remon- 
ter le  Fils  de  V Homme  ou  il  êtoit  aupa- 
ravant   ?    Comment    le    croirez-vous 
alors  ?  Mais,  difeiit-ils,  c'eft.  une  cho- 
fe  monftrueufe  que  de  manger  {on  Sau- 
veur à  belles  dents.  Y  a-t-îl  des  gens 
raifonnables  qui  puifTent  croire  une  fî 
grande  abfurdité  ?  Mais  la  doctrine  de 
J.  C.  fît  aufïï  récrier  les  Caph.arnaïtes  : 
Ah  que  ce  langage  eft  dur  &  choquant! 
Et  qui  peut  feulémérii   l'écouter  ou  le 
fouRrir  ?  Vos  exclamations  toutes  fem- 
blables   prouvent  que  nous  tenons  la 
même  doctrine  :  Vous  éloignez  ,  difent- 
ils,  de  la  foi  en  J.  C.  les  Juifs  &  les 
Mahometans.  Nous  avons  donc  la  do- 
ctrine de  J.  C.  qui  éloigna  les  Juifs  & 
plufîcurs  de  fes  difeiples,  dès-lors  qu'il 
l'eut  propofée.   Elle  a  aujourd'hui   les 
mêmes  effets  &  les  mêmes  fuites  qu'au 
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commencement  cie  l'Egliie.  Les  di. 
pies  de  Capharnauin  le    retirèrent  de 
la  Compagnie  de  J.  C.  Se  dans  le  der- 
nier iîccle  des  milliers  de  Chrétiens  le 
font  féparés  de  1  Eglile  Catholique  par 
Un  fchifme  déplorable  qui  dure  de} 
près  de  deux  ce: 

Enfin  le  but  ce  le  defTein  de  J.  C. 
dans  tout  le  c.  VI-  de  S.  Je 
prouver  qu'il  eft  ia  vraie  Manne  £c  le 
Pain  vivant.  Or  il  le  prouve  par  la 
manducation  réelle  en  cette  manière. 
Ce  qu'on  mange  réellement  eft  pair 
viande.  Or  on  mangera  ma  chair.  Elle 
eft  donc  du  Pain.  Ainfi  il  ne  do  -  i 
fa  chair  &  à  foi-;-  é 

que  par  raport  à  la  manducation.  Plu- 
fîeurs  Interprètes  foutiennent  qu'au 
commencement  de  e,  c'efl-à- 

dire  ,  depuis  le  f.  :    .  au  V< 

J.  C.  parle  de  fon  Incarnation,  &  que 
depuis  le  :  la  fin  il  c 

de  matière. ce  qu'il  traite  de  lEuch 
flic.  Et  il  cil  vrai  que  comme  la  Manne 
avoit  ces  deux  proj 

to:.  du  ciel,  ex  qu'elle  fervoit  à  la 

nourriture  du  peuple  de  Dieu,  de  : 
me  J.  C.  Pain  vivant^ 
du  Ciel)    tient   cet:,  .ente  de   fon 

Incarnation,  &.  cette  qualité  de  y 
de  1  Lu  Jiariiiic.  La  preuve  en  ci; 
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Car  les  Juifs  s'étant  fcandalifés  de    ce 
qu'il  s'étoit  qualifié  de  Pain  de  vie  , 
35.  Pour  spaiier  leur  fcandale  il  répè- 
te la  même  expreiîion,  y.  48,  en  y  ajou- 
tant que  ce  Pain  eft  defeendu  du  Ciel? 
V.  zz.Egofum'panis  vhœ.  Hic  edpanis 
de  Cœlo  defeendens.   Et   il   aplique   ce 
Pain  à  fa  propre  chair.  Cela  fupofé  on 
en  peut  faire  cet  argument  invincible  : 
Le  Pain  de  vie  qui  eft  defeendu  du  Ciel  ? 
y.  48  <k  50,  eft  le  même  que  le  Pain 
de  vie  du  y. 3 5.  Cela  paroit  par  la  ré- 
futation du  fcandale  des  Juifs  &  par  la 
comparaifbn  que  J.  C.  fait  de  ce  P. 
avec  la  Manne.  Or  le  Pain  de  vie  du 
.   -        eft   la  propre   chair  de  J.  C. 
comme  il  eft  clair  psr  le  y.  52.  Le  pain 
que  je  donne:  don- 

ai  pour  la  vie  du  monde.  Donc  le 
Pain  de  vie  du  y.  48  ,  eft  la  chair  de 
J.  C.  Or  la  chair  de  J.  C.  eit  lEuchari- 

-  :  donc  le  Pain  du  ,  48.  ï'eftauflu 
Et  cela  co  rme  manifefte  :  eu  :  ee  que 
j'ai  avancé -ci   deflbs,  que   J.   C.  dans 

:  ce   chapitre  :  d'autre  but 

2  de  promettre  FEuchariftîe.  Nous 
aurons  ailleurs ,  Diei  occahen 

de  traiter  la  :.  n  ou  Faccorhplîfle- 

mèr       .  cette  pi     nefl*€  rlans  linftitU- 
tion  de  ce  divin  Sacrement. 
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DISSERTATION   XVI. 

Matth.  Cap.  XVI.  y.  18.  Et  portez  ih- 
feri  non  pravdlebunt  adverfus  eam. 
Concord.  Cap.  LXYI. 

JEsus-Chris  r  parle  ici  de  Ton  Eglife, 
&  il  promet  à  S.  Pierre  que  les  portes 
d'Enfer  ne  prévaudront  poi  itrè  el- 

le. Expreiîion  quiparciJfant  alfez  claire 
dans  les  tcrmcs5eft  d'autant  plus  obfcure 
dans  le  fens,  que  l'obfcurité  même  en  cft 
cachée.  Au  moins  nos  Interprètes  n'y 
trouvent  pas  grande  difficulté.  Ou  pour 
la  prévenir  ils  fe  contentent  d'expliquer 
les  termes  dans  un  feus  commode,  fans 
fe  mettre  fort  en  peine  s'il  convient  bien 
a  la  lettre.  Cependant  c'cll  de  quoi  on 
peut  douter  légitimement,  Se  on  ne  voit 
pas  bien  comment  la  jonction  de  ces 
deux  termes ,  les  portes  ne  prévaudront 
point ,  peut  faire  un  fens  raifouable.  Car 
en  les  feparant ,  fi  au  lieu  de  portes.  J.  C. 
eut  dit  les  armes  ne  prévandront  poi: 
ou  Ç\  au  lieu  de  ne  prévaudront  point  , 
il  eut  dit  en  parlant  de  FEglife  fis  poi 
ne  feront  point  forcées ,  dans  le  même 
fens  que  David  a  dit,  Pf.  147.  lia  fo ni- 
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fié  Us  barres  de  tes  portes  ^  cela  feroit 
intelligible  ;  mais  il  a  joint  enfemble  les 
portes  qui  font  de  fimples  défenfes  avec 
l'effet  des  armes  offenfives  ?  c'efl-à-dire , 
avec  la  victoire  quifupofe  le  combat  ;  & 
on  ne  conçoit  pas  comment  les  portes  de 
l'enfer  pourroient  vaincre  l'Eglife  >  pour 
prometre  qu'elles  ne  la  vaincront  pas. 

Je  commencerai  par  Grotius ,  qui 
s'étonne  extrêmement  de  ce  quêtons 
les  Interprètes  font  convenus  enfemble 
d'expliquer  ce  paffage  des  efforts  invinci- 
bles que  le  démon  &  les  médians  doi- 
vent faire  contre  l'Eglife.  Pour  fe  mettre 
tout  d'un  coup  au  deffus  delà  diiricuité5il 
prétend  que  dans  tous  les  Auteurs  facrés 
ck  profanes  le  mot  d'Enfer  ,  infemus  %  hiç 
fe  prend  ou  pour  la  mort  actuelle  ?  ou 
par  l'état  où  l'on  efc  après  la  mort  ;  & 
il  ne  croit  pas  qu'aucun  ait  jamais  trou- 
vé ce  mot  employé  pour  lignifier  le  lieu 
ou  l'état  des  Anges  déferteurs.  Il  trouve 
néanmoins  une  exception  aparente  à 
cette  règle.  C'eft  un  endroit  dans  S.  Luc? 
ch.  16.  f,  25.  ou  félon  l'original  le  mau- 
vais riche  eft  repréfenté  dans  l'Enfer 
comme  dans  un  lieu  de  tourmens  :  In  in- 
ferno  autem^cum  effet  intormentis  ,  &c 
Mais  il  foutient  que  dans  ce  lieu  même 
l'Enfer  ne  lignifie  point  milieu  de  tour- 
ment ?  mais  que  proprement  il  fignifle 
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un  lieu  hors  la  portée  de  nos  yeux  ;  que 
lorfqu'il  s'agit  du  corps  on  le  prend  pour 
lefépulcrc,  &.  quand  on  parle  de  l'amc  , 
pour  la  région  ou  l'état  dans  lequel 
lame  cft  après  la  mort.  Et  ce  qui  cil 
admirable  après  qu'il  a  rempli  une  page 
à  deux  colomncs  de  citations  payennes 
qui  portent  contre  ce  qu'il  prétend ,  que 
l'Enfer  efl  un  lieu  de  iuplice  &:  de  réconv 
penfc,  parce  que  les  Payens  mettoient 
les  Champs  Elifiens  fous  la  terre  ;  il 
conclud  que  les  tourmens  du  mauvais 
riche  confident  dans  la  crainte  de  la 
fentence  future  que  fa  confeience  lui 
prononce  par  avance. 

Mais  ceil  un  grand  abus  à Grotius  de 
juger  du  fens  des  paroles  de  l'Ecriture, 
&  fur-tout  du  nouveau  Tedament,par 
les  idées  qu'en  ont  eu  les  Auteurs  Payens, 
&:  de  fuppofer  que  les  Ecrivains  infpirés 
du  S.  Efprit  n'ont  pu  les  employer  en 
un  autre  fens.  Comme  les  Infidèles  n'a- 
voient  qu'ne  connoilTance  fort  confufe 
de  l'état  des  âmes  après  la  mort ,  ils 
n'en  ont  pu  parler  exactement,  quoi- 
qu'ils en  aient  dit  allez  pour  infinuer 
l'immortalité  de  l'amc  &  la  judice 
Dieu  après  cette  vie.  Cependant  il  a 
falu  que  les  Apôtres  &  les  Evangélifles 
fe  foient  fervi  de  leurs  termes  pour  fc 
faire  entendre  ;  mais  c'a  été  cniupléant 
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par  les  vérités  nouvelles  ce  qui  man- 
quent au  fens  des  anciens  termes,  c'eil- 
à-dire  ,  en  étendant  leur  lignification 
à  des  chofes  auparavant  inconnues  aux 
infidèles.  On  peut  jufhifîer  ce  que  je  dis 
dans  prefque  tous  les  termes  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  quoiqu'ils  aient  été 
empruntés  de  i'ufage  établi  dans  les  lan- 
gues,fans  compter  ceux  qu'elle  a  intro- 
duits. Où  trouvera-t-on  le  paradis  em- 
ployé dans  le  fens  que  J.  C.  lui  donne 
en  parlant  au  bon  Larron?  Les  mots  de 
Verbe  ,  d'Efpïit,  d'Ange,  de  Diable  , 
de  grâce, de Sacrement,  de  réfurreâion, 
&:  mille  autres  on  été  tirés  des  langues 
que  parloientles  Idolâtres,pour  lignifier 
par  analogie  des  chofes  dont  ils  n'a- 
voient  pas  eu  la  moindre  idée.  Ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  de  s'étendre  davantage  fur 
ce  fujet,il  faut  retourner  à  notre  paifage. 
Cet  Auteur  prétend  que  les  portes  de 
l'Enfer  font  la  même  chofe  que  les  por- 
tes de  la  mort,  c'eft-à-dire,  les  aproches 
de  la  mort  ,  le  bord  du  tombeau  ,  la 
proximité  de  l'entrée  dans  fon  royaume. 
Il  prouve  ce  fens  par  beaucoup  d'en- 
droits qui  portent ,  qu'on  va  jufqu'aux 
portes  de  l'Enfer,  qu'on  efl  rapellé  des 
portes  de  la  mort.  Et  pour  apliquer  ces 
idées  au  paifage  en  queftion,  il  dit  que 
comme  félon  faintPaul  5  la  mort  n'aura 
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plus  de  pouvoir  ni  d'empire  fur  J.  C. 
aufîî  J.  C.  promet  ici  àfon  corps,  c'cft- 
ù-dire  aux  fidèles,  que  la  mort  même, 
quelque  grand  tkinfatiable  que  foit  Ton 
empire  ,  ne  pourra  les  retenir  captifs 
fous  Tes  loix&  fous  fi  domination.  Ainfî 
c'efl  ici  une  afluraneeque  les  fidèles  ne 
mourront  point,  ou  plutôt  qu'ils  reiTuf- 
citeront  :  ce  qu'il  confirme  par  ces  pa- 
roles de  J.C.  en  S.  Jean  :  Celui  qui  croit 
ejî  pajjc  de  la  mort  à  la  vie ,  ch.  v.  y.  24. 

Ce  fens  n'a  befoin  que  d'être  repré- 
fenté  pour  être  rejette. Car  fi  les  pertes 
de  l  Enfer  &  de  la  mort  ne  s'emploient 
que  pour  en  exprimer  le  voifinage  &  la 
proximité  ,  foit  qu'on  y  aille  ,  foit  qu'on 
en  revienne  ;  par  quelle  nouvelle  gram- 
maire Grotius  les  fait-il  fervir  àfignifier  la 
fortie  même  de  l'Enfer  ou  de  l'état  de  la 
mort  ?  A-t-on  jamais  dit  que  J.  C.  par  fa 
xéfurre&ion  foit  revenu  des  portes  de  la 
mort  ou  de  l'Enfer?  Ce  qui  fupoferoit 
qu'il  n'y  feroit  pas  entré.  A-t-on  dit  au 
moins  qu'il  en  ait  rapellc  Lazare  ?  Cela 
en:  inouï  dans  le  laimaçc  de  l'Ecriture  &c 
de  lEglifc.  Celle-ci  chante  dans  l'OiV 
de  fainte  Madeleine,  que  fléchi  par 
prières  il  a  rapellé  Lazare  plein 
non  des  portes  de  l'Enfer,mais  de  lEnfer 
même. 

D'ailleurs  quelle  analogie  trouvera- 
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t-on  dans  le  terme  prévaloir  y  non  prœ- 
valebunt,  attribué  aux  portes,  pour  dire 
qu'elles  ne  recevront  point  l'Eglife  9 
comme  fî  l'Eglife  battoit  les  portes  de 
l'Enfer  &  de  la  mort ,  &  les  vouloit  en- 
foncer pour  y  entrer  ou  pour  en  fortir. 
Il  eft  vifible  qu'il  n'eft  point  queftion  de 
l'immortalité  ni  de  la  réfurreclion  des 
fidèles.  Et  Grotius  lui-même  revient 
enfin  à  un  fentimcnt  plus  orthodoxe  , 
en  avouant  qu'ils  s'agit  peut-être  ici  non 
des  membres  de  l'Eglife,  mais  de  l'Egli- 
fe en  général  à  qui  J.  G  promet  une  du- 
rée perpétuelle  :  Nijl  forte  de  Ecclefiâ 
hic  agitur  univerfim ,  non  partitim  ,  G* 
ejus  perpétua  duratio  promittitur. 

Quelques  Interprètes  attribuent  aux 
Portes  trois  fens  dont  ils  font,comme  ils 
peuvent,  l'aplication  à  celles  de  l'Enfer. 
Les  portes  fe  prennent  pour  tout  ce  qui 
eft  ou  qui  habite  au  dedans  des  portes  , 
&  pour  tout  ce  qui  fort  ou  qui  eft  envoyé 
par  les  portes.  Selon  ce  fens  on  apliquera 
le  nom  de  Portes  à  une  garnifon  ,  ou  à 
des  foldats  qui  gardent  la  ville  :  parce 
que  dans  un  fiege  ils  font  des  forties  fur 
les  ennemis.  Mais  je  ne  crois  pas  que 
depuis  que  le  mot  de  portes  eft  en  ufage , 
on  en  ait  jamais  fait  cette  aplication.  2. 
Elles  fe  prennent  pour  les  Corps-de-gar- 
des quon  pofle  ordinairement  dans  les 
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portes.  Ce  feus  aproche  un  peu  plus  du 
iujet  ;  mais  quand  on  prendroit  la  porte 
&  le  corps-de-garde  indirférement  l'un 
pour  l'autre,  on  ne  pouroit  encore  affir- 
mer ou  nier  la  victoire  du  corps-de- gar- 
de ,  qui  n'efl:  pas  établi  pour  combattre 
l'ennemi-,  mais  pour  veiller  &  pour  gar- 
der la  ville.  3.  Les  portes  fe  prennent 
encore,  dans  un  fens  plus  propre,  pour 
le  Magiftrat ,  ou  pour  la  Puilfance  des 
Juges  qui  étoient  autrefois  affis  auxpor- 
tes  des  villes  pour  exercer  la  Juftice  & 
terminer  tous  les  dirTcrens.  Ce  fens  re- 
vient encore  moins  à  la  victoire  c*  au 
combat  que  les  deux  autres  précedens. 

Les  autres  expliquent  les  portes 
d'Enfer  de  toute  la  puifîance  du  Diable; 
mais  ils  mettent  en  queftion  ,  fur  quoi 
cil  fondée  cette  cxplication,&  pourquoi 
J.  C.  s'eft  plutôt  fervi  du  terme  métapho- 
rique de porteSjpour  exprimer  la puiilan- 
cc  diabolique  ,  que  de  l'apcller  par  fou 
propre  nom  de   puilfance  ou  de  force. 

C'clt,  difent-ils,  que  J.  C.  parloit  de 
l'Eglife  comme  d'une  ville.  Or  les  portes 
font  d'ordinaire  la  partie  la  plus  fortifiée 
des  villes  ,  comme  on  le  voit  par  le  P£ 
147.  Et  c'en1  parles  portes  que  les  villes 
ont  accoutumé  d'être  emportées.  Ceft 
par  cette  raifonqucJ.  C.  voulant  expri- 
mer la  puilfance  du  Démon  ,  11c  s'eft  pas 
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fervi  du  nom  de  puhTance,  mais  du  nom 
de  portes. 

Si  je  comprens  bien  la  force  de  cette 
raifon,elle  atribue  à  l'Eglife  ce  que  J,  C. 
ne  dit  que  de  l'Enfer.!/ parloit  de  l'Eglife  j 
dit-on  ,  comme  d'une  ville.  C'eft  tout  le 
contraire,  J.  C.  félon  ces  Auteurs,  parle 
de  l'Enfer  comme  d'une  ville.  Car  ne 
font-ce  pas  les  villes  qui  ont  des  portes  ? 
Or  c'eft  à  l'Enfer  que  j.  C.  attribue  d^s 
portes  ,  &  porta,  inferi,  &c.  Ainfi  cette 
explication  repréfente  l'enfer  comme 
une  ville  qui  feroit  afîiégée  par  l'Eglife. 
Mais  cette  image  eftfauffe  ;  J.  C.  repré- 
fente l'Eglife  elle-même  confine  une  vil- 
le ou  du  moins  comme  une  citadelle 
bâtie  fur  la  fermeté  du  rocher  :  Et  fuper 
hanepetram  œdificabo  Ecclefiam  meam. 
Or  deux  villes  ennemies  comme  font 
l'Eglife  &  l'Enfer,  chacune  environnée 
de  fes  remparts,&:  fermée  de  fes portes, 
ne  s'affiégent  point  l'une  l'autre, conten- 
tes  de  fe  conferver  en  leur  entier. 

Les  portes  d'Enfer ,  dit-on  ,  Jont  toute 
lapuiffance  duDlable.  Il  y  a  deux  fortes 
de  puifTances,  Tune  qui  attaque,  l'autre 
qui  réfifte  &  qui  fe  défend  ;  &  ce  font 
ces  deux  effets  qui  ont  fait  diiHnguer  les 
armes  en  offenfîves  &  en  défenflves.  Or 
il  eft  clair  que  les  portes  défendent  la 
tille  contre  les.  attaques  de  l'ennemi, 
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mais  elles  ne    l'a  ent    point,  bien 

loin  de  le  pouvoir  vaincre.   Comment 

cÎqiic  J.  Ci  promet-il  à  faint  Pierre  , 
comme  une  marque  particulière  de  fa 
prote<  I  %  que  les  pertes  de  1  Enfer  ne 
vaincront  point  lEglife  :  puifque  fi  l'En- 
fer fait  la  guerre  à  lEglife  ,  ce  ne  il 
point  par  ce  qui  lui  tient  lieu  de  portes 
ou  de    defenfes  ? 

Enfin  il  y  en  a  qui  après  avoir  opofe 
l'Eglife  &  l'Enfer  Tune  à  l'autre,  comme 
deux  villes  ennemies  s'avancent  jufqu'à 
dire  que  J.  C.  parle  de  l'un  &  de  l'autre 
comme  de  deux  royaumes  ;  parce  que  la 
coutume  de  l'Ecriture  en1  de  lignifier  les 
royaumes  &£  les  villes  par  les  portes  , 
comme  par  leur  partie  la  plus  forte  , 
fur  quoi  ils  citent  la  Genefc,  ch.  xxn. 
f  .17  .Vos  enf ans  feront  maîtres  des  porte  s 
de  leurs  ennemis,  Etlc  ch.  XXIV.  j 
où  les  frères  de  Rcbccca  fouhaitent  le 
même  avantage  à  fa  poftérité.  Ces  Au- 
teurs enfeiguent  donc  comme  le  vrai 
fens  de  ce  paiîagc ,  que  le  royaume  de 
Sathan  ennemi  de  celui  de  J.  C.  qui  eit 

glife  ,  lui  fera  la  guerre  tantôt  par 
l'attrait  des  plaifirs  Se  l'amour  des  biens 
de  cette  vie,  tantôt  par  lesdogmos  erro- 
nés des  hérétiques ,  tantôt  par  la  perfé- 
cution  des  tyrans.  Mais  que  par  tous 
ks  efforts  il  ne  viendra  jamais  à  bout  de 

la 
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la  détruire  ,  ni  même  de  ré  lifter  à  fes 
attaques:&.  tout  cela  fous  l'idée  de  deux 
portes  ennemies,  qui  fe  battroientpour 
s'enfoncer  Tune  l'autre. 

Mais  il  eft  aifé  de  montrer  que  les 
pafTages  de  la  Geneie ,  fur  quoi  ils  fe 
fondent ,  ne  donnent  point  lieu  à  cette 
idée.  Car  déjà  ce  qu'ils  fupofent,  que  les 
portes  font  les  parties  d'une  ville  les 
plus  fortifiées ,  e II  fort  difputable  &  le 
fera  toujours  tant  que  le  bois  ,  dont 
elles  font  faites  ,  le  cédera  en  force  ëc 
en  réiiftaiice  aux  pierres  &  aux  terralfes 
des    remparts. 

De  plus  ils  fe  forment  mal  à  propos 
la  même  idée  de  la  pojfejjïon  des  por- 
tes ennemies  que  de  celle  des  citadelles, 
qui  font  en  effet  des  places  fortifiées 
dans  les  villes  pour  les  défendre  contre 
les  ennemis,  ou  pour  les  tenir  dans 
Tobéiliance.  Mais  il  y  a  bien  de  la  dif- 
férence :  être  maître  de  la  citadelle  , 
c'eft  avoir  remporté  la  victoire  ,  &  avoir 
pris  la  ville.  Mais  être  maître  des  portes, 
ceft  le  premier  fruit  de  la  victoire  , 
c'eft  la  paifible  poffeflion  de  la  ville 
qu'on,  a  prife  :  C'eft  enfin  la  liberté  .de 
pouvoir  entrer  ou  fortir  fans  obftacle, 
dans  une  ville  comme  dans  fon  bien. 
Aufli.  S.  Jean  voulant  repréfenter  la 
paix  &  la    tranquillité,  avec   laquelle 

Tome  IL  Y 
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les  Saints  poflederont  la  gloire,  ufc  de 
la  même  exprcfTion  :  Heureux  ceux  qui 
accomplijjent  fes  commandemens  ,  afin 
qu  ils  entrent  librement  dans  la  ville  par 
les  portes.  Apoc.  c.  zz.  ir.  14. 

Il  faut  donc  prendre  un  autre  tour, 
peur  donner  à  ce  pailage  un  feus  plus 
raiibnnable.  Les  portes  ont  deux  ufa- 
ges ,  1-ùti  de  fe  fermer  &  Tautre  de 
s'ouvrir,  qui  peuvent  iervir  de  fondc- 
ment  à  deux  fortes  de  métaphores.  Le 
premier  pour  empêcher  les  ennemis 
d'entrer  dans  la  ville  ou  dans  la  mai- 
{on  ;  &:  félon  cet  emploi  on  peut  don- 
ner par  métaphore  le  nom  de  porte  à 
tout  ce  qui  fert  de  défenfc  à  une  ville 
ou  à  une  fociété.  C'e/t  ainfî  que  le 
Prophète  R.oi  dit  que  Dieu  a  fortifié 
les  barres  des  portes  de  Jerufalem  ,  c'eft- 
à-dire  de  PEglife  ,  Quoniam  confortavit 
feras  portarum  tuarum  :  Quil  a  rompu 
les  portes  d'airain  &  brifé  les  portes  de 
fer  :  Qui  coritrivït  portas  areas  &  reclus 
ferreos  confregit,  Pf.  106.  f.  6.  Ce  feus 
n'a  rien  de  commun  avec  le  deffein  de 
J.  C. 

Le  fécond  ufage  des  portes  eft  de 
s'ouvrir  pour  donner  entrée  aux  gens 
delà  maifon,  ou  aux  habirans  de  li 
ville.  Ainfi  les  portes  de  l'Enfer  font 
ceux  qui  y  font  entrer  les  hommes  par 
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les  fcandales  dont  ils  font  les  Auteurs. 
Mais  comme  il  y  a  plusieurs  fortes  de 
fcandales  dont  les  uns  confiftent  dans 
les  mauvais  exemples ,  les  autres  dans 
les  doctrines  de  fchifme  &  d'erreur ,  il 
n'entre  dans  le  difeours   de   J.  C.  que 
les  Auteurs  de  ces  divers  fcandales  qui 
font  la  guerre  à  l'Eglife.  Ainilil  ne  parle 
point  ici  de    ces  hommes   fcandaleux 
qui  frapent   les  yeux  des   foibles  par 
leurs  mauvais  exemples  ?   &:  qui   por- 
tent ces  âmes  chancellantes  à  les  imi- 
ter, quoi  qu'en  leur  manière  ils  foient 
aufïï  des  portes   d'Enfer.  Mais  il  n'a 
égard  qu'à  ceux  qui  empQifonnent  les 
âmes  par  leurs  nouvelles  héréiîes,   8c 
qui  les  arrachent  du  fein   de    l'Eglife 
par  le  fchifme  :  &  s'il  faut  faire  encore 
quelque  diftinéHon  entre  les  Auteurs 
de  ces  fortes  de  fcandales  ,   il  femblc 
que  J.  Q  promettant  à  S.Pierre  la  per- 
pétuité de  la  foi  de  l'Eglife  ?  avoit  par- 
ticulièrement en  vue  ceux  qui  lui  ont 
déclaré  la  guerre  en   la  faifant  paffer 
pour  une  Babylone  ,  &  le  faint  Siège 
pour  le  trône  de  TAntechrift  :  Non  pas 
ceux  qui  ont  commencé   cette  guerre 
par  des  erreurs  particulières  qui  les  ont 
conduits  dans  le  fchifme  ,  comme  ont 
fait  prefque  tous  les  héréfiarques   des 
premiers  fiecles  ?  qui  n'ont  point  fongé 
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ù  difputer  à  l'Eglifc  Romaine  fa  primau- 
té fur  toutes  les  autres  ;  mais  ceux  qui 
ont  commencé  par  fie  féparer  du  Suc- 
ceiîcur  de  S.  Pierre  j  ci  que  la  haine  , 
qui  les  tranfportoit  contre  lui,  a  enga- 
gés enfuite  dans  tous  les  dogmes  qui 
pouvoient  encore  plus  augmenter  leur 
ichifme,  &C  les  féparer  fans  efpérance  de 
retour.  Caractère  qui  ne  convient  qu'aux 
Auteurs  des  héréfies  du  dernier  iieclc. 

Ce  font  proprement  ces  Kéréti< 
que  J.  C.  appelle  portes  d'Enfer    dans 
le  même  fens  qu'il  s'appelle  la  porte  du 
Ciel  ,   Ego  fum  ojlium.  Il  prend  cette 
qualité  ,  parce  que  c'eft  lui  qui  par  la 
foi  en  fou  nom  ,  par  les  attraits  de  fa 
grâce  ,  par  les  mérites  de  fa  PafTion  & 
de  fa  mort ,  nous  donne  accès  auprès 
de  fou  Perc  ,  nous  fait  entrer  dans  l'E- 
glifc ,  Se  par  l'Eglife  dans  le  Ciel.  Tout 
de  même  les  Hérétiques  font  traités  de 
portes  d'Enfer  ,    parce    qu'ils    ouvrent 
l'entrée  de  l'Enfer  à  une  infinité  dames 
qui  les  prennent  pour  leurs  guides  en 
matière  de  religion. 

Mais  comme  ils  n'ont  fait  fchifmc 
que  par  un  dclfein  formé  de  détruire 
l'Eglife  ,  J.  C.  promet  ici  à  S.  Pierre 
qu'ils  n'en  viendront  jamais  à  bout.  Ils 
l'attaqueront  fans  relâche  &  de  ton 
parts'  ;  ils  pourront  diminuer  ion  étcu-  • 
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duc  par  les  peuples  &  les  pays  qu'ils 
lui  enlèveront  :  mais  ils  ne  prévaudront 
jamais  contr'clle,  c'cfl-à-dire  ,  ils  n'ar- 
riveront  jamais  jufqu'à  remporter  fur 
elle  une  entière  victoire  ?  jufqu'à  la  dif- 
fiper  fans  reffource.  Elle  fubfiftera  mal- 
gré tous  leurs  efforts  jufqu'à  la  fin  dii 
monde  ,  &  elle  les  verra  périr  eux  & 
leurs  fe£tes  comme  elle  les  a  vu  naître. 

Quelques  Auteurs  non  contents  dé 
cette  explication ,  qui  affure  la  perpé- 
tuité à  l'Eglife  ,  croient  qu'elle  ne  rem- 
plit pas  tout  ce  que  porte  la  promeife 
de  J.  C.  parce  ?  difent-ils  ,  que  ce  n'en: 
pas  l'office  des  portes  de"  combattre  ni 
de  vaincre  ?  mais  de  réfifter.  Qu'on  ne 
peut  donc  pas  exprimer  par  le  mot  de 
portes  la  puiifance  qu'a  l'Enfer  d'atta- 
quer l'Eglife  ?  mais  celle  qu'il  a  de  fe 
défendre  de  fes  attaques.  Ainfi  le  fens 
de  ce  paffage  à  leur  gré  efl  ,  que  l'E- 
glife fondée  par  J.  C.  fur  la  fermeté  de 
la  pierre  triomphera  tellement  de  tou- 
te la  puiifance  du  Diable  ,  qu'il,  ne 
pourra  jamais  lui  réfiiler  par  tous  les 
artifices  ni  par  tous  les  eiForts  qu'il 
pourra  employer. 

Mais  ils  n'ont  pas  pris  garde  que  fi  ce 
n'eft  pas  la  nature  ou  la  fonction  des  por- 
tes d'attaquer  ,  ce  n'efl  pas  là  non  plus 
celle  d'une  maifon  fous  l'idée  de  laquelle 
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J.  C.  repréfentc  fon  Eglifc.  On  attaqué 
&  on  affiege  une  citadelle  ,  mais  elle 
ne  peut  faire  autre  chofe  que  réfifter 
&  fe  défendre  ;  &  lors  qu'on  allure 
qu'elle  eft  fondée  fur  le  rocher  ,  c'eft 
pour  infïnuer  qu'elle  eil  imprenable  , 
&  non  qu'elle  peut  terralFer  tous  fes 
ennemis.  Enfin  le  Grec  *4Tt%yr*+i  prx- 
valebunt  ,  n'a  point  la  lignification 
d'une  réfiftance  invincible  ,  mais  d'une 
puillancc  vi&orieufc  :  &  la  négation 
qui  précède  ce  verbe  fait  voir  que  ceux 
qui  font  marqués  par  ces  portes  d'Enfer 
ne  viendront  jamais  à  bout  de  renver- 
fer,  comme  ils  s'en  flattoient ,  un  édi- 
fice que  J.  C.  a  fondé  fur  la  fermeté 
du  rocher. 


DISSERTATION    XVII. 

Luc.  Cap.  IX.  Faclum  cft  autem  pojl 
hœc  verbaferc  dics  oeîo  ,  £v.  Conc. 
Cap.  LXVII. 

ON  trouve  dans  Thilloire  de  la 
Transfiguration  quelques  dilli- 
cultés  qu'il  cil  bon  d'éclaircir  ,  dont  la 
première  regarde  le  lieu  où  le  palla  ce 
mylïcrc  ;  la  féconde  ,  le  jour  ;  la  troi- 
sième ,  les  circonitanccs. 
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1.  Pour  la  montagne  où  J.  C.fe  trans- 
figura 9  il  y  a  des  Auteurs  qui  préten- 
dent que  ce  ne  fut  pas  le  Mont-Tha- 
bor  ,  comme  on  le  croit  communé- 
ment; mais  le  Mont-Liban  ,  plus  haut 
&  plus  fameux  que  le  Thabor.  Leur 
principale  raifon  eft  que  dans  Thiiloirc 
qui  précède  immédiatement ,  J.  C.  eu: 
représenté  proche  de  Céfarée  de  Phi- 
lippe >  non  loin  du  Mont-Liban  ;  qu'il 
y  promit  à  quelques-uns  de  fes  Difci- 
ples  qu'ils  verroient ,  avant  que  de  mou- 
rir ,  le  Fils  de  l'Homme  dans  la  gloire 
de  fon  règne  ;  8c  qu'aufli-tôt  après  ? 
l'hiitoire  de  la  Transfiguration  en:  rap- 
portée ,  fans  qu'il  paroiiïe  par  l'Evan- 
gile que  J.  C.  avant  que  d'accomplir  fa 
promeffe  ait  changé  de  lieu  ?  ou  foit 
parti  de  cette  Province. 

Il  eft  déjà  aifé  de  répondre  que  de- 
puis cette  promeife  jufqu'à  la  Transfi- 
guration ,  il  fe  paffa  environ  huit  jours 
félon  S.  Luc ,  &  fîx  jours  félon  S.Ma- 
thieu 8c  S.  Marc  ?  fans  qu'il  y  ait  eu- 
tr'eux  aucune  contrariété  ;  parce  que 
le  premier  enferme  dans  fon  compte 
les  deux  termes  ,  celui  de  la  promeife 
8c  celui  de  l'accomplifTemeiit  ;  au  lieu 
que  les  deux  autres  Evangéliftes  les  en 
excluent ,  8c  ne  retiennent  que  les  jours 
du  milieu.    Or  ces  huit  ou    fix  jours 
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ctoient  un  temps  plus  que  fufîîfant 
pour  fe  rendre  d'auprès  de  Céfarée  , 
où  la  Transfiguration  fut  promife  ,  au 
Mont-Thabor  ,  où  elle  fut  accomplie. 
Et  on  ne  peut  s'en  défendre  qu'en  prou- 
vant que  pendant  tout  ce  teins  J.  C. 
demeura  à  Céfarée  ou  dans  les  envi- 
rons ;  ce  qu'on  ne  fera  jamais  7  puif- 
qu'on  doit  au  contraire  conclure  du 
texte  ,  que  J.  C.  n'entra  feulement  pas 
dans  Céfarée  :  Vcnit  in  panes  Cœfarcx 
Philippi. 

Lightfoot,  Proteftant  Anglais  ,  qui 
après  François  Luc  de  Bruges  ell  tui 
de  ceux  qui  ont  changé  la  feenc  de  la 
Transfiguration  ,  tâche  à  éluder  cette 
réponfe.  Il  avoue  que  J.  C.  avoit  alfez 
de  fix  jours  pour  fc  rendre  de  Céfarée 
au  Thabor ,  qui  n'en  étoit  éloigné  que 
d'environ  vingt-une  ou  vingt-deux  lieues. 
Mais  il  prétend  que  ce  voyage  étoit 
inutile  &  contre  la  difpofîtion  des  lieux. 
Car  premièrement  J.  C.  auroit  traverié 
la  Galilée  dans  toute  fa  longueur  pour 
aller  de  Céfarée  au  Thabor.  El  du 
Thabor  il  feroit  retourne  fur  fes  ; 
pour  aller  à  Caphamaum  ,  en  pallant 
de  nouveau  une  grande  partie  do  la  '• 
lilée  ,  puifquc  félon  les  Cartes  Géogra- 
phiques ,  Capharnaum  étoit  dans  le 
chemin  de  Céfarée  au  Mont-Thabor. 
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Puis  donc  qu'il  y  avoit  une  montagne 
proche  de  cette  Ville  ,  à  quel  propos 
donne-t-on  la  peine  à  J.  C.  d'aller  cher- 
cher à  vingt  lieues  de  là  une  autre  mon- 
tagne pour  fe  transfigurer  ? 

On  eft  bien  obligé  à  ces  Auteurs  de 
ce  ménagement  charitable.  Mais  ils 
n'ont  pas  confïdéré  que  J.  C.  n'a  pas 
cherché  en  cela  fa  commodité  ?  mais 
un  moyen  fur  de  cacher  fa  Transfigu- 
ration au  commun  de  fes  Apôtres,  il 
promit  à  quelques-uns  d'entr'eux,  fans 
les  désigner  ,  de  les  en  rendre  fpe&a- 
teurs.  Ce  fut  feulement  pour  faire  fou- 
venir  les  autres  de  cette  pro  méfie .  lorf- 
qu'après  fa  réfurreclion  les  trois  témoins 
leur  rapporteroient  ce  qu'ils  avoientviL. 
Voilà  la  feule  lumière  qu'il  voulut  alors 
leur  donner  de  ce  myftere.  Mais  il 
voyoit  bien  que  ii  après  cette  proraefTe 
il  en  avoit  détaché  trois  du  relie  de  la 
troupe  j  &  qu'il  les  eût  menés  à  l'écart 
fur  le  Mont-Liban  à  trois  lieues  de  Cé- 
farée  ,  les  autres  auroient  bien  jugé 
qu'il  leur  auroit  fait  voir  la  gloire  qu'il 
leur  avoit  promife.  Pour  leur  cacher  le 
tems  de  ce  grand  fpe£tacîe  ,  il  conçut 
fa  promeffe  en  des  termes  qui  en  pou- 
voient  reculer  l'effet  jufqu'à  plufîeurs 
années.  Entre  ceux  qui  font  ici  préfens  ? 
il  y  en  a  qui  ne  mourront  point  quils 
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riaient  vu  le  Fils  de  L'Homme  dans  fet 
gloire.  Cette  expreffion  louffrok  un 
délai  de  54  ans  à  l'égard  de  S.  Pierre  y 
&  de  65  à  Tégard  de  S.  Jean.  De  plus 
pour  leur  cacher  le  lieu  ,  il  les  dcpayfa 
en  quelque  forte  ,  &  il  leur  fit  faire  plus 
de  vingt  lieues ,  afin  de  rfeur  détourner 
l'efprit  de  penfer  à  cette  promeife.  Cela 
étoit  nécelfairc  pour  les  empêcher  de 
queftionner  les  trois  Difciplcs  témoins , 
comme  cela  étoit  inévitable  s'il  l'eût  ac- 
complie dans  un  tems  où  ils  en  avoicr.t 
encore  la  mémoire  toute  récente.  Avec 
ces  précautions  ils  n'eurent  point  de 
peine  à  garder  le  fecret  qu'il  leur  de- 
manda :  Ne  dites  à  perjonne  ce  que  vous 
ave\  vu.  Parce  qu'il  ne  falloit  pas  que 
Judas  en  eût  counoiilance  ,  ni  par  coït- 
féquent  le  plus  grand  nombre  dont  il 
l'auroit  pu  apprendre. 

Les  autres  raifons  dont  on  appuie 
celle-là,  ne  valent  pas  mieux.  Caphar- 
naum  n'eil  pas  le  chemin  de  Céfarcc 
au  Thabor ,  &  J.  C.  allant  au  Thabor 
laiffoit  Capharnaum  environ  12  lieues 
à  gauche  ;  ainii  en  allant  du  Thabor  à 
Capharnaum  ,  il  ne  rctournoit  pas  fur 
fes  pas. 

On  allègue  encore  qu'étant  parti; 
ifauprcs  de  la  montagne  de  la  1  rans- 
fîgu ration  ,    us    truvenerent   toute  la 
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Galilée.  Et  indc  profccîi  prœtergredic- 
bantur  Galilœam  ,  Mar.  c.  IX.  jf.  29. 
Elle  étoit  donc  au-delà  de  la  Galilée. 
Situation  qui  convient  au  Mont-Liban , 
mais  qui  ne  convient  pas  au  Thabor  ? 
puifqu'ileft  au  milieu  de  cette  Province. 

Il  n'eft  pas  vrai  que  Céfarée  foit  hors 
de  la  Galilée ,  puifqu'elle  eft  dans  la 
tribu  de  Nephtali  qui  eft  de  la  Galilée 
des  Gentils.  D'ailleurs  pour  juftifier 
cette  expreffion  ,  Prœtergrediebantnr 
Galilœam  ,  il  n'eft  point  nécelTaire  que 
le  lieu  d'où  ils  partirent  fût  hors  de 
cette  Province.  Il  furrifoit  que  du  Tha- 
bor il  y  eût  encore  plus  de  dix-huit 
lieues  à  faire  pour  en  fortir  par  le  che- 
min de  Capharnaum. 

Après  cela  il  eft  fort  inutile  de  s'é- 
puifer  en  conjectures  pour  trouver  l'o- 
rigine de  cette  tradition  ,  que  le  Mont- 
Thabor  a  été  le  théâtre  de  la  Transfi- 
guration. Il  faut  néanmoins  répondre  à 
celle  qu'on  s'eft  figurée.  C'eft,  dit-on  y 
que  Thabor  lignifie  un  lieu  élevé  ,  lo- 
cum  editum  ;  ci  comme  J.  C.  s'eft  trans- 
figuré fur  une  haute  montagne  ,  peu  à 
peu  le  nom  appellatif  Thabor  ?  eft  de- 
venu le  nom  propre. 

Je  ne  difpute  point  ici  l'étymologie 
qu'on  donne  à  Thabor  ,  quoique  dans 
l'interprétation  des  Noms  Hébraïques 
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qui  cft  à  la  fin  de  la  Bible  de  Vatable, 
Thabor  fîgnilie  élection  ?  pureté.  Elcc- 
tio  ,  pur  lias. 

Je  demande  feulement  en  quel  lieu 
i\2  la  Chrétienté  a  commencé  cette  er- 
reur du  Mont-'i -ha bor  ,  qui  eît  généra- 
lement reçue  par-tout.  Ce  n'eft  pas  fans 
doute  dans  les  Eglifes  Grecque  &:  La- 
tine ?  où  Ton  n'entendoit  point  l'Hébreu 
ni  le  Syriaque.  Car  comme  elles  ne  fa- 
voient  point  que  Thabor  rignirîat  un 
lieu  élevé  ,  elles  n'avorent  garde  d'ap- 
peller  Thabor  la  montagne  fur  laquelle 
J.  C.s'étoit  traii  ►figure.  Elles  n'ont  donc 
pu  l'apprendre  qnc  des  Apôtres  qui  en 
prêchant  la  Transfiguration  défignoient 
cette  montagne  par  fon  propre  nom. 
Carde  dire  qu'ils  ne  la  marquoient  que 
par  un  nom  appellatif  qur  en  Héhf 
fignifîoit  un  lieu  élevé  ,  &  qu'au  lieu  de 
dire  en  Latin  afeendit  in  montem  exeei- 
funt)  &  en  Grec  «'-«3»  iiç  tc  S  ->v, 

Us  aient  toujours  prononcé  afiertdh  in 
montem  Thabor  y  lie  ta  l^ç  r->  U\?  9  il 
n'y  auroit  rien  de  plus  ridicule.  Ce  ri  cil 
donc  pas  dans  les  Eglifes  Grecque  ou 
Latine  qu'a  commence  l'erreur pi 
duc  du  Thabor  ,  par  cette  raifon  que 
ce  terme  (îg^iiffe  un  li 

Mais  cela  prouve  de  n'a 

pas  commence  dans  la  j  i  r  enfin 
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comment  les  premiers  Juifs  fidèles,  qur 
favoient  fans  doute  le  nom  de  cette 
fainte  Montagne  ,  qui  leur  étoit  deve- 
nue fi  chère  &  fi  vénérable  ,  l'auroient- 
ils  oublié  pour  ne  la  défigner  plus  que 
par  le  nom  vague  &  général  d'une  haute 
montagne.  Car  la  Judée  Chrétienne 
convenoit  en  ce  point  avec  toutes  lesr 
Eglifes  Grecques  &  Latines  ,  qu'elles- 
appelloient  toutes  du  nom  de  Thabor 
la  montagne  fur  laquelle  J.  C.  s'étoit 
transfiguré.  Or  les  Eglifes  Grecques  8c 
Latines  n'ont  pu  lui  donner  ce.nom  que 
comme  fou  nom  propre.  Donc  la  Judée 
ne  l'a  déiignée  auflï  par  ce  nom  que 
comme  étant  fon  nom  propre  ;  puifque 
c'eil  la  Judée  qui  l'a  appris  à  toutes  les 
autres  Eglifes  ,  qui  par  conféquent 
n'ont  pu  s'en  fervir  que  dans  le  même 
feus  qu'on  lui  donnoit  en  Judée. 

II.  Quant.au  jour  où  la  Transfigura- 
tion s'efl  accomplie  ,  quelques  Auteurs: 
voudroient  bien  la  faire  tomber  le  jour 
du  Sabbat.  Et  pour  cela  ils  prétendent 
que  poft  dics  fex  ?  poft  aies  oeîo  ?  fioc 
ou  huit  jours  après ,  n'ont  dans  lesEvan- 
gélifies  aucun  terme  préfix  d'où  l'on 
doive  compter. 

Mais  il  éft  difficile  d'avoir  cette  com- 
plaifance  pour  leur  dévotion  :  car  s'ils 
diferit  que  ces  dates  marquent  les  jours 
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de  la  femaine  on  ce  tnyflere  eft  arrivé  , 
il  fera  arrivé  félon  S.  Luc  le  6,  qui  cil 
le  Vendredi  ;  félon  S.  Mathieu  &  S. 
Marc  ,  le  8  ,  qui  efl  le  Dimanche.  Le 
Sabbat  ,  qui  eft  le  7  ,  ncft  ni  l'un  ni 
l'autre. 

D'ailleurs  qu'y  a-t-il  de  plus  clair  que 
ces  paroles  de  S.  Luc  pour  marquer  le 
terme  d'où  Ton  doit  compter  les  jours 
juîqu'à  la  Transfiguration  ,  facïum  cjl 
autem  pojl  hczc  verbe  fere  dies  ocio.  C  e(t 
donc  du  jour  où  j.  C.  dit  ces  paroles  , 
Je  vous  ajfure  avec  vérité  qu'il  y  a  ici  des 
perfonnes  qui  ne  mourront  point  qu'ils 
n  aient  vu  le  règne  de  Dieu.  C'cfl ,  dis-je , 
de  ce  jour  qu'il  faut  compter  les  8  jours 
de  S.  Luc  &  les  6  des  deux  autres  Evan- 
géliftes.  Sil  les  a  prononcées  un  jour  de 
Sabbat,  il  cft  vrai  que  la  Transfigura- 
tion arrivant  huit  jours  après  ,  pojl  dies 
ocio  ,  fera  arrivée  un  jour  de  Sabbat. 
Mais  il  faudroit  être  Prophète  pour  la- 
voir en  quel  jour  J.  C.  a  fait  cette  pro- 
mclfe.  Que  s'il  Ta  faite  quclqu'autre 
jour  de  la  femaine  ,  par  exemple  ,  le 
Jeudi  ou  le  Vendredi  ,  il  feroit  donc 
faux  qu'il  fe  fût  transfiguré  le  8  ou  ic  6 
jour  après  cette  promciîe. 

III.  Pour  ce  qui  regarde  les  circonf- 
tances  ,  on  commet  ce  femble  deux 
fautes  dans  l'intelligence  de  ces  paroles 
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de  S.  Luc  ,  fa  ci  a  cft  nubes  &  obumbra- 
vit  eos.  La  première  eiî  qu'on  s'imagine 
que  la  nuée  couvrit  de  toutes  parts 
Moïfe  Se  Elie  ,  &  les  enveloppa  com- 
me un  brouillard.  La  féconde  ell , 
qu'on  reftraint  à  ces  deux  feuis  Prophè- 
tes l'effet  de  la  nuée , parce  qu'on  prend 
pour  la  même  chofe  obumbraviteos  & 
intrantibus  Mis  in  nubem.  Mais  on  peut 
contredire  à  ce  feus  par  pluiieurs  rai- 
fons. 

1.  Le  fens  d%**~«/«*]f*>  obumbro  ,  n'efl 
pas  couvrir  ou  environner  de  tous  côtés , 
mais  feulement  couvrir  de  fort  ombre  ? 
comme  les  arbres  &  les  "nuages.  Ce 
fens  paroit  par  les  dérivés  de  ce  verbe 
k'7rt>)Kr-ç  ^quem  umbra  protegit  t«  ràj'fjtfg 
loca  umbrofa.  Cela  fait  voir  que  îa  nuée 
qui  parut  à  la  Transfiguration  n'envi- 
ronna pas  de  tous  côtés  ceux  qui  y  af- 
fîftoient  ;  mais  qu'elle  fe  tint  au  deffus 
de  leur  tête  à  une  diftance  raifonnable 
en  forme  de  dais  ou  de  pavillon. 

2.  Cette  nuée  parut  au  même  mo- 
ment que  S.  Pierre  parloit  de  dreffer 
trois  Tentes  ,  l'une  pour  J.  C.  &  les 
autres  pour  les  deux  Prophètes  ,  Hœc 
illo  loquente  facla  ejl  nubes.  L'Evangé- 
lifte  faifarit  voir  par  cette  circonftancc 
que  Dieu  voulut  accomplir  le  foiihait 
de  S*  Pierre  ,  ou  plutôt  lui  montrer  qu'il 
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étoit  lui-même  la  l'ente  &  le  Pavillon 
à  l'ombre  duquel  les  Saints  demeure- 
ront éternellement ,  félon  qu  il  eft  écrit 
Apoc.  c.  xxi.  Eccc  tabetnaculum  Dei 
cum  hominibus.  Audi  S.  Pierre  ne  ia- 
voit  ce  qu'il  difoit  en  parlant  ainii  , 
pour  faire  voir  qu'il  avoit  dit  ces  paro- 
les par  le  mouvement  du  Saint-Efprit. 
Ce  fcroit  donc  fans  raifon  qu'on  ne 
couvriront  de  ce  nuage  que  les  deux 
Prophètes.  Le  texte  ne  donne  aucun 
lieu  de  faire  cette  reftrietion  ,  ni  fur- 
tout  d'en  exclure  la  pcrfonne  de  J.  C. 
qui  très-apparemment  étoit  au  milieu 
d'eux.  Car  après  avoir  dit  ;  Ydciamus 
hic  tria  tabcrnacula  ?  tibi  unum ,  Moïfi 
unum  ù  Eliœ  unum  ,  le  texte  ajoute  ? 
nuhes  obumbravit  eos.  A  quoi  fc  rap- 
porte ce  pronom  eos  ,  fin  on  aux  trois 
perfonnes  dont  il  veuoit  de  parler  ? 

3.  Les  Apôtres  virent  entrer  Moïfe 
&  Elie  dans  la  nuée  ,  &£  cette  vue  les 
frappa  de  crainte  ;  &  timuerunt  Mis 
ïntrantibus  in  nubem.  Cette  circonstan- 
ce ne  peut  s'accorder  avec  le  fens  d'un 
brouillard  qu'on  donne  à  obumbravit 
eos  :  Car  comment  les  auroient-ils  vu 
entrer  dans  une  nuée  où  ils  étoient  dé- 
jà ,  &:  qui  d'abord  les  auroit  envelop- 
pés ?  Et  l'on  ne  peut  pas  répondre  que 
les  Apôtres  virent  entrer  les  Prophètes 
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clans  la  nuée  lorfque  la  nuée  les  enve- 
loppa. Car  puifquc  les  Apôtres  y  fe- 
roient  entrés  eux-mêmes  5  &.  en  au- 
roient  été  environnés  comme  eux  ,  on 
peut  dire  qu'il  n'y  auroit  pas  eu  là  grand 
fujet  de  crainte  ;  il  eût  fala  au  moins 
dire  Amplement,  facla  cft  nubes  & 
obumbravit  eos^  &  timuerunt  ,  fans 
ajouter  intrantibus  illis  in  nubcm  ,  puif- 
que  ce  membre  feroit  enfermé  dans 
obumbravit  eos.  Ces .  deux  membres 
donc  n'ont  pas  le  même  fens  ;  mais  ils 
fignifient  ;  l'un  ,  que  la  nuée  fe  mit 
comme  un  pavillon  au  deiïus  de  leur 
tête  ,  obumbravit  cos.  L'autre  ,  que  les 
Prophètes  s'élevèrent  dans  l'air ,  &  s'en- 
foncèrent dans  ce  nuage  où  ils  difpa- 
rurent ,  ce  qui  frappa  les  Apôtres  d'é- 
tonnement.  Timuerunt  illis  intrantibus 
in  nubcm. 

L'ordre  de  toutes  les  circonflances 
achèvera  d'éclaircir  ce  qu'il  y  auroit 
d'obfcur  en  ce  palfage.  J.  C.  s'étant 
transfiguré  pendant  fa  prière  ,  Moïfe 
&  Elie  vinrent  s'entretenir  avec  lui.  Les 
Apôtres  qui  dormoient  s'éveillèrent  à 
la  grande  lumière  qui  fortoit  de  J.  C. 
&  ils  entendirent  une  partie  de  leur 
converfatiônqui  regardoit  la  mort.  Les 
Prophètes  fe  clifpofant  à  quitter  J.  C. , 
S.  Pierre  pour  les  retenir  propofa  de 
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dreiïer  trois  Tentes  ,  la  première  pour 
J.  C.  &  les  deux  autres  pour  eux.  Eu 
<.e  moment  il  fe  forma  un  nuage  fur 
leur  tétc  ,  où  setant  cachés  ,  ils  difpa- 
rurent.  Et  aufTi-tôt  il  en  fbrtitune  voix 
qui  prononça  ces  paroles  :  Voici  mon 
Vils  bicn-aimc.  Lors  donc  que  le  texte 
dit  ,  facto,  cjl  vo.v  dç  nubc  ,  cela  s'ex- 
plique par  rapport  aux  Apôtres  qui  en- 
tendirent cette  voix  ,  &  fuppofe  qu'ils 
étoient  hors  du  nuage  dont  la  voix  for- 
tuit ,  puiique  s'ils  y  eufTent  été  enfer- 
més ,  il  auroit  fallu  dire  à  leur  égard  : 
Et  f a  ci  a  cjl  vox  in  nubc. 

Comme  les  deux  Prophètes  qui  fer- 
vent de  témoins  à  ce  myftere  ,  font  une 
partie  des  circonftances  qui  raccompa- 
gnent ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d'examiner  i.  ce  qui  obligea  J.  C.  à 
prendre  deux  Témoins  de  fa  Transfi- 
guration dans  les  Prophètes  de  1  Ancien 
Teftament.  2.  Pourquoi  il  préféra  dans 
cet  honneur  Moïfc  &.  Elie  à  tous  les 
autres. 

Pour  le  premier  :  C'a  été  pour  réfu- 
ter la  calomnie  des  Docteurs  de  la  Loi 
&  des  Pharifiens  qui  l'accufoicntd  être 
contraire  à  la  Loi  &  aux  Prophètes. 
Puiique  dans  la  perfonne  de  ces  deux 
hommes  de  Dieu  ,  les  deux  plus  illus- 
tres de  l'ancien  Tcltamcnt  ?  la  Loi  6: 
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les  Prophètes  lui  rendoient  témoignage 
que  fa  Doctrine  étoit  conforme  à  la 
leur.  Cette  raifon  peut  encore  fervir  à 
jufiifierle  choix  de  Moïfe  &  dEIie  ,  dont 
le  premier  a  donné  la  Loi ,  &  le  fécond 
a  été  le  plus  grand  des  Prophètes. 

De  plus  ?  il  fembîe  que  J.  C.  voulût 
accoutumer  fes  Apôtres  à  la  nouvelle 
furprenante  de  fa  mort ,  en  la  leur  fai- 
sant confirmer  par  deux  Prophètes  qui 
s'en  entretenoient  tout  haut  avec  lui. 
Ils  apprirent  par  cette  converfation  que 
cette  mort  qui  les  avoit  frappés  d'une 
fi  grande  horreur  étoit  dans  l'ordre  des 
décrets  de  Dieu  fur  fon  Fils  ,  &  que  les 
mêmes  oracles    qui  avoient  promis  fa 
venue  dans  le  monde  ?   prédifoient  fa 
mort  &  fa  Pa/îîon.  Ils  entendirent  peut- 
être  que  Moïfe  n'avoit  inftitué  la  fête 
de  Pâque  &  le  facrifïce  de  l'Agneau 
Pafchal  que  pour  la  figurer  ;  &  fi  lors 
qu'elle  arriva  la  douleur  leur  eût  permis 
de  réfléchir  fur  la  ciroonftance  du  tems 
où  elle  fe  paiToit ,  ils  enflent  aifément 
remarqué  que  la    mort    de  J.  C.  étoit 
Paccornplilïement  de  la  Pâque  :  Mais 
ils  11c  fe  ibuvinrent  de  rien  ,  emportés 
par  la   violence  du  fpe&acîe  qui  leur 
frappoit  les  yeux  ,  &  des  autres  événe* 
meus  non  moins  étranges. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  s'imaginent  que 

/ 
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J.  C.  fe  procura  ces  deux  témoins ,  pour 
confirmer  dans  l'efprit  de  Tes  Apôtres 
Ja  réalité  de  tout  ce  qu'ils  voyoient,  de 
peur  qu'ils  nepriiTcnt  tout  ce  fpectaclc 
de  nuit  pour  un  longe  ou  pour  une 
agréable  illufion.  Mais  fans  compter 
que  cette  raifon  fait  tort  à  la  piété  des 
Apôtres  ,  elle  ne  remédie  pas  à  cet  in- 
convénient chimérique  ,  puifque  les 
deux  témoins  de  ce  rnyfter<!  quiétoient 
hors  du  monde ,  dévoient  naturellement 
être  plus  fufpe&s  de  cette  illulion  pré- 
tendue que  tout  le  relie.  Ils  fubftitucnt 
donc  à  cette  raifon  chancellantc  une 
autre  plus  folide  ,  qui  cil  que  J.  C.  vou- 
lut repréfenter  au  naturel  fon  règne 
futur  ,  qu'il  fera  précéder  par  deux  té- 
moins félon  l'Apocalypfe  ,  chap.  xi. 
qui  font  les  mêmes  qu'il  fit  paroître  à 
la  Transfiguration.  C'eft  ce  que  nous 
examinerons  dans  la  fuite. 

Enfin  il  y  en  a  qui  tirent  la  raifon 
de  cette  comparition  des  deux  témoins , 
de  la  gloire  &  de  la  majefte  dont  ils 
furent  revêtus.  Ce  fut  pour  faire  com- 
prendre aux  Apôtres  que  la  gloire 
.qu'ils  voyoient  éclntcr  en  J.  C.  ne  lui 
feroit  pas  particulière;  mais  qu'elle  fe- 
roit  communiquée  à  ceux  qui  félon  la 
Doctrine  qu'il  leur  avoit  enfeignée  . 
porteroient  leur  Croix  ,  &   perdroient 
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la  vie  pour  lui;  ce  qui  les  devoir  animer 
d'un  nouveau  courage  à  fourïrir  pour  ion 
Nom.  Onfe  peut  former  plufieurs  autres 
raifons  morales  de  cette  circonltance.- 

Quant  à  la  préférence  de  Moïfe  Se 
td'Elie  aux  autres  .Saints  de  l'Ancien 
Teflament  dans  l'honneur  d'ailifter  au 
Myllere  de  la  Transfiguration  .  ou  n'en 
peut  gueres  donner  de  raifon  plus  fo- 
lide  que  celle  des  Pères  &  des  meilleurs 
Interprêtes  que  j'ai  déjà  touchée  ,  qui 
eft  que  j.  G.  a  voulu  recevoir  devant 
les  Apôtres  le  témoignage  de  la  Loi 
dans  la  perfonne  de  Moïfe  ,  &  celui 
des  Prophètes  dans  la  personne  d'EIie 
le  plus  graud  des  Prophètes  après 
Moïfe.  Car  il  joint,  fouvent  enfemble 
la  Loi  &  les  Prophètes  comme  les  deux 
parties  auxquelles  fe  réduit  tout  l'Ancien 
Teftament  ;  &  l'Apôtre  enfeigne  que  la 
vraie  Juftice  que  l'Evangile  a  découvert 
au  monde  ,  a  été  confirmée  par  le  té- 
moignage de  la  Loi  8c  des  Prophètes. 

Quelques  Interprêtes  néanmoins  non 
contens  de  cette  explication  ,  fe  per- 
fuadent  que  ce  font  les  mêmes  témoins 
qui  font  marqués  dans  l'Apocalypfe  , 
Chap.  xi.  par  ces  paroles  :  Je  donnerai 
la  Ville  âmes  deux  témoins  qui  prêche- 
ront pendant  dou\e  cens  foixante  jours 
revêtus  de  facs  ,  &c.   Ils  croient   que 
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Moïfe  &  Elie  doivent  précéder  le  fé- 
cond avènement  de  J.  C. ,  &:  cela  eu: 
indubitable  d'Elie   qu'ils    trouvent  dit 
tinctement  marqué   dans  ces  paroles  : 
Si  quelqu'un  les  veut  offenfer  ,  ilfortira 
de  leur  bouche  un  feu  qui  dévorera  les 
Ennemis  ;  ils  ont  le  pouvoir  de  fermer 
le  Ciel  ,   &  d'empêcher  qu'il  ne  pleuve 
pendant  les  jours  de  leur  Prophétie.  Ils 
s'imaginent   aullî    avoir    rencontré    la 
peinture  de  Moïfe  dans  celles  qui  fui- 
vent  :  Ils  ont  la  puijjancc  de  changer  les 
eaux  en  Jang  ,   &  de  frapper  lorfquii 
leur  plairra   la  terre  (  ceit-à-dire  ,  les 
homtnes  )  de  toute  fine  de  plaies. 

Mais  ce  n'efr  pas  feulement  par  ces 
prodiges  qu'il  en  faut  juger  ,  puifque 
Dieu  peut  donner  le  pouvoir  de  les 
faire  à  d'autres  que  Moïfe  &  Elie  , 
comme  il  paroit  par  ces  paffages  mê- 
mes ,  qui  félon  l'explication  de  ces 
Auteurs ,  donnent  à  chacun  de  ces  deux 
Prophètes  le  pouvoir  de  fou  Collègue  ; 
à  Moïfe  ,  le  pouvoir  de  fermer  le  Ciel 
cV  d'en  faire  tomber  le  feu  fur  les  hom- 
mes ,  ce  qui  eft  tellement  propre  à 
Elie  qu'aucun  autre  ne  Ta  fait  :  à 
le  pouvoir  de  changer  l'eau  en  fange* 
de  frapper  la  terre  de  plufieurs  plaies , 
qui  avoit  été  donné  à  Moïfe  ,  bi  don: 
il  ne  paroît  pas  qu'Elie  ait  fait   aucun 
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ufage.  Ce  n'eft  donc  pas  3  encore  un 
coup  ?  par  cette  puiiîance  ,  que  Dieu 
peut  conférer  à  qui  il  lui  plairra  ,  qu'il 
faut  juger  fi  Moïfe  eft  un  des  deux  té- 
moins qui  précéderont  le  fécond  avè- 
nement. 

C'en1  1.  Par  quelque  paffage  de  FE- 
criture  aufli  pofitif  que  celui  deMala- 
chiechap.  IV.  y  15  ,  pour  le  Prophète 
Elie.  Avant  que  ce    grand  jour  ^  ce  jour 
horrible   du  Seigneur  arrive  ,  je  vous  en- 
voyerai  le  Prophète  Elie,  &c.  Après  cette 
promefle  de  fa  Million ,  on  le  doit  atten- 
dre ?  &  il  ne  furprèndra  perfonne.  Mais 
on  auroit  lieu  de  rejetter   Moïfe  qu'on 
n'attend  point  ?  &t  dont   le  retour  n'eii: 
promis    dans    aucun  lieu  de  l'Ecriture. 
Les  Auteurs  néanmoins  qui  le  donnent 
pour  Collègue  à  Elie  ?  croient  trouver  fa 
Million  dans  ces  paroles  qui  précédent 
celles  que  je  viens  de  citer:  Souvenez- 
vous  de  la  Loi  que   j'ai  donnée  fur  le 
Mont  Orep  à  mon  Serviteur  Moïfe  pour 
fervir  de  régi:  &  de  droit  à  tout  le  peuple 
d'Ifrael.A'mfi  félon  eux?  recommander 
la  pratique  des  Ordonnances  cérémo- 
■niales  &  judiciaires  de  Moïfe ,  c'eftpre- 
mettre  le  retour  de  Moïfe  dans  le  monde. 

2.  Il  en  faut  juger  par  cette  règle  in- 
faillible que  les  Prophètes  Précurfeurs 
du  fécond    avènement,    doivent   être 
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encore  pleins  de  vie  aujourd'hui.  Car 
s'il  font  morts  pendant  tout  le  cours  des 
lïeclcs,  onauroit  droit  de  les  rejetter 
comme  des  Impofteurs  qui  fe  produi- 
roient  fous  le  nom  de  particuliers  quifont 
morts  il  y  aplufieurs  ficelé:,  .s  ne  man- 
queroientpas  de  répondre  pour  le  com- 
pte de  nos  Auteurs  que  Dieu  les  a  ref- 
fufeités  pour  les  rc  i s  le  mon- 

de. Mais  cette  réfurreelion  dont  il  n'y 
a  aucune  trace  d  uire  ,  &  dont 

aucune  n'auroit  été  témoin,  ne  trou 
roit  point  de  créance  dans  les  cfprits , 
&:  elle  paiîeroit  pour  une  fou: 

Or  Moïfccft  mort  fur  le  mont  .>  abo  , 
comme  Jofué  Ta  écrit  à  la  fin  <  .te- 

ronome  , chapitre  dernier;  fa  réfurrec- 
tion  future  ifeft  promife  ni  m  e  eu 

aucun  lieu  de  l'Ecriture  ;  &c  bien  loin 
qu'aucun  cnypût  être  témoin,  Aucun  n\i 
pujufiiuà  ce  jour ,  découvrir  le  lieu  où 
cjl  jon  fépuLhre.  Moïfc  n'a  donc  point 
les  caractères  qui  doivent  figualerles 
témoins  du  fécond  avènement. 

Mais  il  ne  les  faut  point  chercher 
ailleurs  que  dans  Ileuoch  &:  dans  Elie. 
Us  ont  été  enlevés  hors  de  la  terre  tout 
vivans ,  pour  nous  avertir  qu'ils  vivent 
encore  dans  le  lieu  inconnu  où  ils  ont 
été  tranfportés  llcnoch  ne  parut  plus  fur 
la  terre ,  parce  que  Jjieul enleva.  Et  non 
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âpparult  quia  tulit  eum  Deus.  Genef.  if. 
24.  L'enlèvement  dElie  eft  marqué  au 
long  dans  le  4,  liv.  des  Rois  9  chapitre  2. 
Leur  retour  eft  annonce  aux -hommes. 
Celui  d'Elie  ,  dans  le  Prohete  Malachie 
que  nous  avons  cité  ci-deiTus.  Celui 
d'Henoch,  dans  l'Ecclélîaftique  7  chap. 
44.  if.  16*.  Henoch  a  plu  à  Dieu  ,  &  il 
a  été  transporté  dans  un  lieu  plein  de  dé- 
lices. Enfin  leur  office  &  leur  emploi 
n'a  pas  été  omis.  Henoch  a  été  mis  en 
réferve  pour  porter  les  Nations  à  la  péni- 
tence j  Ibid.  Et  Elie  ejl  dejliné  pour 
exécuter  les  jugemens  de  Dieu  dans  les 
derniers  tems  ;  pour  appaifer  la  fureur  du 
Seigneur ,  réconcilier  le  cœur  des  Pères 
vers  leurs  enfans ,  &  rétablir  les  tributs 
de  Jacob ,  Ibid.  c.  48.  1  o. 


DISSERTATION  XVIII. 

Matth.  Cap.  XVII.  f.  25.  Quid  tibi 
videtur  Simon  ?  Reges  terra,  à  quibus 
accipiunt  tributum  vel  cenfum  ?  Afi- 
liis  fuis ,  an  ab  alienis  ?  &c.  Conc. 
Cap.  LXIX. 

IL  ne  fera  point  inutile  d'éclaircir  ce 
raisonnement  dont  J.  C.  prouve  fou 
exemption  du  tribut  impofé  à  toute  1» 
Tome  IL  % 
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Nation  Juive,  parce  qu'il  fonde  cette 
exemption  fur  fa  filiation  divine  5  c*  que 
la  liaifon  entre  Tune  &.  l'autre  ne  paroit 
pas  clairementjà  moins  qu'on  ne  fçache 
de  quel  tribut  il  s'agifToit  alors.  Tout 
dépend  donc  de  connoitre  la  nature 
cxi  la  fin  de  ce  tribut  ,  que  les  Publi- 
cr.ins  de  Capharnaum  lui  demandoient 
dans  la  perfonne  de  faim  Pierre. 

Saint  Chryfoftome  a  cru  que  ces  ô 
drachmes  que  les  Commis  de  Caphar- 
naum demandoient  ici  à  J.  C.  fo  n  le 
prix  que  les  premiers  nés  des  Ifraelitcs 
payoient  à  Dieu  comme  leurs  rançon, 
pour  avoir  été  délivrés  du  glaive  de  l'An- 
ge exterminateur.  Car  lors  qu  il  tua  tous 
les  premiers  nés  de  l'Egipte,il  fauva  ceux 
d'Ifrael  qui  dévoient  avoir  le  même  fort, 
et  pour  les  remplacer  il  prit  la  tribu  de 
Lévi  à  fon  fervice.  Mais  parce  que  tou- 
te tribu  négaloitpas  le  nombre  de  tous 
les  premiers  nés  des  Juifs ,  il  fuppléa  au 
défaut  du  nombre  des  Lévites  par  le 
tribut  qu'il  impofa  fur  les  premiers  nés , 
&  qu'il  obligea  les  pères  tx  les  mères  de 
payer  pour  leurrançon.  Comme  donc 
J.  C.  étoit  le  premier  né  de  fa  Mcrc  , 
ces  Partifansleibllicitereutde  le  payer. 

Mais  il  y  a  d'autant  moins  d'apparence 
à  cette  opinion  que  la  rançon  des  pre- 
miers-nés   ne    fc    payoit    qu'une    fois 
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dans  la  vie  ,    &   cela  un  mois  après 
leur  naiiïance   ,    ou  au   plus    tard   le 
jour  de  leur  préfentation  au  Temple  : 
Fous prendre\de  V  argent  pour  le  premier 
né  d'un  homme  ....  &    £1    rançon    fe 
payera  un  mois  après  fa  naijfance  ?  Nom, 
C.  xviii.  f.  15  &.  16.  D'ailleurs  cette 
rançon  étoit  taxée  à  cinq  fîcles  péfés  au 
poids  du  Sanctuaire  :  Siclisargenti  auïn- 
que  pondère  fanciuarii  ?  Ibid.  Ici  tout  au 
contraire  on  demande  un  tribut  à  J.  C. 
âgé  de  plus  de  30  ans ,  &:  ce  tribut  n'eft 
que  de  deux  drachmes  ,  qui  ne  font  que 
la  moitié  du  fîcle.  Ce  n'eft  donc  pas  ce- 
lui de  fa  préfentation. 

Quelques  Interprêtes  'après  faint 
Jérôme  &c  Bede  l'expliquent  du  tribut 
qu'Augufte  impofa  aux  Juifs  lorfqu'il  fit 
faire  par  Cyriu  le  dénombrement  de 
toute  la  terre.  Quoiqu'ils  doutent  s'il 
n'avoit  pas  été  impofé  long-tems  aupa- 
ravant par  Pompée  ,  lorfqu'il  prit  la 
ville  de  Jerufalem  ;  ils  décident  néan- 
moins au  hazard  que  depuis  le  dénom- 
brement de  Cyrin  ?  ce  tribut  ne  fe 
payoit  plus  comme  alors  dans  les  lieux 
d'où  chacun  étoit  originaire  ;  mais  dans 
les  Villes  ,  dans  l'enceinte  ou  dans  le 
relfort  defquelles  ils  avoient  établi  leur 
demeure.  Ils  en  trouvent  une  preuve 
aifée  dans  cette  aâion  même.  Car  com- 
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me  jufqifalors  J.  C.  avoit  fait  fa  demeu- 
re à  Capharnaum  ,  les  Commis  de  cette 
Ville  qui  l'avoient  vu  difparoitre  pen- 
dant long-tems  ,  craignirent  de  perdre 
leur  droit  ,  &.  ils  ne  manquèrent  pas  à 
fou  retour  l'occafion  de  le  faire  payer. 
Mais  cette  preuve  fi  facile  n  eil  autre 
chofe  que  la  queftion  même  qu'on  fup- 
pofe.  C'en  feroit  beaucoup  de  la  re- 
cevoir feulement  comme  une  répouie 
aux  objections. 

Leurs  principales  raifons  font  pre- 
mièrement que  S.  Mathieu  fe  fert  du 
mot  purement  Latin  cirroc  cenf us,  qui 
fignific  la  taxe  &  leftimation  de  ce  que 
valent  les  biens  de  chacun. 

Mais  cela  ne  prouve  rien,  parce  que 
Ja  queftion    de  J.  C.  à  S.  Pierre  étant 
générale  à  l'égard  de  tous  les  droits 
des  Souverains ,  elle  comprend  tout  ce 
qu'ils  lèvent  fur  leurs  lu  jets  ?  tributs  , 
taxes  ,  impôts  :  Rcges  terrà  à    qui 
iiicipiunt  trihutum   vcl  cenfum  ?  parce 
que  leurs  enfans  ont  le    même    droit 
d'en  être  exempts  par  le  titre  de  U 
ri.ifiancc.   Kien  n'oblige  donc  d  appli- 
quer plutôt  le  nom  de  taxe  que   celui 
de  tribut  à  ces  deux  drachmes  que  les 
Commis  de  Capharnaum  demandoi 
à  J.  C.  Et  de  plus  comment  ces  Au- 
teurs  ue  voieut-ilï  pas  que   ce  tribu* 
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étant  règle  &  bhuies 

par:.:::  ,ce  ctrf  u::e  taxe 

fondée  fur  la  :  ou  le  ion  du 

bien  de  chacun  .      ...   auroit   dû    ê 

gale,    félon   la  quantité   dHFérei  te 
du  bien  que  c      ::•::  polie. 

Leur  le  e  onde  raifon  pour   proux.  er 

:  ce  tri  le  voit    par  Tordre  de 

l'Empereur  .  c'e  le  Seigneur  de- 

mande à  Pierre  ,  de  qui  les  Rois  de  la 
terre  reçoivent  le  tribut  6c  les  autres 
impôts  que  infaillible   que  le  tri- 

:  des  deux  drachmes  le  levoit  fur  les 
Juifs  pour  les  Romains. 

Cela  prouve  encore  plus  foiblement, 
£c  il  on  applique  à  ce  tribut  le  raiibu- 
nement  de  J.  C. ,  ou  il  ne  conclura 
point  pour  ion  exemption  ,  ou  la  con- 
clusion fera  fort  indirecte.  Les  Rois  de 
la  terre  reçoivent  le  tribut    des  étran- 

rs  ?  &  non  de  leurs  propres  enfar.s. 
Or  je  fuis  le  fils  du  Roi  des  Rois  :  donc 
je  fuis  exempt  du  tribut  qu'on  p. 
Rois  de   la    terre.    Cela    conc  :  G 

J.  C.    etoit  fils   d'un  Roi  de  la  ter:     . 
comme  étoit  Angufte  ou  Tibère  ,  ou 
du  moins  s'il  fallcit  payer  le  tribut  au 
Roi  des  Rois  dont  ii  étoit  le  fils.   Y 
prétendre  être  exempt  du  tribut  d£ 

-  far  ,  parce  qu'il  eit  le  Fils  de  Dieu  , 
cela  ne  conclud  qu'en  fuppofant  quel- 
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qu'autre  principe  qui  rTeft  pas  enferme 
dans  ce  rationnement  ;  ck  voici  com- 
me les  Auteurs  de  cette  opinion  le  dé- 
veloppent par  cet  argument  du  moins 
au  plus.  Si  les  enfans  d'un  Koi  de  la 
terre  ne  lui  doivent  point  le  tribut  ,  à 
plus  forte  raifon  le  fils  du  Koi  des  Rois 
ne  le  devra  à  aucun  Roi  de  la  terre. 
Or  cet  antécédent  cil  vrai.    Donc. 

Mais  il  cil  aifé  de  répondre  qu'un 
Fils  de  Dieu ,  qui  a  voulu  fe  faire  Hom- 
me £c  naître  fujet  d'un  Roi  de  la  terre  , 
sert,  dès-lors  engagé  à  futur  toutes  les 
conditions  des  autres  hommes  &  de  Tes 
autres  ïujets  ,  lorfque  ces  conditions 
n'emportent  ni  péché  ni  ignorance.  Or 
la  condition  commune  à  tous  les  fujets 
d'un  Prince  efr.  de  lui  payer  tribut  félon 
la  doctrine  de  l'Apôtre  ,  Rom.  c.  13  , 
ft.  7  ,  &  elle  n'a  rien  de  contraire  à  la 
fainteté  ni  à  la  fageiïe.  J.  C.  s'eir.  donc 
engagé  en  naiflant  en  Judée  de  payer 
le  tribut  aux  Empereurs  Romains  dent 
la  Judée  étoit  tributaire  ;  parce  qu'à 
l'égard  de  J.  C.  il  cil  à  proportion  de 
rengagement  de  la  condition,  comme 
de  celui  de  la  nature.  La  faim,lafoif, 
la  fatigue  ,  le  repos  &  le  fommeil  ,  le 
boire  &  le  manger  ,  font  des  tributs 
qu'il  a  payés  en  quelque  forte  à  la  1 
turc  qu'il   s'eil    unie  ;  ou    ce  font  des 
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fuites  de  rengagement  qu'il  a  voulu 
prendre  en  fe  faifant  Homme  :  Et 
l'honneur  ,  l'hommage  &  le  tribut  font 
de  même  des  fuites  de  l'engagement 
volontaire  qu'il  a  pris  en  fe  foumettant 
à  la  condition  de  fujet  des  Empereurs. 

On  peut  même  tirer  de  ce  raifonne- 
ment  de  J.  C.  expliqué  félon  le  fens  de 
ces  Auteurs  5  une  conféquence  faufTe 
&:  erronée  à  laquelle  il  feroit  bien  dif- 
ficile de  répondre.  Les  Rois  de  la  terre , 
dit-il,  reçoivent  le  tribut  feulement  des 
Etrangers  ;  donc  leurs  Enfans  en  font 
exempts.  Et  moi  à  plus  forte  raifon  ? 
qui  fuis  le  fils  du  Roi  qui  poffede  8t 
qui  gouverne  tous  les  Royaumes  de  la 
terre. 

Or  tous  les  Jurtes  &  tous  les  Chré- 
tiens font  les  Enfans  de  ce  Roi  à  qui 
tous  les  Royaumes  appartiennent  en 
fouveraineté.  Ils  font  donc  affranchis 
de  tous  les  impôts  ,  exempts  de  tous 
les  tributs.  Conféquence  directement 
contraire  à  la  doctrine  de  l'Apôtre  , 
Rom.  c.  XIII.  qui  commande  à  tout 
homme  de  fe  foumettre  aux  puiffances , 
&  de  leur  payer  le  tribut  non-feulement 
par  la  crainte  d'encourir  la  peine ,  mais 
par  le  motif  de  la  confeience. 

Ils  répondent  1.  que  dans  cette  pro- 
portion Us  enfans  des  Rois  en  font  donc 
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exempts  ;  J.  C.  ne  parle  pas  des  Enfant 
adoptifs  de  Dieu  ,  mais  de  ceux  qui 
font  proprement  les  Enfans  de  chaque 
Roi  dans  fon  Royaume.  D'où  il  tire 
une  féconde  conféquence  qu'il  s'appli- 
que tacitement  pour  prouver  aufli  fon 
exemption  ,  puifqu'il  cft  fils  du  Roi  , 
non-feulement  de  la  Judée  ou  de  l'Em- 
pire Romain  ?  mais  de  tous  les  Royau- 
mes du  monde.  Que  s'il  s'eft.  exprimé 
en  pluriel ,  on  ne  peut  pas  en  bonne 
Logique  comprendre  S.  Pierre  ,  ni  les 
autres  Juft.cs  dans  cette  exemption  , 
parce  qu'on  peut  dire  que  dans  ce  plu- 
riel il  ne  parloit  que  de  lui  feul ,  ce  qui 
efr.  dans  Fufâge  de  toutes  les  langues. 
Que  ft  on  prétendoit  qu'il  eût  parlé  de 
tous  ceux  qui  en  quelque  manière  que 
ce  foit  font  les  Enfans  de  Dieu  ,  il  s'en- 
fuivroit  de  cette  faufl'eté  que  tous  les 
hommes  font  exempts  des  tributs  ,  puif- 
qu'ils  font  tous  enfans  de  Dieu  par  le 
titre  de  leur  création.  Ce  qui  eft  néan- 
moins contre  la  fuppoiition  reconnue 
par  S.  Pierre  ,  que  les  Rois  ne  lèvent 
le  tribut  que  fur  les  Etrangers. 

Cette  réponfc  eft  jufte  pour  réfuter 
l'exemption  prétendue  des  Juitcs  ou 
des  Chrétiens  ,  mais  elle  n'établit  point 
celle  de  J.  C.  Car  l'exemption  ,  par 
exemple  ,  d'un  Dauphin  de  France  , 
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des  tributs  impofés  par  le  Roi  fon  père  , 
prouve  bien  que  J.  C.  étoit  exempt  par 
le  titre  de  fa  filiation  naturelle  des  tri- 
buts que  Dieu  fon  père  auroit  impofés. 
Mais  que  fait-elle  pour  l'exempter  de 
ceux  de  l'Empereur  dont  il  s'efl  de  fon 
plein  gré  rendu  fujet  ?  Par  cet  affujet- 
tiffement  volontaire  il  a  renoncé  au 
privilège  que  lui  donnoit  fa  filiation,  St 
il  s'efl  fournis  à  payer  le  tribut  comme 
les  autres  fujets  de  l'Empire.  Or  ces 
Auteurs  prétendent  que  le  tribut  des 
deux  drachmes  avoit  été  impofé  par  les 
Romains  auxquels  les  Juifs  étoient  de- 
venus tributaires  ?  &  qu'ainfi  on  ne 
l'cxigeoit  pas  en  vertu  de  la  Loi  de 
Moïfe.  Ex  quitus  -,  dit  Janfenius  de 
Gand  ,  fatis  patet  didrachma  hœc  non 
exigi  fccundum  legcm  ,  fed  fecundum 
prœceptum  Romanorum  y  quibus  Judœi 
jam  erant  facli  tributarii.  Ils  doivent 
donc  reconnoître  que  J.  C.  étoit  fournis 
à  la  même  condition  des  autres  Juifs  à 
l'égard  du  tribut  ,  parce  qu'il  avoit 
bien  voulu  s'y  foumettre  :  tout  de  mê- 
me que  fi  Tibère  avoit  eu  un  fils  qui 
en  diflimulant  fa  nailfance  eût  vécu  in- 
cognito dans  la  Galilée  ?  qui  étoit  delà 
dépendance  d'Hérode  ,  il  n'eût  pu  fe 
difpenfer  des  charges  publiques  impo- 
fées  par  ce  Prince  à  tes  autres  Sujets, 
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Il  eft   bon  de   remarquer  combien 
ces  Auteurs   parlent  peu    conféquem- 
inent  dans  leur  fyfteme.    Car   déjà  ils 
cloutent  fi  ce  fut  Pompée  ou   Augufte 
qui  impofa  ce  tribut  qu'on  levoit  dans 
la  Galilée  ,  eux  qui  rcconnoilfent  que 
Pompée  ne  rendit  point  la  Galilée  tri- 
butaire aux  Romains  ,  niais  feulement 
Jerufalem  &  la  Judée.  QuodPomp, 
non  legatur  etiam  GaUixam  fccijfc  tri- 
butariam  ,fcd  JucLzam  tantum  ù  Jcro- 
folyma.  Janf.  Garni*  Ils  fe  déterminent 
donc  à  croire  comme  le  plus  probable, 
que  ce  fut  Augufte  qui  impofa  ce  tribut 
dans  le   dénombrement   qu'il   fit  faire 
dans  la  Judée  par  Quirin.  Quoique  ce 
parti  même  ne  foit  guère  plus  probable 
que  l'autre  ,  (i  on  coniidere  que  la  Judée 
avoit  encore   forme  de  Royaume  fous 
le  grand  Herode,  pour  lequel  Auguite 
avoit  d'ailleurs  beaucoup  de  considéra- 
tion. Cette  forme  de  Royaume  eût  fufTï 
pour  empêcher   Timpolition    du  tribut 
par   les  Romains  ,    qui    n'en    levoient 
point  fur  les  Rois  leurs  alliés.  Quoiqu  il 
en  foit  ,  il  plaît  à  ces  Auteurs  que 
foit  atnfi  ,  &  il   faut  avoir  du  té. 
pour  leur  bon  plailir. 

Mais   ce  qui    puiic  toute  c    * 
cft  qu'ayatlt  (î 
impofé  par  Auguite 
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l'hiftoire  de  Vefpafien,  pourquoi  ii  fut 
impofé,  &  ils  trouvent  dans  Jofephc  , 
1.  7  de  la  guerre  des  Juifs,  ch.  16.  Que 
cet  Empereur,  je  dis  Vefpafien  ,  ayant 
fubjugué  les  Juifs  par  la  force  de  fes 
armes ,  les  fit  tous  tributaires  a  l'Em- 
pire, &  les  obligea  en  quelque  lieu  du 
inonde  qu'ils  fuflent  difperfés  ,  de  por- 
ter toutes  les  années  au  Capitole,  les 
deux  drachmes  qu'ils  payoient  aupara- 
vant au  Temple. 

On  peut  dire  déjà  que  cela  ne  s'ap- 
pelle pas  impofer  un  tribut ,  mais  pro- 
fiter d'un  tribut  qu'on  levoit  dès  long- 
tems,  &  le  détourner  à  tin  autre  em- 
ploi que  celui  où  il  étoit  defliné  par 
la  première  imposition.  Aufii  ils  avouent 
que  Vefpafien  ne  mit  pas  fur  les  Juifs 
un  impôt  tout  nouveau  ;  mais  qu'il  ne 
fit  qu'étendre  à  tous  les  Juifs  du  mon- 
de ,  en  quelque  lieu  qu'ils  demeuraiTenr, 
l'obligation  de  payer  ce  qu'autrefois  011 
levoit  feulement  fur  ceux  qui  demeu* 
roient  dans  la  Judée.  Voilà  des  avances 
qui  les  raprochent  de  la  vérité. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  leur  demander 
d'où  vient  que  du  tems  de  J.  C,  qui  a 
précédé  l'Empire  de  Vefpafien ,  on  le- 
voit dans  la  Galilée  un  tribut  que  cet 
Empereur  n'impofa  qu'après  la  ruine 
de  Jerufalem,  c'eft-à-dire  38  ans  après» 

ta 
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Ils  répondent  que  Pompée  ou  Auguf- 
te  avoient  impofé  leur  tribut  à  Vinfl 
du  même  que  Vefpafien  a  eu  depuis 
en  vue  en  établiffant  le  ficn,  qui  t 
le  demi-ficle  ou  les  deux  drachmes,  à 
quoi  Moïle  avoit  taxé  les  Juifs  pour 
les  réparations  du  Temple  ,  Exod. 
c.  30. 

Cela  fatisfait  bien  pour  Vefpafien  , 
qui  trouvant  un  tribut  établi  pour  IV 
tretien   du   Temple    qui  ne    fubfiftoit 
plus ,  empêcha  que  les  Juifs  ne  perdif- 
fent  la  bonne  coutume  de  le  payer,  & 
le  deftina  aux  répandions  du  Capitole. 
Mais  cette  raifon    ne   vaut   rien  pour 
Augiifte  ni  pour  Pompée.  De  leur  te- 
le  Temple  étoit  fur  pié  &  en  fon  en- 
tier. Tous  les  Juifs  répandus  par  tout 
le  monde,  payoient  pour  fes  répara- 
tions les  deux  drachmes  ordonnées  par 
la  Loi.  Pourquoi  auroient-ils  pris  cette 
petite  impolttion  pour    le  modèle   du 
tribut  dont  ils  auroient  chargé  les  Juifs  ; 
&  ce  qui  cil  encore  plus  abfurdc  à  i'c- 
gard  d'Augufte ,  pourquoi  ayant  fait  ra- 
porter  le  nombrement  des  fonds  ck  des 
biens  des   particuliers  pour  fçavoir  ce 
que  chacun  pouvoit  paver  ,  ex  les  taxer 
plus  ou  moins  haut,  fuivunt  L-'efHmatfean 
qu'on  auroit  faite  de  leurs  biens  ;  pour- 
quoi,  dis-jcj  auroit-il  impofe  la  même 
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taxe  fur  les  grands  &  furies  petits,  fur 
les  pauvres  &  fur  les  riches  ?  Ajoutez 
à  cela  qu'il  y  a  peu  d'aparence  que  le 
tribut ?  quel  qu'il  foit,  ait  été  impofé 
par  Augufte  dans  le  premier  dénom- 
brement 6c  du  vivant  d'Herode  fon  ami; 
il  eil  plus  vraifemblable  qu'il  ne  le  fut 
qu'après  fa  mort ,  &  même  après  qu'Ar- 
chelaiis  eut  été  relégué  dans  les  Gau- 
les ,  ce  qui  arriva  l'an  7  de  J.  C.  dans 
le  fécond  dénombrement. 

Il  n'y  a  donc  qu'à  changer  l'idée  de 
ce  tribut  pour  faire  évanouir  toute  cette 
difficulté.  C'étoit  celui  dont  il  erl  parlé  y 
Exod.  c.  30  ïï*  ïz  &c.  en  ces  termes  : 
Quand  vous  fer &i  le  dénombrement  des 
enfans  dTfraëlpar  tête  ,  ils  payeront  au 
Seigneur  chacun  le  prix  de  fa  rançon 
pour  racheter  leur  vie  :  &  lorfquils  au- 
ront été  enregijlres  ?  ils  ne  feront  f râpés 
d'aucun  maL  Tous  ceux  qui  feront  en- 
regifirés  payeront  un  demi  ficle  du  poids 
&  de  la  valeur  de  celui  du  Temple ,  fé- 
lon laquelle  le  ficle  efl  de  vingt  oboles. 
On  en  donnera  la  moitié  au  Seigneur, 
Le  dénombrement  fe  fera  depuis  l'âge 
de  20  ans  &  au  àeffus  ?  &  tous  ceux 
qui  y  feront  compris  feront  cette  offran- 
de au  Seigneur.  Les  riches  &  les  pau- 
vres ne  donneront  niplus  ni  moins  quurt 
demi  ficle*  Quant  à  lafonimz  d'argent 
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que  vous  aurc-ç  amâjfce  des  enfans  (Tlf- 
rael ,  vous  Vimployeref  dans  l'entretien 

du  tabernacle  du  témoignage  ,  afin  que 
ce  foit  au  Seigneur  une   occafion  de   le 
faire  jouvenir  des  enfans  d'Ijracly  & 
leur  pardonner  leurs  pèches. 

Il  paroit  par  cette  loi  que  lorfque  le 
befoiu  du   Temple  le    demandoit  on 
faiioit  de  tems  en  tc;ns  le  dénombre- 
ment du    peuple  d'Ifraël   depuis  Va 
de  20  ans  au  deiius,  8c  que  tous  ceux 
qui  y  étoient    enregiftrés  payoient  par 
tête  un  demi  ficle  ou    deux  drachmes 
qui  revenoient  environ  à  15  fols  de  no- 
tre monnoie,  pour  être  employées  aux 
réparations  du  Temple. Mais  parce  qu  il 
s'y  faiibit  d'ailleurs  de  grandes  dépenfès 
pour  l'entretien  des  faerifiees ,  ce  tribut 
qui  ne  fe  levoit  que  de  tems  en  tems  , 
devint  annuel  :  ïk  il  y  eut  des  Collec- 
teurs en  titre   d'Office  dans  toutes   les 
villes  pour  lever   ce  tribut  qu'ils  por- 
toient   enfuitc  à  Jerufalcm  vers  la  fétc 
de    Pâque.  Comme  donc  J.    C.  avoit 
jufqu'aîors    demeuré   à  Capharnaum  , 
tfes  Commis  pour  le  tribut  du  Temple 
prirent  l'occafion  de  le  lui  demander, 
lorfqu'il  pailoit  la  dernière  fois  par  cette 
ville  pour  aller  à  Jerufalcm  célébrer 
la  fête  des  Tabernacles. 

Du  tems  de  J.  C.  ce  tribut  fc  payoit 


Dissertation  XVIII.  543 
encore  au  Temple,  fans  que  les  Ro- 
mains FeufTeiit  diverti  ailleurs.  Mais 
nous  aprenons  deJofephe,  de  bell.  Lib. 
7  y  cap,  2.7 ,  qu'après  la  ruine  de  Jerufa- 
lem  &.  du  Temple,  &  la  difperfioiî 
des  Juifs,  il  fut  confifqué  à  l'Empire  7 
&  que  Vefpafîen  obligea  les  Juifs,  en 
quelque  lieu  du  monde  qu'ils  fuilent 
répandus,  de  faire  porter  au  Capitoîe 
l'impôt  des  deux  drachmes  qu'ils  pa- 
yoient autrefois  pour  iubvenir  aux  char- 
ges du  Temple. 

Groùus,  qui  foutient  cette  opinion 
par  un  grand  nombre  de  pafïages ,  ne 
tient  pas   que  cette  impoïïtion  dès  le 
commencement  ait  été   perpétuelle  ? 
m  dis    qu'elle   étoit  feulement    établie 
pour  un  tems,  &  qu'on  la  renouvelloit 
dans   les  befoins    de    la    République. 
Car,  dit-il,  lorfque  les   dixmes  &  les 
autres  revenus  des  Lévites    joints   aux 
libéralités  des  Rois  ,    étoient  plus  que 
fufrifans  pour  foutenir  les  dépenfes  du 
Temple,  quel  befoin  y  avoit-il  d  impo- 
fer  le  tribut  des  deux  drachmes  ?  Mais 
lorfquaprès  le    fchimé  des  dix  Tribus 
dlfrael  le  peuple   fidèle    fut   réduit    à 
un  petit  nombre  ,  &  que  les  Lévites 
furent  diminués  à  proportion,  on   fut 
obligé  d'ordonner  de  nouveau  la  taxe 
des  deux  drachmes ,  comme  on  en  voit 
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un  illuflre  exemple  dans  le  II.  des  Pa- 
ralip.  ch.  xxiv.  y.  6  ,  &c. 

Je  douterois  feulement  que  les  div- 
ines,  les  prémices  &  les  offrandes  qui 
faifoient  tout  le  revenu  des  Lévite 
des  Prêtres ,  fu  fient  employées  ou  eu 
tout  ou  en  partie  aux  réparations  du 
Temple.  Mais  pourquoi  parler  en  dou- 
tant'd'un  point  aufii  poiitivement  éta- 
bli dans  l'Ecriture  qui  efl  l'emploi  des 
dixmes  pour  la  nourriture  des  Lévites, 
par  la  difpofition  que  Dieu  même  en 
avoit  faite  dans  le  L.  des  Nombres  ch. 
18.  f.  21.  Tai  donné  aux  fils  de  Lcvi 
toutes  les  décimes  (Tlfiaél  en  propriété 
pour  le  miniftere  &  le  jervice  qu'ils  me 
rendent  dans  le  Tabernacle  de  .  nec. 

Ce  n'étoit  donc  pas  pour  les  répara- 
tions du  Temple  ,  &  on  pourroit  foup- 
çonner  G  rotins,  qui  n'ignoroit  pas.  cette 
loi,  d'avoir  fait  par  confidération  hu- 
maine cette  diftraclion  des  biens  des 
I. évites,  pour  flater  un  peu  la  mauvai- 
fe  humeur  des  Protcltans  contre  les 
Bénéficicrs. 

Il  ajoute  avec  plus  de  folidité  que 
les  Juifs  payoient  ces  deux  drachmes 
au  Temple,  en  quelque  lieu  du  mon- 
de qu'ils  fullcnt  établis ,  mais  fans  exac- 
tion ,  fans  contrainte,  £c  par  une  dé- 
votion toute  volontaire  ;  c\.  que  c'cfl  de 
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ee  tribut  qu'il  faut  entendre  ces  Edité 
foit  d'Augufte  ,  foit  du  Sénat ,  qui  per- 
mettent aux  Juifs  de  faire  la  colle&e  ? 
&£  de  porter  à  Jerufalem  les  fommcs 
qu'ils  auront  amafïees.  Il  aplique  enco- 
re à  ce  tribut  cet  or  &  cet  argent  dont 
Ciceron  dit  dans  l'Oraifon  pour  Flac- 
cus  ,  qu'on  le  levoit  tous  les  ans  au 
nom  des  Juifs,  qu'on  le  tranfportoit 
hors  de  l'Italie  &  de  toutes  les  autres 
Provinces  de  l'Empire. 

Après  ces  préliminaires  il  eft  mainte- 
riant  aiféde  déveloper  le  raifonuement 
de  Jeflis  pour  prouver  fon  exemption. 
Dieu  levé  ?  dit  J.  C.  tous  les  ans  un 
certain  tribut  pour  fournir  aux  dépenfes 
ordinaires  de  fa  maiibn ,  &  aux  répara- 
tions nécelfaires  qui  arrivent  de  tems 
en  tems.  Mais  à  qui  eft-ce  à  payer  ce 
tribut  ?  on  en  doit  juger  par  l'exemple 
des  Rois  de  la  terre,  qui  doit  fervir 
de  règle  en  cette  occafion.  De  qui  exi- 
gent-ils les  tributs  &  les  impôts  qui  leur 
font  dus  ?  Eft-ce  de  leurs  enfans  ou 
des  étrangers  ?  C'eft  fans  doute  des 
Etrangers ,  répond  S.  Pierre ,  c'eft-à-di- 
re ,  de  leurs  fujets,  qui  ne  font  pas  de 
leur  famille.  Les  Enfans  donc,  répli- 
que J.  C.  en  font  exempts.  Et  comment 
pourroient  ils  exiger  le  tribut  de  ceux 
pour  qui  ils  gardent  dans  leur  tréfor  les 
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tributs  qu'ils  lèvent  fur  leurs  Sujets  ? 

11  en  cil  de  même  de  Dieu.  11  impo- 
fe  un  tribut  fur  fes  Sujets  pour  les  dé- 
penfes  du  Temple  qui  cil  fou  Palais. 
Il  ne  prétend  donc  pas  comprendre 
dans  cette  capitation  fon  propre  fils.  La 
conicqflence  eft  claire  pour  J.C.  Il  par- 
tait à  un  Apôtre  tres-perfuadé  qu'il 
étoit  le  fils  unique  de  Dieu.  Mais  com- 
me les  Partifans  du  tribut  ne  l'étaient 
pas ,  pour  leur  ôter  tout  lieu  de  fe  fean- 
dalifcr,  il  envoya  Pierre  à  la  pèche  de 
la  ligne,  avec  ordre  d'ouvrir  la  bouche 
au  premier  poilîon  qui  le  prendoit  à 
l'hameçon,  ck  de  leur  payer  pour  l'un 
&  pour  l'autre  le  ficle  entier  valant 
quatre  drachmes  quil  y  devoit  trou- 
ver. 

On  pourroit  douter  comment  J.  C. 
peut  étendre  jufqu'à  fon  Apôtre  une 
exemption  qui  ne  regardoit  que  lui; 
puifqu'elle  étoit  attachée  à  la  propre 
perfonne  du  Fils  de  Dieu. 

Mais  il  en1  aifé  de  répondre  que  ce 
privilège  n'eft  point  fi  perfonnellcmcnt 
particulier  aux  Enfans  des  Rois ,  qu'il 
ne  s'étende  à  leurs  Officiers  &  à  leurs 
Domeftiqucs  ;  &  il  cft  fans  doute  que 
fi  tes  Receveurs  du  tribut  euffent  été 
informés  de  la  filiation  divine  de  J.  C 
ils  n'eulfent  fait  aucune  difficulté   d'y 
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comprendre  toute  fa  famille  compofée 
des  ii  Apôtres.  Cela  eft  d'autant  plus 
apparent  que  dans  cette  demande  mê- 
me qu'ils  avoient  droit  de  faire  ,  ils  n'a- 
gillbient  point  avec  autorité.  Le  refpecl: 
qu'ils  avoient  pour  J.  C.  ne  leur  permit 
pas  de  s'adreiîer  tout  droit  à  lui-même  ; 
mais  ils  lui  font  leur  proportion  par  le 
canal  de   S.  Pierre  ?    qu  ils    croyoient 
dans  fa  confidence  ?  afin  qu'elle  lui  fût 
plus  agréable.  La  manière  même  dont 
ils  s'expriment  ,    témoigne    qu'ils  ne 
prétendoient  point  ufer  envers  lui  d'au- 
cune exaction: £/?-ce,difent-ils  à  Pierre^ 
que  votre  Maître  na  pas  ne  coutume  de 
payer  les  deux  drachmes  ?  Ceux  qui  leur 
font  faire   cette   demande  malicieufe- 
ment  ?  &  qui  croient  qu'ils  avoient  été 
iubornés    par    les    Phariliens  ,     pour 
éprouver  s'il  s'oppoferoit  par  le  refus 
du  tribut  à  la  volonté  de  Cefar  ?  font 
une  faufle  fnppofîtion  ,    &   ils    cher- 
chent du  myflere  y   après  qu'ils  l'ont 
faite. 
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DISSERTATION    XIX. 

Joan.  Cap.  VII.  i'.  19.  Nonne  Moïfes 
dédit  vobis  legem  ,  Ù  ncmo  ex  vobis 
facit  legem  :  quid  me  quœritis  inter- 
ficere  ?  Conc.  C.  LXX1Y. 

JE  s  u  s-C  H  R  1  s  T  commence  ici  un 
raifonnement  qui  cil  interrompu 
par  les  Juifs  ,  au  V.  2lo  ,  &  qui  étant 
repris ,  ir.  il  ?  ne  finit  qu'au  f.  2.3  :  il 
ell  fort  obfcur  &  diverfement  expliqué 
par  les  Auteurs.  Comme  la  liaifon  avec 
ce  qui  précède  y  paroît  fort  envelop- 
pée ,  les  uns  pour  la  démêler  rappor- 
tent ce  paiTage  à  ce  que  J.  C.  a  dit  plus 
haut ,  f.  17  ,  que  fi  quelqu'un  des  Juifs 
veut  faire  la  volonté  de  Dieu  ,  qu'il 
leur  prêche,  il  connoîtra  fi  fa  doctrine 
vient  de  Dieu^ou  s'il  parle  de  lui-même. 
A  quoi  il  ajoute  qu'ils  étoient  bien 
éloignés  de  faire  la  volonté  de  Dieu  , 
eux  qui  contre  les  défenfes  de  la  Loi 
que  Moïfe  leur  avoit  donnée  de  fa  part, 
vouloient  tuer  en  faperfonne  un  Hom- 
me innocent. 

Selon  les  autres  c'efr.  une  récrimina- 
tion que  fait  J.  C.  aux  Juifs,  pour  cou- 
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vaincre  d'injuftice  &  d'aveuglement  la 
haine  qu'ils  avoient  conçue  contre  lui. 
Car  ils  l'accufoient  dans  le  violement 
du  Sabbat  d'être  un  prévaricateur  de  la 
Loi  ;  &  il  rejette  contr'eux  cette  accu- 
sation avec  d'autant  plus  de  force  que 
le  meurtre  eft  une  plus  grande  préva- 
rication que  le  violement  du  Sabbat. 
Selon  ce  feus  il  leur  reproche  qu'aucun 
d'eux  n'obferve  la  Loi.  Car  11  cela  n'é- 
toit  ,  pourquoi  voudroient-ils  le  faire 
mourir  ?  Sçlon  un  autre  tour  ,  il  les 
convainc  qu'ils  ont  tort  de  vouloir  fa 
mort  ?  fous  prétexte  qu'il  eft  trangref- 
feur  de  la  loi.  Puifqu'eijx-mêmes  la 
tranfgrefTent  en  lui  fouhaiîant  la  mort, 
ck  que  chacun  doit  être  exempt  du  cri- 
me qu'il  veut  punir  dans  un  autre.  Ce 
raifonnement  eft  d'autant  plus  indigne 
d'être  attribué  à  J.  C.  que  ce  n'eft  qu'u- 
ne pétition  de  principe.  Car  ce  n'eft  pas 
violer  la  Loi  que  de  travaillerai!  procès , 
ou  de  procurer  la  mort  de  ceux  qui  la 
violent  ;  &:  accufer  cette  pourfuite  du 
même  violement,  c'eft  viiiblementfup- 
pofer  ce  qui  eft  en  queftion.  D'ailleurs , 
c'eft  un  de  ces  raifonnemens  quifefal- 
fifient  eux-mêmes.  Car  comment  prou- 
ve-t-il  que  les  Juifs  ont  tort  de  chercher 
à  le  faire  mourir  comme  étant  tranf- 
^refteur  1  C'eft  qu'ils  le  font  eux-même 
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par  cet  horrible  acharnement.  Ils  doi- 
vent donc  s'acharner  à  lui  procurer  la 
mort  ,  puifquc  fans  cela  ils  ne  feroient 
pas  trauf;  relieurs ,  ck  que  cette  tranf- 
greiîîon  ei\  le  moyen  pour  les  cenv 
dre  qu'ils  ont  tort  de  la  lui  procurer. 

Enfin  il  y  en  a  qui  font  de    ces  pa- 
roles  un  argument  du  moins  au  plus 
pour  convaincre  les  Juifs  de  leur  opi- 
niâtreté à  rejetter  fa   doctrine.  Faut-il 
s'étonner,  leur  dit-il ,  iî  vous  ne  voulez 
pas    recevoir  ma  doctrine,    puifqu'cn 
brûlant  d'envie  de  faire  mourir  une  per- 
fonne  innocente  .  aucun  de  vous  n'ob- 
ferve  pas  même  la  Loi  de  Moïfe  dont 
vous  afreétez  de  paraître  grands  obfer- 
vateurs  ?  Ce  fens  retombe  dans  le  pre- 
mier, &  déplus    il    cft  manifeftement 
exceflif ,  en  ce  qu'il  aceufe  tous  les  Juifs 
qui  étoiént  là  préfens   de  confpirer  fa 
mort  ,  ck  de    violer    en  cela  la  Loi 
Moïfe,  quoique  ceux-mêmes  du  peuple 
qui  ne  croyoient  pas  en  lui  n'euflentp 
la  moindre  penfée  d'attenter  à  fa  vie. 
Cefl  ce  qu'ils  lui  reprochent  brutale- 
ment par  ces  paroles  :    Vous  àvt\  le 
démon  dans  le  corps.  Qui  (Tentre  nous 
cherch  '  s  faire  mou:-!  ?  Cefl  qu 

ne  favoieut  pas  fa  conjuration  de < 
rifiens  contre  fà 
Tous  t     Con  ttcedéi 
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qu'ils  expliquent  de  ladéfenfedu  meur- 
tre ,  cette  Loi  que  tous  les  Juifs  ne  gar- 
doient  point,  parce  qu'après  ce  repro- 
che ,  aucun  de  vous  ne  garde  ta  Loi  ,  J.  C. 
ajoute  tout  de  fuite ,  comme  fi  c'en 
étoit  la  preuve  :  Pourquoi  cherchez-vous 
à  me  faire  mourir  ?  Mais  ces  Auteurs 
auroient  dû  confidérer  qu'on  ne  prouve 
pas  un  fait  en  demandant  pourquoi  il 
s'eil  fait,  parce  que  l'interrogation  le 
fuppofe  déjà  au  lieu  de  le  prouver  ,  & 
que  tous  les  fuplémens  qu'ils  y  ajoutent 
pour  réparer  ce  défaut  ne  font  point 
naturels.  Il  faut  donc  trouver  une  autre 
Loi  qui  foit  violée  de  tous  les  Juifs  , 
pourdéveloper  le  raifonnement  de  J.  C. 
Mais  avant  que  de  la  marquer ,  il  eft  bon 
d'avertir  que  fon  obfcurité  ne  vient  que 
de  deux  Hébraïfmes ,  qui  étant  réduits  à 
la  forme  ordinaire,  n'y  laifferont  pas  la 
moindre   difficulté. 

Le  premier ,  qui  en:  fort  familier  à 
S.  Jean  ,  eft  ,  que  fes  raifonnemens 
étant  comme  ceux  des  autres  Auteurs 
compofés  de  plufieurs  proportions, 
dont  les  unes  doivent  être  obliques,  & 
les  autres  directes,  qui  font  jointes  en- 
semble fans  conjonction  :  Cet  Evangé- 
lifte  les  délie  toutes,  en  les  joignant 
feulement  par  la  conjonction  &,  &  il 
les  fait  toutes  directes  d'une  manière 
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qui  les  rend  indépendantes  les  unes  des 
autres  dans  leur  conftruction.  C'eft  ce 
qui  a  fait   établir   cette   règle   par  les 
meilleurs  Interprètes ,  que  dans  S.  Jean 
les  particules   copulatives  ont  la  force 
&  la  propriété  de  lignifier  la  caufe  ,  & 
font   des  particules   de   raifonnement. 
Cette  disjonction  ne  fe  fent  pas    tou- 
jours ,  fur-tout  lorfqifil  n'y  a  entre  les 
parties  du'difcours    qu'une   liaifon    ou 
qu'une  fuite  d'ordre  ;  mais  quand   les 
parties  ont  entr'elles   une  dépendance 
de  caufe  ou  d'effet,  ou  quelque  oppo- 
fition,  cette  défunion  fc  fait  remarquer, 
&:  devient  plus  fenlible.  Dans  le  parta- 
ge que  j'ai  mis  à  la  tête  de  cette  Diiier- 
tation  ,  il  y  en  a  un  exemple  dans  cette 
propolîtion  directe  :  Et  nemo  ex  vobis 
facit  Le^em  ,  qu'il  faut  tourner   obli- 
quement pour   en  faire   la   raifon    de 
l'interrogation  fuivante  en  cette  maniè- 
re :  Nonne  Moïfcs  d€dit  vobis  legem  , 
&  cùm  nemo    ex  vobis  fac'uit   Ugcm  , 
qunl  me  quœritis  interfi^cre  ? 

Si  on  en  fouhaite  d'autres  exemples, 
on  en  trouvera  c.  i  >' .  5  &  6.  Et  te- 
nebret  eam  non  comprehenderunt.  Fuit 
homo  ,  Sec.  Pour  dire  cùm  tenebra  eam 
non  ccmprehcndiffcnt  ,/urt  homo  mijjus 
à  Deo.  Car  cet  aveuglement  du  monde 
qu'il  nomme  ténèbres ,  fut  caufe  que 

Dieut 
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Dieu  envoya  Jean- Bap  tille  pour  ren- 
dre témoignage  à  la  lumière.  Dans  le 
c.  XIV.  f.  12  &  13.  Quia  ad  Patrem 
vadoj  &  quodcumque  petieritis  Patrem 
in  nomine  meo  hoc  faciam.  Pour  dire. 
Quia  ciun  ad  Patrem  vadam  ,  quod- 
cumque  petieritis  hoc  faciam.  Parce 
que  cette  préfence  de  J.  C.  aux  yeux 
de  fon  Père  ?  efl  ce  qui  lui  donnera 
une  occafion  favorable  d'obtenir  de  lui 
l'effet  de  toutes  leurs  prières.  Dans  le 
C.  xvii.  f.  25  &  26.  Hi  cognoverunt 
quia  tu  me  miJïfti.Etnotum  feci  eis  no- 
men  tuum  :  Pour  dire  cïim  notumfece- 
rim.  Et  plus  bas.  Ut  dilejOlio  3  quia  di- 
lexijli  me  ,  in  ip fis  fit  ?  &  ego  in  ipfis  ; 
Pour  dire  Quia  ego  fum  in  ipjïs.  Parce 
que  c'eft  cette  union  étroite  de  J.  C, 
avec  les  fidèles  qui  fait  que  le  Père  les 
aime  du  même  amour  qu'il. a  pour  Ion 
Fils  dont  ils  font  les  membres.  Chacun 
peut  trouver  dans  S.  Jean  plusieurs  au- 
tres Hébraïfmes  femblables. 

Le  fécond  Hébraïfme  qui  fe  trouve 
dans  le  raifonnement  en  queftion ,  eft  au 
il.  22.  Propterea  Moïfes  dédit  vobis  &c. 
Avec  i'Hébraïfme  précédent  il  en  en- 
ferme un  autre  dans  l'anticipation  de 
propterea  qui  fe  doit  joindre  plus  bas 
«vec  circumeiditis  9  en  difpofant  ainfi 

Tome  IL  A  a 
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toute  la  période  :  Cùm  Moïfcs  dedcrit 

volas  cir^umcifioncm  {quamquam  non 
quia  ex  Moïf  9  fcd  ex  patribus  )  prop- 
terca  etiam  in  Sabbato  circumeiditis  ho- 
minem.  Cette  figure  cit.  particulière  aux 
Hcbrcux  qui  commencent  quelquefois 
une  période  par  un  Adverbe  ou  une 
Particule  qui  ne  fe  joint  dans  fa  conf- 
tructien  qu'avec  un  \  crbe  fort  éloi:T  c. 
Il  y  en  a  un  exemple  dans  la  i.  Lor« 
C.  xiv.  i  .  7.  Tamen  qux  fuie  anima 
funt  firc.  Pour  dire ,   Qua  fine  anima 

rit  vocem  dantia ,  fiye  tibia  ,  fiye  ci- 
ta.ira  ,  nifi  tamcn  dijlinctionem  foni- 
tuuni  dederint ,  quomodo  feictur ,  G 

Pour  revenir  aux  difficultés  de  nos 
partages  ?  il  faut  tourner  ù  par  el 
dans  ce  membre  &  in  Sabbato  ;  &  en- 
tendre de  la  Loi  de  la  Circoncifïon  St 
non  pas  de  celle  du  Sabbat ,  cette  par- 
tie ut  non  folvatur  lex  Moïfi.  Après  ce 
peu  déclaircûTement ,  il  0  y  a  point  de 
nuages  qui  ne   fe  diilîpcnt. 

\  .  XIX.  Nonne  Moïfcs  dédit  v 
legcm  ?  J.    C.  parle  de  la  Loi  du   S 
bat ,   que  les  Juifs  l'accufoicnt   d'avoir 
violée  ,  en  guériiïant  un  Paralytique 
3K  uns.  Moïfe,  leur  dit-il,  n'a-t-il 
fait  aujfH  pour  vous  1  1  Loi  du  S 
c*  n'y  êtes-vous  pas  iujets  comme  vous 
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croyez  que  je  le  fuis  ?  Mais  fî  aucun  de 
vous  n'obferve  cette  Loi  ?  pourquoi 
cherchez-vous  à  me  faire  mourir  pour 
l'avoir  violée  ?  Comment  ne  voyez-vous 
pas  que  h*  je  fuis  coupable  pour  avoir 
guéri  un  Paralytique  le  jour  du  Sabbat , 
vous  Fêtes  autant  &  plus  que  moi  en 
donnant  ce  jour-là  même  la  Circoncî- 
iion  aux  enfans ,  puifque  vous  ne  pou- 
vez le  faire  fans  violer  le  Sabbat  par  cet- 
te opération  fanglante  ,  &  qu'il  n'eu: 
pas  jufle  de  me  lapider  pour  une  caufe 
qui  vous  eft  commune  avec  moi  ;  cum 
ncmo  ex  vobis  facïat  legem  ?  quid  me 
quœritis  inîerficere  ? 

Comme  donc  vous  ne  croyez  pas 
faire  un  crime  en  violant  le  Sabbat  par 
la  cérémonie  de  la  circoncifion  ?  parce 
que  c'eft  pour  obferver  une  autre  Loi 
de  Moïfe  ,  qui  porte  qu'on  doit  circon- 
cire les  Enfans  précifément  le  8.  jour 
après  leur  naiflance  ,  en  quelque  jour 
de  la  femaine  qu'il  arrive  :  Propte- 
rca  &  in  Sabbato  circumeiditis  homi- 
nem  ,  quia  Ddoïfes  dédit  vobis  circumei- 
fîonem.  Vous  ne  devez  pas  non  plus 
me  faire  un  crime  d'avoir  guéri  tout  un 
homme  le  jour  du  Sabbat ,  pour  ne  pas 
manquer  à  la  Loi  de  Dieu  ,  qui  oblige 
tout  le  monde  à  faire  du  bien  le  jour 
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du  Sabbat  aufli-bieu  que  les  autre  jours. 
Car  de  plufieurs  préceptes  qui  font  eu 
concurrence,  il  faut  toujours  préférer 
ceux  qui  font  de  droit  naturel  à  ceux 
qui  ne  font  que  de  droit  pofitif ,  ceux 
qui  font  partie  de  la  Loi  morale  à  ceux 
qui  ne  font  que  de  cérémonie  ,  enfin 
les  plus  anciens  aux  plus  nouveaux.  Or 
la  guérifon    d'un  P  tique   en   tout 

fou  corps  n'eft  pas  feulement  plus  glo- 
rieufe  à  Dieu  que  la  Circoncifion  ;  mais 
autant  que  la  Circoncifion  l'emporte 
dans  Telprit  des  Juifs  fur  la  Loi  du 
bat ,  autant  cette  guérifon  rempor- 
te fur  la  Loi  de  la  Circoucifion.  Si 
donc  cérémonie  pour  cérémonie ,  la 
plus  nouvelle  le  cède  à  la  plus  ancien- 
ne ,  combien  plus  le  doit-elle  céder  à 
\m  précepte  de  la  Loi  naturelle  ?  c'eft- 
à-rîirc,  la  Loi  du  Sabbat  au  précepte 
des  œuvres  de  charité.  C  elt,  dit-il ,  uni- 
quement ce  que  j'ai  fait  :  &.  dans  ce 
violement  du  Sabbat  qui  nous  cil  com- 
mun ,  à  vous  lorfque  vous  donnez  la 
Circoucifion,  à  moi,  lorfque  j'ai  guéri 
un  malade  de  _;K  ans,  ma  caufe  eft 
encore  plus  favorable  que  la  vôtre,  i. 
Par  la  facilité  de  mon  action  :  Je  n'ai 
fait  que  parler,  au  lieu  que  vous  travail- 
lez de  la  main  pour  circoncire,  i.  Pa/ 
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fou  utilité  :  J'ai  guéri  un  homme  dans 
tout  fou  corps ,  &  vous  bleflez  Un  enfant 
dans  une  partie.  Mihi  indignamini 7  quia 
totum  hominern  fanum  fcci  in  Sabbato, 
Enfin  5  3.  je  n'ai  fait  qu'une  bonne  œu- 
vre ,  qu'une  guérifon  ;  &  vous  faites  au- 
tant d'ouvrages  le  jour  du  Sabbat  qu'il 
naît  d'Enfans  qu'il  faut  circoncire  le 
huitième  jour  d'après.  Car  il  faut  tour- 
ner unum  opus  fcci  par  exclufion  ;  ce 
qui  donne  d'autant  plus  de  force  au 
raifonnement  de  J.  C.  que  mille  viole- 
mens  du  Sabbat  font  plus  criminels 
qu'un  feul.  C'en:  encore  ce  qui  oblige 
à  prendre  opus  non  potir  un  miracle  ? 
mais  pour  un  œuvre  qui  étant  fervile 
rompoit  la  fête  du  Sabbat. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  tout  ce  difcours 
que  J.  C.  ne  fe  défend  pas  de  l'accufa- 
tion  des  Juifs  en  niant  qu'il  eût  violé  le 
Sabbat.  Il  en  a  été  accufé  plusieurs 
fois  ,  &  il  ne  s'en  efl  jamais  défendu 
par  cette  voie  ;  mais  tantôt  parce  que 
le  Sabbat  étant  fait  pour  l'homme  «,  il 
devoit  ceffer  quand  la  nécefiité  de  fou 
falut  le  demandoit.  Sabbatum  propter 
hominern  facîum  éjl ,  &  non  homo  prop- 
tcr  Sabbatum.  Tantôt  parce  que  les 
Prêtres  violoient  le  Sabbat  fans  crime 
en  travaillant  dans  le  Temple ,  c*  qu'ain- 
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fi  tout  violcment  du  Sabbat  n'étoit  pas 
criminel.  Tantôt  enfin  ,  parce  qu  il 
étoit  le  Maître  du  Sabbat,  &  qu'il pou- 
voit  s'en  dilpenfer ,  c'euVà-dire  ,  le  rom- 
pre innocemment  lui  &  les  autres  , 
quand  il  lui  plaircit  :  Dominus  ejl  jilius 
hominis ,  etïam  Sabbati.  11  prend  ici 
le  même  moyen  pour  fe  défendre.  Il 
ne  nie  pas  qu  il  n'ait  violé  le  Sabbat  , 
dans  le  feus  que  les  Juifs  donnoient  à 
ce  terme  ,  à  peu  près  fcmblable  à  celui 
que  nous  donnons  à  rompre  le  jeu  . 
ce  qui  fe  peut  faire  innocemment  Se 
avec  péché  :  C'eft-à-dire  ,  il  ne  nie  pas 
qu'il  n'ait  opéré  une  guérifon  miracu- 
lcufe  ,  &  11  ne  pouvoit  pas  nier  qu'il 
l'eût  fait  violer  par  le  Paralytique  guéri , 
en  lui  commandant  de  porter  fon  lit. 
Mais  en  fuppofant  ce  violcment  ,  il  fe 
difculpc  du  crime  par  l'exemple  des 
Juifs ,  parce  qu'il  ne  pourroit  être  cou- 
pable pour  avoir  guéri  un  Paralytique 
le  jour  du  Sabbat  ,  qu'ils  ne  le  fuflènt 
en  toutes  manières  plus  que  lui  ,  eu 
circoncifant  les  En  fans  le  même  jour. 

Tout  cela  prouve  ce  que  j'ai  ; 
pins  haut  ,   qu^près    ces  mots   ut  non 
folvatur  lex  Moïjî ,  il  faut  fous-eutendre 
île  cire  uni  ciJloriL  &  non  pas 
Ce  qui  ne  figuîfie  pas  fans  que  la  i 
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de  Moïfe  touchant  le  Sabbat  en  reçoive 
aucune  atteinte  :  comme  fi  le  Latin  pof- 
toit  ita  ut  non  folvatur  lex  Moïfe.  Car 
déjà  le  Grec  ne  fourfre  pas  ce  l'eus.  Il 
porte  m\  a.  pu  hM  i  90fÂiç  M  atriwç  ,  &  non 
pas  êçi  f/M  hMv&i  ,  c'erl-à-dire  ,  afin 
de  ne  pas  violer  la  Loi  de  Moïfe. 

D'ailleurs  ,  comme  Tunique  moyen 
que  J.  C.  emploie  ici  pour  fe  défendre,, 
eft.  que  les  Juifs  en  donnant  la  Circon- 
cilîon  violoient  le  Sabbat  au  même  fens 
qu'ils  l'en  aceufoient,  comment auroit- 
il  pu  reconnoître  ,  que  lorfqu'ils  don- 
noient  la  Circoncifion  9  ils  ne  le  vio- 
loient pas  ?  Cet  aveu  n'awroit  pas  feu- 
lement afFoibli  fa  défenfe  ?  mais  il  l'au- 
roit  détruite.  Car  J.  C.  ne  raifonne  pas 
comme  s'il  difoit  :  Vous  ne  violez  pas 
le  Sabbat  en  circoncifant  :  Donc  je  ne 
l'ai  pas  violé  non  plus  en  guérilFarit  un 
Paralytique.  Mais  en  fuppofant  le  vio- 
lement  du  Sabbat  de  part  &  d'autre , 
il  conclud  de  ce  qu'ils  le  violoient  in- 
nocemment ,  qu'il  ne  péchoit  point  non 
plus  en  le  violant. 
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DISSERTATION    XX. 

Joan.  Cap.  VM.  y.  7.  Qui  fine  peccato 
cft  vejlrûm  ,  primus  in  illam  lapuicm 
mittat.  Concord.  Cap.  LXW  . 

A  Vaut  que  d'expliquer  le  paflage 
que  j'ai  mis  eu  titre  ,  il  ue  fera 
pas  hors  d'œuvre  de  rapporter  aufli  ce 
que  les  Interprètes  difent  fur  deux  au- 
tres difficultés  qui  regardent  cette  his- 
toire ,  afin  que  le  Lecteur  ne  foit  point 
oblige  d'aller  chercher  ailleurs  ce  qu'il 
iouhaiteroit  peut-être  trouver  ici  pour 
fa  commodité.  Je  diviferai  donc  cette 
Diifertation  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière regardera  l'hiftoirc  de  la  femme 
adultère  ;  &  même  pour  favoir  G  elle 
cil  apocryphe  ou  Canonique.  La  fé- 
conde fera  touchant  cette  Ecrit 
que  J.  C.  fit  de  fou  doigt  fur  la  terre. 
La  troisième  examinera  le  feus  de  la 
fentenec  qu'il  prononça  fur  le  fiijel 
la  femme  adultère  ,  &  que  j'ai  mife  à 
la  tête  de  cette  Diifertation. 

I.  Il  faut  convenir  de  bonne  f 
cette  hilloire  ne  le    trouve   poir. 
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plusieurs  manufcrits   ni  dans   prefque 
tous  les  Pères  ou  Auteurs  Grecs  qui 
ont  commenté  l'Evangile.  Ceux  mêmes 
qui  la   rapportent  ne    l'expofent    pas 
comme  une  écriture  canonique  ,  mais 
comme  une  hiftoire  utile  ,  &  dont  on 
peut  tirer  de  l'édification.  Mais  comme 
elle  fe  trouve  en  plufîeurs  autres  exem- 
plaires d'une  grande  antiquité  ;  qu'elle 
efr.  citée  en  d'autres  ouvrages  par  c eux- 
mêmes  qui  ne   l'ont  point  expofée   en 
{on  propre  lieu  dans  leurs  Commentai- 
res y   comme   par  S.  Chryfoftoine,  Se 
que  tous  les  Pères  &  Interprêtes  Latins 
en  ont  fait  mention  :  cela  a  donné  lieu 
au  Concile  de  Trente  de  déclarer  ca- 
noniques non-feulement  les  Livres  eu- 
tiers  de  l'Ecriture  dont  l'Eslife  fe  fert, 
mais  encore  toutes  leurs  parties  consi- 
dérables ,  comme  eft  cet  événement  à 
l'égard  de  l'Evangile  de  S.  Jean.  C'eft  à 
quoi  il  s'en  faut  tenir  ;  &  ce  feroit  une 
grande  témérité ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus  rigoureux ,  que  d'ofer  après  l'au- 
torité de  l'Eglife  9  ou  révoquer  en  doute 
le  fait  de  cette  hiftoire  ,  ou  allure r  que 
S.  Jean  ne  l'ayant  pas  écrite  5  elle  a  été 
ajoutée  après  coup  à  fou  Evangile. 

Cette    différence   des  exemplaires  , 
dont  les  uns  la  contiennent ,  &  les  au- 
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trcs  ne  l'ont  point,  &.  celle  des  Inter- 
prètes dent  les  uns  l'expliquent  &  les 

autres  la  paifent,  donne  lieu  à  en  re- 
chercher la  caufê  ;  oc  on  peut  en  effet 
en  deviner  pluficurs ,  dont  quelques- 
unes  font  affez  vraifcmblablcs  parmi 
d'autres  qui  n'ont  pas  la  moindre  pro- 
babilité, 

La  conjecture  de  quelques-uns  efi 
que  fâint  Jean  écrivant  d'abord  fou 
Evangile  l'avoit  oubliée  ,  mai  en 

étant  fouvenu  depuis  il  l'y  avoit  inférée, 
ce  qui  a  produit  cette  diverfité  dans 
les  exemplaires.  Mais  qui  peut  foup- 
çonner  feulement  cette  abfence  d  'ef- 
prit  dans  un  Ecrivain  canonique  com- 
me S.  Jean  ?  S'il  Ta  oubliée  ,  il  l 
que  le  S.  Efprit  ne  fe  foit  pas  fou  venir 
de  la  lui  infpirer  ,  ce  qu'on  ne  peut  dire 
fans  impiété  &  fans  blafphémc. 

Grotius  néanmoins  donne  un  tour 
plus  probable  à  cette  conjecture.  Il 
croit  que  S.  Jean  n'a  point  écrit  cette 
circonilancc  ,  non  plus  qu'une  infinité 
d'autres  choies  que  J.  C.  a  faites  ,  8c 
do;n  le  détail  auroit  rempli  des  volu- 
mes ,  que  le  monde  ne  feroit  pas  I 
ble  de  comprendre  :  mais  comme  il 
avoit  prêché  ou  rapporté  cette  hiftoirc, 
Papias  fon  d:.  I  avoit  inférée  dans 
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l'Evangile  de  cet  Apôtre ,  &  les  Naza- 
réens dans  leur  Evangile  Hébreu  félon 
S.  Mathieu  ?  où  faint  Jérôme  témoigne 
qu'il  l'a  trouvée ,  parce  qu'écrite  ou  rap- 
portée de  vive  voix  par  un  fi  grand 
Apôtre ,  elle  avoit  toujours  la  même 
autorité  &  la  même  vérité.  Que  fi  faint 
Mathieu  ni  S.  Jean  ne  l'ont  pas  laiiTée 
par  écrit  ?  c'a  été  par  cette  vue  de  pru- 
dence ?  que  les  infidèles  eneuiTenîpu 
prendre  l'occalïon  de  calomnier  les 
Chrétiens  devant  les  Magiftrats  ?  com- 
me s'ils  eufTent  renverfé  l'ordre  de  la 
JulHce  ?  ou  empêché  l'exécution  de  fes 
jugemens  ,  qui  font  néanmoins  la  fu- 
reté  &  le  falut  de  la  République. 

Mais  d'où  fçait-on  que  Papias  l'a 
ajoutée  à  l'Evangile  de  faint  Jean  ?  On 
ne  le  fçait  que  d'un  lieu  d'Eufebe  qui 
ne  le  dit  point ,  &  qui  a  été  mal  tra- 
duit par  Ruffin  9  fur  la  foi  duquel  on 
l'affure  comme  venant  d'Eufebe ,  Hift. 
Eccl.  1.  3.  ch.  dernier.  Voici  fes  paro- 
les   touchant    Papias   :    ^m'Jînat  £z  *) 

ch'UV  içopiav  *5r:-p/  yvvcLiKCL?  ïti  'Zsi'Xhaiç 
d[j.cipTtciiç  ^idLÙMîSîttrnç  ivi  tov  kvpiï  .  îiv  7  0 
v.a.1  ^Cp-J^ç  îvcf.yyiKtov  miçikyïi*  II  cl  auffî 
expofé  une  autre  hljîolre  touchant  une. 
femme  aceufée  devant  le  Seigneur  de 
plufïeurs  péchés  3  qui  fe  trouve  dans  IE~ 
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igile  félon  les  Hébreux.  An  lieu  de  fui- 
vrc  ce  feus  ?  Rufllii  a  traduit  :   Simul 
&  hijloriam  fubjungit  de  muliere  adul- 
téra ^  quai  aceufata  ejl  à   Judith  apud 
Dominum.  Papias  ajoute  auffi  Ihijl 
de  la  femme  adultère  ?   qui  fut  aceufée 
par  les  Juifs  devant   le   Seigneur.    Ce- 
pendant il  y  a  bien  de  la  différence  en- 
tre expofer  &.  ajouter,  entre  une  fi 
me  convaincue    d'un  adultère    &   une 
femme    aceufée    de  plufieurs  pécl 
Tout  ce  qu'on  avance   donc    toucL 
l'addition  de  cet  événement  que  Papias 
auroit  faite  à  l'Evangile  de  S.  Jean  ,  n'a 
aucun  fondement  dans  Euiebe  ni  ail- 
leurs. 

Enfin  on  pourrait  founçonner 
quelque  efprit  timide  &  fcrupuleux  au- 
roit été  bleffé  de  ce  que  le  Texte  | 
te  ,  que  J.  C.  demeura  feul  avec  c. 
femme  ,  remanfit  Jejusfolus  ù  mulicr 
in  medio  flans  ;  &  dans  la  crainte  que 
cela  n'attirât  aux  Chrétiens  les  cal< 
nies  ou  les   blafpbémcs   des   Pavcns  ? 
il  auroit  retranché  dans  quelque  exem- 
plaire cet  endroit  de  l'Evangile  df 
Jean  ,  d'où  ce  retranchement  le  feroit 
répandu  dans  plufieurs  autres  copies. 

Mais  rien  n'auroit  été  plus  vifionnai- 
jc  que  ce  fcrupulc  ;  &.  celui  qui  en  lut 
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frappé  n  auroit  pas  pris  garde  que  cette 
accufatio'n  &  ce  jugement  le  firent  de- 
vant tout  le  peuple  ,  &  au  milieu  d'un 
difcours  que  J.  C.  avoit  commencé.  On 
n'a  pour  s'en  convaincre  qu'à  lire  le 
commencement  du  c.  vm.  Le  lende- 
main Jefus  s'en  retourna  de  grand  ma- 
tin dans  le  Temple  :  tout  le  peuple  auf- 
fi-tot  s\iffembla  autour  de  lui  pour  V en- 
tendre ,  &  lui  s  étant  ajjïs  il  fe  mit  à 
les  enfeigner.  Alors  Us  Docteurs  de  la 
loi  &  les  Fkarifiens  lui  amenèrent  une 
femme  fur pr if e  en  adultère  ?  &c.  Il  en- 
feignoiî  donc  tout  le  peuple  îorfqu'on 
lui  amena  cette  femme.  Et  n*  le  Texte 
porte  qu'il  demeura  feul  avec  elle  , 
c'efl  par  rapport  aux  Docteurs  &  aux 
PhariHens  ,  qui  ayant  oui  fa  réponfe 
fe  retirèrent  l'un  après  l'autre  ;  &  non 
par  rapport  au  peuple  &  à  plusieurs 
autres  Pharifiens  qui  demeurèrent  là 
après  le  jugement,  lorfque  J.  C.  eut 
repris  le  difcours  que  le  procès  de  la 
femme  avoit  interrompu, 

IL  Ou  doute  pourquoi  J.  C.  au  lieu 
de  répondre  aux  Juifs  fe  mit  à  écrire 
de  fon  doigt  fur  la  terre  :  &  qu'efl-ce 
qu'il  écrivit.  La  réfoîution  du  fécond 
doute  régleroit  peut-être  celle  du  pre- 
rnier.  Mais  fans  féparer   l'un   d'avec 
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l'autre,  les  Pères  ont  médite  pieufe- 
ment  qu'il  pouvoit  écrire  ;  les  uns  ,  que 
les  noms  de  ces  Pharifîens  accufatcurs 
étoient  écrits  avec  ceux  de  tous  les  Ré- 
prouvés, félon  cette  menace  du  Pro- 
phète :  Ceux  qui  s'éloignent  de  vous 
feront  écrits  fur  la  terre  :  Recèdent:*  à 
te  in  terra feribentur ,  Jerem.  c.  17.  Les 
autres  ,  ces  paroles  :  Vous  voye\  :. 
pail  re  frère  ,  £r  1      s 

napperceve^  ;  :  poutre  qui  ejl  dans 

le  vôtre.  Les  autres,  cette  même  fen- 
tence  qu'il  rendit  fur  la  caufe  de  cette 
femme ,  comme  pour  épargner  aux 
Pharifîens  la  honte  de  la  leur  pronon- 
cer devant  tout  ce  peuple. 

S.  Auguftin  croit  que  J.  C.  a  voulu 
marquer  par  cette  action  qu'il  étoit  le 
même  qui  avoit  écrit  de  fou  doigt  la 
loi  de  Dieu  ,  avec  cette  dhterence  , 
qu'alors  il  l'avoit  gravée  fur  la  pierre  , 
pour  montrer  aux  Juifs  la  dureté  de  leur 
cœur,  &  comme  pour  leur  reprocher 
qu'il  l'avoit  confiée  à  la  dureté  du  ro- 
cher, afin  de  la  fauver  de  leurs  atten- 
tats ;  au  lieu  que  déformais  il  l'écriroit 
de  fou  doigt ,  c'cil-à-dire  ,  par  le  Saint- 
Efprit  s  dans  le  cœur  des  fidcles  com- 
me fur  une  terre  qui  ne  feroit  point  de 
réfiltance  à  la  main  de  FEcrivain.  Le 
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même  Père  enfei^ne  aufii  crue  J»  C* 
panchant  la  tête  &  courbé  pour  écrire 
fur  la  terre  ,  infinuoit  qu'il  s'étoit  ab- 
bailTé  jufqu'à  nous  pour  faire  des  mira- 
cles. Ces  explications  font  excellentes 
pour  la  Morale  ,  qui  efl  Tunique  fruit 
de  fétude  de  l'Ecriture. 

Quant  au  littéral  ?  le  meilleur  parti 
efl  ?  que  J.  C.  par  cette  action  comme 
par    une  réponfe  tacite  ,   prévient  la 
queftion  que  les  Pharifiens  lui  venoient 
faire.  Elle  étoit  1.  inutile  en  elle-mê- 
me. Puifqu'iîs  favoient  ce  que  la  loi  or- 
donne en  de  femblables  cas  ,  &  qu'ils 
lui  citèrent    même    le    règlement    de 
Moïfe  ;  pourquoi  donc  venoient-iîs  le 
confulter  comme  s'ils  ne  favoient  pas 
ce  qu'ils  dévoient  faire  en  cette  rencon- 
tre ?  2.  Elle  étoit  pour  ainfi  dire  infl- 
dieufe  dans  leur   intention  ;  c'étoit  un 
piège  qu'ils   lui   tendoient    pour  avoir 
lieu  de   l'accu  fer  ou  de  prévarication 
contre  la  Ici  s'il  déchargeoit  la  coupa- 
ble de  la  peine  qu'elle  avoit  encourue  ? 
ou  d'une  cruauté  exceffive  s'il   la  con- 
damnoit  au  fupplice  ?  tout  préparés  à 
envenimer  celui  de  ces  deux  partis  qu'il 
devoit  prendre,  Une  queftion  de  cette 
nature  ne  méritoitpoint  d'autre  réponfe 
que  le  fileuce  3    ou  du  moins   quelque 
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a&ion  proportionnée  à  l'inutilité  de  la 
demande  &.  à  la  mauvaife  volonté  de 
ceux  qui  la  faifoieut.  3.  Enfin  ,  elle 
étoit  même  périlleufe  pour  eux  da 
la  rcponfe  humiliante  qu'il  avcit  à  leur 
faire  ,  &  il  étoit  bien  aife  de  leur  en 
épargner  la  honte  &  la  confufion  de- 
vant tout  ce  peuple  qui  ailiitoit  à  ce 
jugement. 

Ces  considérations  fi  jufles  1' 
rent  au  lieu  de  répondre  ,  à  fc  bailler 
comme  pour  les  perdre  de  vue  ,  &  1 
écrire  de  Ton  doigt  fur  la  poufllcre  du 
pavé  ,  pour  leur  faire  entendre  qu'il 
n'agréoit  pas  leur  queilion  ,  Se  qu'il  évi- 
toit  d'y  répondre  pour  ménager  leur 
réputation  devant  le  peuple.  11  ne  leur 
témoigna  pas  de  vive  voix  cette  répu- 
gnance ,  de  peur  qu'ils  ne  s'imaginât 
fent  que  cette  queftion  l'avoit  embaraf- 
fé  ;  mais  la  poilu  rc  qu'il  tenoit  le  leur 
difoit  affez  .  s'ils  cufTent  eu  allez  d'ef- 
prit  pour  entendre  ce  langage. 

La  fuite  fait  voir  manifeftement  que 
c'étoit  là  le  fens  de  cette  action  de  J. 
C.  Car  1.  le  Grec  de  l'édition  du  Car- 
dinal Ximencz  ajoute ,  , 
ne  faifunt  pasfemblant  de  Ls  entendre  , 
diflimnlant  d'avoir  compris  ce  qu'ils  lui 
avoient  propofé.  z.  Comme  ils  le  pref- 
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foient  toujours  de  leur  répondre  ,  il  fe 
redreffa  ,  &  leur  ayant  dit  que  celui 
d'entr'eux  qui  étoit  fans  péché  lui  jet- 
tât  la  première  pierre  ,  il  fe  baiifa  de 
nouveau  &  continua  à  écrire  comme 
auparavant.  En  fe  relevant,  il  fit  voir 
qu'il  n'en  venait  à  cette  décifion  qu'à 
regret,  &  contraint  par  l'importunité 
de  leur  inftarice  ;  &  en  fe  baiifant  de 
nouveau  pour  écrire  ,  il  leur  donna  lieu 
de  fe  retirer  fans  bruit ,  pour  fe  fauve r 
de  la  confufion  dont  ils  euiïent  été  cou- 
verts ,  s'il  leur  eût  appliqué  à  chacun  la 
raifon  de  la  Sentence  qu'il  avoit  pronon- 
cée. Ceil  donc  dans  ce  même  efprit 
qu'il  fe  bauTa  la  première  fois ,  c'eft-à- 
dire  ,  pour  éluder  une  queflion  odieufe 
dont  la  folution  ne  pouvoit  qu'être  ou 
d'un  mauvais  exemple  s'il  délivroit  la 
coupable,  ou  fatale  à  fa  vie  s'il  la  con-r 
damnoit  ,  contre  ce  qu'il  avoit  pro- 
tefté  qu'il  n'étoit  pas  venu  perdre  les 
âmes  ;  ou  enfin  fuuefte  à  l'honneur  des 
Accufateurs  ,  s'il  ne  la  condamnoit 
qu'en  exigeant  d'eux  l'innocence  pour 
la  punir. 

Cependant  il  décida  cette  caufe  avec 
un  fi  jufte  tempérament,  qu'il  ne  don- 
na dans  aucun  des  pièges  qu'ils  lui 
avoient  dreilés ,  fans  abfoudre  la  feirw 
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me  adultère  contre  la  difpofition  fi  juf- 
tc  de  la  Loi,  fans  la  condamner  auflï 
formellement  contre  le  mouvement  de 
fa  miféricorde ,  il  trouva  un  moyen 
tempéré  de  Juftice  &  de  miféricorde  , 
de  l'arracher  des  mains  de  fes  aceufa- 
tcurs  tk  de  fes  bourreaux,  &  ce  qui 
cit.  merveilleux ,  de  leur  confente- 
ment,  ou  du  moins  fans  qu'ils  ofalfent 
s'en  plaindre.  Ce  fut  d'attacher  le  fiip- 
plice  de  la  coupable  à  la  probité'  irre- 
préhenfible  des  Accufateurs  ;  Que  ce- 
lui d'entre  vous  qui  ejî fans  péché,  lui 
jette  la  première  pierre.  Mais  comme 
cet  Arrêt  a  fon  obfcurité  ,  il  fera 
bon  de  l'éclaircir  avant  que  de  finir 
cette  Dilfertation ,  afin  qu'il  ne  lui 
manque  rien  pour  paroître  clairement 
ce  qu'il  eft  ,  c'eft-à-dire  ,  un  trait  digne 
de  la  Sagelfe  incarnée. 

III.  A  le  confidérer  de  près ,  dans 
ces  termes  généraux  où  il  eft  conçu  , 
il  faute  aux  yeux  une  difficulté  à  la- 
quelle nos  Interprêtes  ne  font  pas  gran- 
de attention.  C'cft  qu'il  femble  faire 
dépendre  la  punition  des  Criminels  de 
l'innocence  des  témoins  qui  dépofent 
contr'eux  ,  ou  de  celle  des  Juges  qui 
les  condamnent  ;  Que  celui  Scntre 
vous  qui  cjl  fans  péché  lui  jette  la  pre- 
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miere  pierre.  Par  ces  paroles  ?  difent 
nos  Commentateurs  ,  il  les  rappelle 
tous  au  Juge  intérieur  qu'ils  portoient 
chacun  dans  eux-mêmes  &  il  leur  fait 
entendre  qu'ils  rCêtoicnt  pas  fujets  à  de 
moindres  défordres  que  cette  femme  j 
quelques  faints  qu'ils  paruffent  aux 
yeux  des  hommes  :  Et  que  comme  leurs 
crimes  5  tels  qu'étaient  le  meurtre 
qu'ils  meditoient  contre  lui  ;  la  haine  , 
1  envie  ,  l'hypocrifie  ,  étoient  ou  plus 
grands  ou  du  moins  aufïï  grands  que 
ion  adultère ,  ils  méritoient  devant 
Dieu  le  même  fupplice  ?  quoiqu'ils  n'y 
fuilbut  pas  condamnés  paroles  loix. 

Il  s'enfuit  de  là  clairement  que  il  les 
Juges ,  les  témoins  ou  les  exécuteurs 
de  la  Juilice  fe  trouvent  atteints  de 
quelque  péché  ou  fujets  à  quelque  vice  ? 
ils  ne  peuvent  plus  en  confeience  pro- 
céder contre  les  criminels  ;  ce  qu'on 
voit  bien  qui  n'eft  pas  jufte  de  quelque 
manière  qu'on  explique  le  fine  peccato 
«!*//*'pr«;o  ,  Car  i,  il  peut  fïgnifier  un 
homme  qui  ne  peut  pécher  ,  &  qui  n'a 
point  contracté  la  corruption  de  la  na- 
ture. Selon  ce  fens ,  il  faudroit  tourner 
ainiî  l'Arrêt  de  J.  C.  Que  celui  d'entre 
vous  qui  jouit  encore  de  l'innocence 
originelle  ,  fk  qui  eft  incapable  de  corn- 
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mettre  le  moindre  péché ,  commence  le 
premier  à  lapider  cette  femme  ;  parce 
qu'il  n'apartienent  qu'aux  innocens  de 
punir  les  coupables.  On  n'attribuera 
pas  fans  doute  un  difeours  fi  peu  rai- 
fonnable  à  la  fageffe  de  Dieu. 

z.  Il  peut  lignifier  un  homme  qui 
pouvant  pécher,  ou  n'a  jamais  commis 
de  péché  ,  ou  du  moins  n'a  préfente- 
ment  la  confciencc  chargée  d'aucun 
péché.  Mais  comme  félon  l'Ecriture 
il  nejl  point  de  mortel  qui  ne  pêche. 
Non  cfl  homo  qui  non  peeeet  :  On  voit 
déjà  qu'on  ne  peut  appliquer  le  pre- 
mier feus  à  l'Arrêt  de  J.  C.  fans  le 
rendre  fort  injurie.  Si  les  Juges  &  les 
Officiers  dévoient  nécelfairement  être 
de  ce  caractère  ,  il  faudroit  fortir  hors 
de  la  terre  pour  en  chercher.  L'exemp- 
tion acfuelle  de  tout  péché  cft  aufli  rare 
ou  plutôt  fans  exemple  ?  comme  l'état 
d'innocence. 

Ce  mot  ne  peut  donc  lignifier  ici 
félon  le  fécond  feus  ,  qu'un  homme 
qui  dans  l'état  préfent  n'a  la  confcien- 
cc chargée  d'aucun  péché  ;  &t  c'cfl 
dans  ce  feus  qu'on  le  fera  employer  à 
J.  C.  dans  le  jugement  qu'il  prononce. 
Il  permet  aux  Juifs  ,  s'ils  font  dans 
cette  difpoiition  d'amc,  de  condamner 
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&  d'exécuter  même  une  femme  cou- 
pable d'adultère  ;  mais  il  le  leur  défend 
s'ils  font  eux-mêmes  coupables  de 
quelque  péché.  Et  je  ne  crois  pas 
qu'en  ce  fens  même  cet  Arrêt  foit 
foute  nable. 

Il  eft  vrai  que  les  Officiers  doivent 
être  irréprochables  dans  leurs  mœurs , 
pour  donner  aux  autres  hommes  l'e- 
xemple d'obéir  aux  loix  divines  ck  hu- 
maines. Mais  s'ils  font  atteints  de 
quelque  prévarication  ,  fe  doivent-ils 
dès'-lors  récufer  ou  fe  demeure  de  leur 
charge  ?  Un  Juge  fera  fujet  à  s'eny- 
vrer  ,  à  jurer  le  nom  de  Dieu  ,  à  mé-- 
dire  de  fou  prochain  j  un  Meurtrier 
retrouvera-t-il  fon  innocence  ou  fa 
grâce  dans  le  vice  de  fon  Juge  ?  Fn 
eft-il  moins  criminel  parce  que  fon  Ju- 
ge eit  déréglé  ,  &  l'intempérance  de 
celui-ci  doit-elle  acquérir  à  l'autre ure 
entière  impunité.  On  voit  bien  encore 
que  ce  fens  eft  outré  ,  &  ne  convient 
nullement  à  l'Arrêt  également  jufte  Se 
miféricordieux  de  J.  C. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  expliquer  ce 
£v'jL{jL*p'fnioç  dans  le  fens  du  même  cri- 
me dont  la  femme  étoit  coupable ,  & 
alors  cet  Arrêt  devient  d'une  juftice  , 
d'une  équité  ,  d'une  fageile  admirable. 
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Que  celui  d'entre  vous  qui  neft  point 
atteint  du  même  péché  que  cette  fem- 
me ,  donne  aux  autres  1  exemple  delà 
lapider  :  parce  que  c'e  perionnes 

chattes    i  couda  punir  les  im- 

pudiques &  les  infid  îles,  f     lis  en  quelle 
confeience  <x  de  qi  cl   t. 
me  adultère   peut-il    c  nner    i 

femme  ad         3  ?  Con  un  hom- 

me qui  mérite  le  même  i  un 

criminel  ,    peut-ii  le  c  r   à  ce 

facrifïce  ,    tSc  qui  pis  cit  ,    l'exécute 
Ainfi  J.  Ot  aceufoit  tocs  ces  A( 
teurs  d  être  (inon  complices,  au 
coupables  de  la   même  infidélité 
la  femme  ;   Se    fans  l'ab foudre  ni   la 
décharger  formellement   de    la    n 
qu'elle   méritoit  ,    il  trouva  moyen  tic 
lui  fauver  la  vie  dans  les  crimes  de- 
Parties.    Convaincus    dans   leur    co 
cicncc    de    plufieurs    Adultères   ,     ils 
curent  honte  de  procurer  à  une  fem- 
me la  mort  qu  ils   méritaient  cux-i 
mes ,  &  ils  le  déiiftercnt  de  leur  pour- 
fuite. 

Eu   effet  ,    félon    la    remarque    de 
G  rotins  ,  dans  ce  tems-là  ,  il   r< 
une    extrême    corruption    de    r 
dans  toutes  les  conditions  ,  & 
parmi  ceux  qui  etoient  les  plushab. 
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dans  la  loi  de  Moïfe.  On  n'a  qu'à  lire 
le  IL  Chap.  de  l'Ëpître  aux  Romains  , 
où  l'Apôtre  reproche  aux  Sçavans  de 
la  Synagogue  :  Qu'en  condamnant  les 
autres  ils  fe  condamnoient  eux-mêmes  y 
parce  qu  ils  f ai f oient  tout  ce  quils  con- 
damnoient  . . .  queux  qui  enfeignent 
qu'il  ne  faut  point  commettre  d'adulte- 
re ,,  ils  en  commettoient,  A  quoi  il  faut 
ajouter  ce  que  dit  Jofephe  touchant  les 
déréglemens  &  les  crimes  de  ce  tems- 
là ,  qui  étoient  comme  montés  à  leur 
comble. 


Fin  du  fécond  Tome» 
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